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AVENTURES 

D€  Simouftapha  &  de  la  Princejfe  IlfctUfom: 

Sous  le  règne  du  calife  Haroun-AIraschld, 
un  jeune  homme  d'une  figure  diftinguée  par 
la  régularité  de  Tes  traits ,  par  la  beauté 
&  l'agrément  de  fa  phyfîonomie^la  richefle 
&  l'élégance  de  fa  taille ,  vint  s'établir  i 
Bagdad.  Il  y  acheta  un  hôtel  confîdérable  ^ 
vacant  par  la  mort  d'un  grand  de  la  ville  ; 
il  y  fait  des  embelliflemens  aux  jardins^ 
convenablement  à  fes  vues  j  donne  une 
nouvelle  difpofition  aux  appartemensj  en 
un  mût  il  transforme  ce  petit  palais  en  une 
magnifique  maifon  de  traiteur  ,  telle  qu'il 
n'en  avoit  jamais  exifté  dans  Ëagdad  y  8c 
peut  -  être  dans  aucune  ville  d'Âfie. 

A  iij 


(      Suite  des  mille  et  iwe  Nuits  , 

L'an  y  étoit  fervi  fur  àe  rargenteric  & 
de  la  porcelaine  par  dcs'efclaves  vêjqs  d'un 
goût  &  d'uiiè  propreté  recherchés.  La  pâti(^ 
ferie  &  tous  les  atitres  mets  y  étoient  afTai-^ 
fbnnés  avec  une  délicatefTe  à  laquelle  les 
cùiiiniers  même  du  calife,  ne  pouvoient 
atteindre.  Ce  traiteur,  fort  extraordinaire 
dans  fa  profeflion,  fèfaifoit  appeler  Simouf^ 
tapha. 

Sa  belle  figure,  {qs  manières  engageantes 
&  polies,  &  la  bonne  chère  qU'ofl  faifoit 
chez  lui ,  attirèrent  bientôt  dans  fa  maifon 
une  foule  d'amateurs  ^  les  principaux  de 
Bagdad  ne  furent  pas  exetnpts  de  là  curie- 
iité  de  condoître  &s  talens^  &  comme  il 
avoit  l'art  d'aiguiier  par  fès  ragoûts ,  Tap* 
petit  le  plus  émouffé,  il  étoit  devenu  le 
traiteur  favori  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
diftingué  &  de  plus  riche  à  la  cour  &  à 
la  ville.  Sa  maifon  &  fes  jardins  ne  défem- 
pliflbient  pas  de  ceux  qui  cherchent  plutôt 
à  vivre  pour  manger^  qu'à  manger  pour 
vivre. 

Les  courtifans  du  calife  s'entretenoient 
tous  les  }Ours  devant  lui  de  la  chère  exquife 
qu'ils  avoient . faite  chez  le  beau  traiteur; 
mais  y  pu  ce  prince  avoit  trop  d'afiaires 
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pour  donner  fon  attention  à  des  propos  de 
cuifine,  ou  l'envie  de  s'aflùrer  par  lui* 
même  du  favoir-faire  de  Simouftapha ,  de- 
voit  lui  venir  d'une  manière  conforme 
au  caraâère  &  aux  fantaifîes  ordinaires' 
de  ce  fouverain. 

Les  efclaves ,  les  femmes  furtout ,  du 
palais  d'Haroun^  n'en  fortoient  jamais  fans 
aller  rôder  autour  de  la  boutique  de  Simoiff* 
tapha ,  &  fans  en  rapporter  quelques  petits 
chefs-d'œuvres  de  fa  façon. 

La  plus  empreffée  de  toutes  étoit  Na* 
mouna  ,  attachée  dès  le  berceau  à  la  prin- 
ceffe  Ufètilfone ,  fille  bien  aimée  Se  feul 
fruit  de  fon  mariage  avec  Zobéïde ,  celle 
de  fes  femmes  qu'il  aima  le  plus  Se  à  la-r 
quelle  il  fut  attaché  jufqu'à  la  mort» 

Namouna  jouiffant  de  la  liberté  accor- 
dée aux  femmes  de  (on  âge ,  fe  promenoit 
tous  les  jours  dans  les  rues  de  Bagdad, 
Les  petits  enfans  la  reconnoiffoieut  fous 
fon  voile  &  la  faluoient  par  fon  nom^  dès 
qu'ils  la  voyoient. 

Simouftapha ,   dont  elle  fréquentoit  la 

boutique,    naturellement  obligeant    pour 

tout  le  monde ,  l'étoît  encore  plus  pour  elle. 

Il  la  faifoit  aflcoir',  la  fervoit  Ja  première, 

V  A  iv  . 


t       Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
&  par  Tes   manières  &   ies  difcours  y  la 
combloit  de  ces  attentions ,  de  ces  politeffes 
aifées  dont  la  grâce  enchante  fans  embar* 
jrafler. 

La  banne  vieille  •  en  s'ea  retournant 
fatisfaite  de  toutes  ces  prévenances  y^ifoit 
en  elle-même  :  <c  ah  !  beau  jeune  homme, 
que  le  ciel  te  béniffe  !  tu  ne  mépriiès  pas  la 
vieilleflè  :  »  puis  venant  entretenir  la  jeune 
princeflè  des  dîverfes  nouvelles  qu'elle  avoit 
apprifès  dans  k%  tournées  de  ville ,  elle 
finiflbit  toujours  par  l'éloge  du^  charmant 
Simouftapha. 

Il  lui  avoit  fait  voir  tous  fes  jardins  avec 
Hne  complaifance  fî  grande ,  l'avoit  traitée 
avec  tant  de  refpeft,  tailtd  égards  j  &  cela 
fans  la  connoître.  Tous  k^  procédés  étoient 
naturels  &  décoi^loient  d'une  ame  bien- 
faifante  &  d'un  grand  fond  de  re^eâ  8e 
d'égards  pour  le  ï^yLià. 

a  II  a  le  propos ,  ajoutoît  -  elfe ,  fi  obli- 
geant, le  fon  de  voix  fi  careffant,  fi  doux, 
qu'on  fe  payeroit  de  fes  feules  paroles.  Son 
maintien  eft  noble  comme  fes  avions ,  & 
il  eft  fi  beau  qu'il  fait  oublier  ce  qui  eft 
écrit  du  fils  de  Jacob,  du  beau  Jofeph 
d'Egypte.    Dieu  "  garde  de  mal   celle  qm 
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idra  tentée  de  l'arrêter  par  fon  manteau  ; 
mais  ce  fera  en  vain ,  car  il  eft  modefte 
comme  une  colombe.» 

Ilfetilibne  s'amufoit  du  radotage  de  (a 
vieille  confidente.  Elle  étoit  la  première , 
quand  celle-ci  revenoit  de  la  ville  ,  à  lui 
demander  fi  elle  avoit  été  en  bonne  fortune 
chez  le  beau  traiteur. 

«  Je  me  feroîs  bien  gardéd  d'y  manquer, 
repondit  un  jour  Namouna,  je  ne  fuis  pas 
allez  folle  pour  m'en  rendre  amoureufè, 
mais  je  me  permets  de  me  régaler  de  ce 
qu'il  fait  ^  quant  à  lui ,  c'eft  un  morceau 
de  reine.  Il  faudroit  qu'elle  fût  bien  dé* 
goûtée  pour  ne  pas  s'accoutumer  d'un 
jeune  homme  plus  beau  que  tous  les  prin* 
ces  de  la  terre.  —  Pourquoi  me  refuferois* 
je  au  plaifir  de  le  voir ,  &  au  bien  qu'il 
me  fait  ^  un  fêul  de  fês  regards  /êmble  me 
rajeunir,  &  je  croîs  que  c'eft  par  l'enchan-* 
tement  de  fes  yeux  qu'il  aiTaifbnne  {es 
pâtifferies,  dont  rien  n'égale  la  perfeâîonj 
fen  ai  apporté  ai  Mefrour,  le  chef  des 
eunuques,  un  échantillon,  dont  on  enten^ 
dîÉ{  parler  dans  le  palaif;  »  i 
/  Namouria  ne  fe  trompoit^pas.  Mefrour^ 
chef  4^s  eunuques,  avoit   porté  la  tarts 

Av 
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qui  lui  avoit  été  donnée  par  la  bonne  gou^^ 
vernante ,  à  la  fultane  favorite }  celle-ci 
en  avoit  régale  le  calife ,  fans  le  prévenir 
que  cette  pâtiflerie  vint  du  dehors»^ 

Haroun  setoit  recrié  fut  &  bonté,  Se 
ve&oit  d'apprendre  qu'elle  ibrtoit  de  la 
boutique  de  Simouilapha  le  traiteur,  dont 
il  avoit  été  fi  fouvent  queftion*. 

La  favorite  propofe  à  Haroun  de  le 
tegaler  le  lendemain  d'un  fervice  entier 
de  la  cuiiine  de  cet  excellent  traiteur  ,  Sc 
Mefrpur  a  ordre  d'aller  chez  lui  y  pour  lui 
en  ordonner  les  apprêts^ 

Voilà  déjà  une  partie  de  Teflet  qu'à  pro* 
duit  dans  le  palais  l'enthoufiafme  dé  la- 
vieille  en  faveur  de  Simouftapha  :  il  ne 
fera  qu'augiTienter  :  tout  y  doit  concourir  5 
&>n  adrefle  &  fa  belle  figure  ,  Texcellence 
très  -  réelle  de  fes  ragoûts,  &  Ja  préoc-? 
cupation  en  fà  faveur ,  née  prefque  fiibite^ 
xnént.  dans  le  palais,  quoiqu'il  jfit  parleir 
de  lui  dans  tout  Bagdad  depuis  près  d'un  an», 

Haroun  mangea  chez  fa  favorite  »fec 
un  appétit  &  une  iàtisfaâion  extraordînai-r 
res*  Le  lendemain  il  fit  fervir  fa  pix>prfe 
table  de  mets. venus  de  la  même  boutique  ;, 
iès  femmes  s'en  régaleront  i. enfin ^  Beà-^ 
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^ouement  vint  au  point ,  qu'on  avoit  mal 
diné  dans  le  palais,  lorsqu'on  n'avoit  pa9 
eu  fur  fa  table  un  ou  deux  plats  de  la 
main  de  Simouftapha. 

Namouna  triomphoit  en  voyant  aug- 
menter le  crédit  de  fon  idole  :  le  calife 
avoit  déjà  envoyé  fur  la  table  de  fa  fille 
Ilfetilfone  pluiteurs  des  ragoûts  qu'il  avoit 
jugé  les  plus  .  exquis  ;  ils  n'avoient  point 
autant  flatté  fon  palais  que  la  gouvernante 
s'y  attendoit»  Les  récits  continuels  de  celle- 
ci  lui  donnoieat  des  diftraâions ,  mais  la 
gourmandife  n'y  étoit  pour  rien. 

«  Voyez,  lui  difoit  cette  bonne  femme, 
combien  ceci  flatte  Tœil  :  refpirez  Todeur 
de  ce  gâteau  ^  »  eniuite  elle  pafToit  à  la 
defcription  de  la  cuifine  de  Simouftapha  : 
ic  elle  eft  auifi  brillante  que  fi  elle  étoit 
tapiifée  de  miroin  :  le  pavé  en  eft  d'un  « 
marbre  poli;  les  uftenciles  font  d'un  hriU 
lant  à  éblouir  :  an  milieu  de  fept  beaux 
jeunes  gens ,  parés  comme  un  jour  de 
noces,  &  employés  autour  des  fourneaux^ 
Simouftapha  veille  à  tout  ce  qui  fe  fait 
autour  de  lui  :  fit  tête  ,  qui  s'élève  au«> 
deifus  de  celle  de  Ces  ouvriers ,  lui  donne 
l'air  de  la  lune  entre  les  ièpt  étoiles  ;  quandi 
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21  Suite  des  mille  et  .x/ne  Nuits, 
chaque  plat  eft  apprêté ,  il  y  met  la  dei* 
Bière  main,  &  ce  charme  feeret  &  înex- 
frimable  qu'on  trouve  à  tout  ce  qui  fort 
de  chez  lui.  »  La  vieille  ,  en  redoublant 
à  tout  propos^  fcs  éloges  du  traiteur,  ne 
s'appercevoit  point  de  l'effet  que  faifoieiît 
fes  difcours  fur  la  jeune  princeffe  :  ils  y  at 
lumoient  une  flamme  aufli  vive  que  dan- 
gereufè. 

Ilfetilfone  y  qui  veut  fe  dcguîfer  à  elle»- 
même  comme  aux  autres ,  le  penchant  qui 
la  porte  à  aimer  un  homme  de  la  profeHioii 
de  Simouftapha,  en  cherchant  à  combattra 
une  paffion  naiffante  ,  perd  le  fommeil^ 
Tappétit ,  le  repos  de  i'ame  y  &  tombe 
^ans  une  langueur  dont  les  fuites^  effrayent 
]a  teudreffe  d'Haroun. 

La  pauvre  gouvernante  gémit  de  l'état 
dans  lequel  elle  voit  fa  charmante  maîtreflè  ; 
les  ibupirs  qui  lui  échappent  lui  font  fbup* 
çonner,  mais  vaguement,  le  fbjet  de  fes 
inquiétudes.  Enfin ,  un  ordre  qu'elle  reçoit , 
quoique  de  peu  de  conféquence  ^  détermine 
lès   conjeâures. 

Ilfetilfone  depuis^  deux  jours  n^a  rîen  pu^ 
manger»  «  Je  vois ,  lui  dit  Namouna  ,  que 
j^  ferai  obligée  de  vous  aller  chercher^ 
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comme  pour  moi ,  xm  plat  de  la  main  de 
mon  ami  Simouftapha,  » 

La  belle  fourit  fans  répondre,  &  la. 
diicrète  vieille  court  à  la  boutique  du  trac- 
teur, ce  Servez-moi  bien,  lui  dit-elle,  mon 
aimable  jeune  homme  :  j*ai  une  fille  dont 
la  vie  m'intérelTe  plus  que  la  mienne: 
mettez  toute  votre  fcience  à  arranger  un 
plat  dont  la  faveur  puiile  lui  réveiller  Tap- 
pétit  :  il  y  a  deux  jours  qu^elle  n'a  mangé, 
&  je  crains  qu'elle  n'en  meure.  Si  vous 
trouvez  le  moyen  de  faire  un  ragoût  qui 
lui  plaife,  cent  fèquins  ne  me  coûteront 
rien  pour  vous  récompenfèr.  » 

Simouftapha  regardoit  la  vieille  entra 
deux  yeux  :  il  la  connoiffoit  parfaitement, 
&  fàvoit  qu'elle  n'a  voit  point  de  fille  ; 
d'ailleurs ,  les  cent  fequins  offerts ,  étoient 
propres  à  le  mettre  au  fait ,  s'il  ne  l'eut 
déjà  été. 

«  Elle  eft  donc  îndifpofee ,  reprît-il  d'un 
air  inquiet.  —  Plus  qu'indifpofëe ,  répond 
Namouna  :  vous  m'en  voyez  dans  un  cha- 
grin ....  Mais  ce  qui  vient  de  vous  eft  fi 
bon,  que  fi-  fes  lèvres  y  touchent,. j'efpèfe 
qu'elle  fè  trouvera  mieux,  » 

^  levais,,  reprit  Sjfnoufiapha,  treHibkt 
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pour  la  première  fois  de  ma  vie,  de  ne 
pas  réufitr  alTez  bien  »  i  il  fe  met  à  rœnvre^* 
&  ne  fouffre  pas  qu'un  autre  que  lui  y 
mette  la  main  ;  en  peu  d'inftans ,  la  vieille 
gouvernante  peut  reprendre  le  chemin  ds 
palais  ^  mais  auparavant  elle  veut  payer 
€e  qu'elle  emporte» 

Simouftapha  refufe  toute  e^èce  de  prix: 
«fi  on  peut  manger  le  plat,  dit-il,  je 
iùis  trop  payé  ^  s'il  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  le  mangt ,  je  n'en  dois  point  rece* 
voir  de  payement.  » 

Namouna  arrive  au  palais  ^  préfente  le 
ragoût  ;  Ilfetiirone  le  goûte  ,  le  trouve 
délicieux ,  &  le  mange  en  entier»  Les  yeux 
de  la  gouvernante  pétilloient  de  joie ,  eoi 
voyant  k  fuccès  de  fon  petit  ftratagêmer 
elle  élevoit  aux  nues  la  complaifance  ^ 
1  empreffement  &  radrelTe  de  Simouftapha» 

«Il  a  cru,  dit-elle,  que  c'étoit  pour  ma 
fille  ^  dans  Tinftant  il  s^efi  mis  au  travail  : 
|e  lui  ai  Voulu  donner  cent  iequins ,  mais^ 
il  n'a  rien  voulu  prendre,  il  lui  fuffifoit  de 
m*obliger. 

ce  Où  .a  été  ie  loger  Famé  8c  la  no^ 
blefTe  d'un  prince  ?  difbit  Ufëtilibne  en  fou* 
pirant.— Elle  loge,  répondok  Namouna^ 
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ians  un  corps  où  Salomon  lui-même  sTio- 
noreroit  de  fe  trouver  s'il  reparoiflbît  fur 
la  terre  ,  &  il  auroit  de  la  peine  à  régner 
é'aufTi  bonne  grâce  que  Simouftapba  fait  la 
euifîne.  » 

Le  repas  de  la  prîncefle  étoit  fini,  & 
cette  belle  perfonne  s^abandonnoit  de  nou-* 
veau  à  {es  rêveries*  ce  Quoi!  lui  dit  Na-* 
mouna  y  vous  allei  encore  rêver  après  avoir 
bien  mangé  1  au  lieu  de  chercher  à  vous 
diftraire,  pour  vous  mettre  en  état  de 
recevoir  le  calife  plus  agréablement  que 
vous  ne  le  faites^  &c  lui  donner  de  la  con^ 
folation*.  > 

aie  ne  puis  faire  autrement^  ma  chère 
Namouna,  difoit  la  princeflè,  j'ai  malgré 
moi  le  coeur  ferré.  —  Je  m'en  doute  bien  ^ 
jépond  la  gouvernante  ^  vous  avez  au- 
dedans  de  vous  un  gros  fecret  qui  vou9 
étouffe  9  &  vous  me  le  cachez,  à  moi!^  qui 
vous  ^me  plus  que  ma  vie. 

Ci  C'eft  9  répond  Ilfetilfone^  que  mon 
lecret  ne  me  faifant  point  d'honneur,  ii 
doit  mourir  avec  moi  :  fi  je  ne  puis  pas 
le  garder ,  dois- je  efpérer  qu'un  autre  k^ 
garde?  ^ 
*   tf^Avec  ces  taiibnnemensrià,  repart  E» 


16  Suite  des  mille  et  une  Nuit*, 
bonne  gouvernante ,  vous  vous  ferei  mou- 
rir, ma  belle  princejSej  mon  ame  eft  ua 
puits  où  votre  fecret  va  defcendre  pour 
se  plus  reparoître ,  &  je  puis  imaginer  U0 
moyen  de  vous  procurer  du  foulagement, 

(cOhNâmbunal  interrompit  Ilfetilfone^ 
demandez  à  Dieu  avec  moi  de  me  guérir: 
il  me  faut  un  miracle  de  &  part. 

ce  Eh  bien  9  quand  nous  aurons  de  quoi 
il  s'agit ,  nous  le  prierons  de  concert  ^ 
*&  nous  obtiendrons  de  lui  ce  miracle  : 
il  en  a  déjà  fait  plus  d'un  dans  ces  lieux  ; 
c'eft  ici  qu'il  établit  les  Juifs  fes  premiers 
élus ,  en  les  tirant  des  mains  de  Pharaon. 
Pour  vous  tirer  d'affaire ,  ma  princeffe  j  il 
ne  s'agira  pas  de  mettre  la  mer  à  fec» 
Au  lieu  d'un  grand  bomme  comme  Moïiè  y 
il  nâ  lui  faut  qu'un  infiniment  fubalterney 
&  me  voici  toute  prête  à  lui  en  fervir: 
prenez  confiance  en  moi ,  ne  redoutez  ni 
infidélité  ni  indifcrétion  de  quelqu'un  qui 
vous  aime  plus  que  fa  vie  j  dont  le  facrifice 
efl  tout  prêt,  dès  qu'il  s'agira  de  votre 
bonheur.  J'ai  de  l'âge  &  de  l'expérience; 
ja  puis  .  vous  donner  des  confeik  utiles  ^ 
imaginer  des  refTojurces ,  dont  votre  inex- 
périence ne  pourroit  jainais  vous^Iaiflèr 
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entrevoir  Tidée.  En  un  mot,  je  ne  vous 
quitte  plus  que  vous  n'ayez  àépùfé  dans 
mon  fèin  ,  le  fujet  de  4a  mélancolie  à 
laquelle  vous  vous  abandonne^,  au  péril 
de  vos  jours. 

«  Oh  !  ma  bonne  Namouna ,  reprit  fa 
prfnceilè,  la  co^fu/ion  devroit  me  fenner 
la  bouche  ^  mais  ma  confîaace  en  vous  me 
force  de  l'ouvrir. 

c<  Vous  connoiflez  beaucoup  miçux  que 
moi  la  véritable  caufe  de  mon  mal,  &c 
F*aurois  à  vous  reprocher  d'y  avoir  contri- 
bué plus  qu'un  autre,  fi  je  ne  voyois  évîf 
Gemment  que  ce  qui  m'arrive  eft  l'efièt  de 
l'inévitable  fatalité.  * 

«  J'aime  comoie  une  folle  :  tout  ici  a  , 
contribué  à  m*enflammer  &  à  me  déranger 
la  tête^  vous ,  Namouna ,  les  femmes  du 
palais,  le  calife  mon  père,  tout,  jufqua 
mes  proprés  fbnges ,  dans  le/quejis  à  deux 
fois  différentes  ,  il  m'a  ferablé  le  voir .... 
A  préfent  nommez ,  fi  vous  l-ofez ,  l'objet 
de  mon  amour  :  dites  quel  ef^  le  &ul 
bomme  pour  lequel  la>fiile  du  commandeur 
des  fidelles ,  du  roi  des  rois  de  la  terre  , 
vou^oit  vivre  ^  fans  lequel  la  vie  lui  fera 
iofupportable  :  excufez.,  fi  vous  lepouvei;. 


t8     Suite  des  mille  et  une  I^uits, 
cette  incroyable  extravagance,  &  pardan-^ 
nez-vous  de  Tavoir  conduite  à  Texcès  pair 
vos  récits  &  vos  éloges  continuels. 

«Vous  ravez.vu  en  fonge  ?  répond  la 
vieille  gouvernante  d'u0  air  recueilli  :  il 
faut  s'afTurer  fi  c'étoit  bien  lui  :  étoit<»il 
auffi  beau  que  Tange  qui  verfa  le  fbrbet 
au  grand  Prophète ,  quand  Mahomet  fut 
parvenu  jufqu'au  Septième  Ciel  ?  vous  rap- 
pelez-vous  &s  traits  ? 

a  Non  y  cela  m'eft  impoflîble,  dit  Ilfetil- 
fone;  j'étois  troublée,  ravie  par  la  vue 
d'un  objet  enchanteur  :  il  étoit  à  mes  pieds, 
il  me  juroit  de  n'adorer  que  moi  ^  mais 
dans  les  deux  fonges  c'eft  toujours  le  même 
objet  que  j'ai  vu.  Je  le  reconnoîtrois ,  s'il 
m'étoit  de  nouveau  préfenté  ^  mais  il  m'eft 
aufli  impoflible  de  le  peindre  que  de 
l'oublier. 

.  a  Ainfî,  Namouna,  ajouta  la  princeile 
d'un  air  confus ,  tandis  que  les  fouverains 
de  l'Orient  s'expofent  l'un  après  l'autre, 
aux  refus  du  calife  mon  père ,  en  briguaut 
le  prétendu  bonheur  d'obtenir  ma  main, 
l'objet  de  l'amour  &  de  l'ambition  de  tant 
dev  rois  j  ne  verroit  de  bonheur  qu'à  pou* 
voir  fe  lier  pour  la  vie  à.*.» 
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«  A  Sitnouftapha^  reprit  la  vieille  9  noov 
mez-le  hardiment  y  ion  nom  eft  un  éloge» 
II  y  a  bien  des  couronnes  fur  la  terre; 
elles  tomberoient  toutes  fur  la  tête  de 
Simouflapha  qu'il  n'y  en  auroit  pas  une 
de  déplacée  ^  il  y  a  cent  rois ,  il  n'y  a 
qu'un  Simouflapha. 

«  Prenez-garde  Namouna,  dit  Ufètilione  y 
vous  achevez  de  me  perdre.  —  Qui  moi  ! 
ma  chère  princefTe  y  \e  vous  aime  plus  que 
ma  vie  :  je  permets  à  l'ange  de  la  mort 
de  me  fermer  les  yeux,  dès  qu'ils  auront 
pu  être  témoins  de- votre  félicité:  il  faut 
que  nous  voyions  enfemble  Simouflapha^ 
&  f!  vous  le  reconnoifTez  pour  celui  qui 
vous  a  été  montré  deux  fois  en  fonge, 
l'arrêt  du  fort  qui  vous  defline  à  lui  eft 
irrévocable,  &  je  me  rends,  fur-le-champ, 
rinftrument  de  votre  deflinée. 

«  Mais  comment,  reprit  Ilfetilfbne,  puis-* 
je  le  voir  fans  m'expofer  ?  •  • . .  Repofcz- 
Vous  fur  moi ,  dit  la  vieille  j  dormez  bien 
cette  nuit  j  que  le  fommeil  l'anime  lefe 
rofes  de  votre  teint ,  &  rappelle  l'incarnat 
de  vos  lèvres.  Demain  ,  pas  plus  tard ,  vous 
verrez  votre  amant ,  vous  reconnoîtrei  fî 
(eil  lui  qu'un  fonge    encbanteiur  vou&  a 


i.0  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ofïèrt,  &  comme  je  diipofè  ici  de  tout 
pour  votre  fervice  ^  les  choies  ièront  arran- 
gées de  manière  que  vous  ne  fbyez  ni 
gênée  ni  compromife  ^  IlfetUfone  ^  un  peu 
fou]agée ,  alla  iè  mettre  au  lit.  » 

Dès  le  lendemain  matin  j  la  vieille  vole 
à  la  boutique  de  Simouftapha.  a  Je  viens , 
'  lui  dit-elle ,  vous  rendre  compte  du  ragoût 
que  vous  m'avez  livré  r  vous  en  avez  été 
payé  à  votre  manière ,  car  il  n*en  eft  pas 
refté  traces  5  mais  mon  beau  jeune  homme^ 
ajouta-t-elle  ,  que  me  donnerez- vous  fi  je 
▼ous  apprends  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  nouvelles  pour  un  hoaime  de  votrf 
âge  &  de  votre  habileté? 

a  Ce  qu*il  vous  plaira  d'exiger  de  moi, 
reprit  Simouftapha. 

a  Je  vous  dirai ,  pourfiiivit  la  vieille  y 
que  la  Dame  que  vous  avez  fi  bien  régalée , 
veut  aujourd'hui  à  dîner  de  votre  façon } 
mais  prenez  bien  garde  que  tout  foit  accom- 
modé de  votre  propre  main. 

«c  Vous  me  donnez ,  répond  Simoufta^ 
pha ,  des  ordres  dont  l'accompliflement  va 
me  combler  de  joie.  — Si  cela  eft,  reprit 
Namouna,  vous  me  devez  déjà  un  baifer, 
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voyons  fî  ]e  pourrai  augmenter  envers  moi 
le  nombre  de  vos  obligations. 

ce  Savez-vous  que  vous  allez  donner  à 
dtner  à  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
princeflfe  de  la  terre ,  à  Tincomparable 
Iliètilfone  ?  —  Mon  cœur,  reprit  Simoufta^ 
pha  en  rou giflant,  me  Tavoit  annoncé* 

«  Quoi,  dit  Namouna,  votre  cœur?.,*; 
^*eft-ce  que  cela  veut  dire,  votre  cœur? 
Eft-ce  que  vous  aimeriez  ma  princefle? 

«  Les  cœurs  des  fouveraîns  de  TAfie  ^ 
reprit  Simouftapha,  brûlent  d'amour  pour 
elle  &  peuvent  Tavouer.  Ses  beautés ,  £ès 
vertus  lui  fbumettent  tout  ce  qui  peut 
entendre  parler  d'elle ,  mais  pour  moi  je 
me  bornerois  à  être  au  nombre  de  (èc 
efclaves. 

ce  Si  vous  êtes  prévenu  en  fa,  faveur , 
répond  Namouna ,  je  ne  vous  ai  point 
deflèrvi  auprès  d'elle,  &  fi  vous  étiez  danç 
l'impatience  de  la  voir,  je  puis  vous  dire 
qu'elle  a  â-peu-près  la  même  curiofîté  i 
votre  égard. 

a  Son  efclave ,  dit  Simouftapha ,  eft  pr^ 
à  voler  à  fes  pieds. — Dès  que  vous  êtes 
dans  cette  difpofition,  dit  la  vieille,  il  fera 
bon  que  vous  veoiez  vous-même  cherchée 


^^      Suite  des  mille  et  une  Nvits  , 

votre  paiement  :  vous  le  recevrez  de  (a 
belle  main  :  préparez  le  dîner  ^  envoyez-le 
dans  le  palais^  par  la  grande  porte,  &  par 
vos  propres  efclaves.  Dès^que  l'heure  du 
repas  fera  paflee,  vous  vous  préfènterez 
à  une  iflue  fecrète,  que  je  vais  vous  indi- 
quej.  Convenez  à  préfent ,  mon  cher  Simouf^ 
f  apha  y  que  vous  me  devez  bien  un  baifer 
de  plus.... 

(c  Je  vous  en  dois  mille  )),  dh  Simoufta- 
pha  en  embraflant  la  vieille  avec  traniport, 
après  quoi  ils  fe  féparèrent. 

Simouftapha  prépare  le  repas ,  &  y 
«mploie  tout  fbn  favoir.  Dix  jeunes  eicla» 
•ves  blonds  y  vermeils  ,  beaux  comme  de^ 
amours  y  &  vêtus  avec  la  plus  grande  élé- 
gance, font  chargés  de  le  porter  au  palais. 

Ufetilibne  eft  agréablement  furprife  par 
cette  galanterie.  La  vieille  confidente  fak 
l'office  de  maître-d'hôtel ,  &  la  jeune  prin* 
cefle  ,  mangeant  des  mets  afTaifbnnés  par 
celui  qu'elle  aime,  fait  un  repas  doiy 
auparavant  elle  n'avoit  pas  imaginé  Iqs 
idélices. 

Elle  faifoit  à  Namouna  l'éloge  de  tous 
les  morceaux  l'un  après  l'autre.  Mangez., 
jnangez,  lui  difoit  la  bo;iue  vieille.  Ce 
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qui  vient  de  ce  qui  nous  aime  ne  iauroit 
faire  du  mal.  Eft-ce  que  Simouftapha 
^'aime?  dit  la  princeife,  il  ne  m'a  jamais 
^rue. 

et  L'avez  -  vous  vu,  reprit  Namouna, 
vous  qui  perdez  le  repos  pour  lui?  Ce 
ijui  eft  éprit  dans  le  ciel,  mon  cher  enfant ^ 
vient  fe  faire  exécuter  ici  bas  par  dès 
moyens  bien  extraordinaires.  » 

Dès  que  je  lui  ai  dit  qu'une  grande 
Dame,  fort  contente  du  premier  plat  venu 
de  fa  part,  vouloit  un  dîner  tout  de  fa 
main  ^  il  a  deviné  que  c'étoit  vous  ;  parce 
que  Con  cœur  le  lui  avoit  annoncé ,  &  dans 
les  tranfports  où  le  mettoit  la  joie  de  pou^ 
voir  travailler  pour  vous ,  &  l'efpéranc» 
de  vous  voir  ,  il  m'a  embrafTée ,  vieille 
comme  je  le  fuis  ,  &  de  grand  coeur. 

Vous  me  pardonnerez ,  ma  princeflc , 
d'avoir  reçu  les  premières  careflès  de  votre 
aiîiant,  pour  la  bonne  nouvelle  que  je  vous 
donne ,  qu'il  m'a  paru  vous  aimet  éperdue- 
ment  ^  d'ailleurs  ce  que  j'ai  pris ,  je  fuis 
prête  à  vous  le  rendre ,  en  difant  cela  ,  la 
vieille  gouv^ernante  fe  jette  au  col  de 
fa  maîtreffe ,  &  l'embruiTe  de  tout  fon 
coeur. 


I 


V 


'«4     Sotte  des  mrle  et  tfîf e  Nuits  > 

a  Vous  êtes  bien  folle ,  ma  bonne  Na- 
iX&ouna,  dit  Uretijfoneu  »  Pas  plus  que 
toutes  les  femmes  de  Bagdad ,  reprit  Na-^ 
mouna.  Si  les  baifers  du  beau  traiteui^ 
étoient  en  vente,  vous  verriez  une  bellei 
cachère  !  Il  y  auroit  de  quoi  faire  la  for«| 
tune  du  crieun 

Pendant  que  ce  petit  colloque  fe  pafi 
foit  au  palais ,  les  jeunes  efclaves  de 
Simouftapha,  chargés  de  porter  les  plats 
fur  la  table  de  la  princeiTe  ,  revenoient 
comblés  de  joie  de  Ta^cueil  carefTant  qui 
leur  avoit  été  fait ,  &  ayant  reçu ,  chacun 
cinq  pièces  d'or,  de  la  propre  main  ,dc 
la  belle  Ufetilfbne. 

Simouftapha  encouragé  à  faire  fa  vifite, 
par  rheureux  préfage  de  la  bonne  récep- 
tion faite  à  jfes  efclaves ,  expédie  (es  aâfàires^ 
iè  rend  aux  bains ,  où  il  fè  fait  apporte! 
des  parfums^  il  s'habille  de  (es  vêtemens 
les-'plus  beaux;  après  quoi,  il  fe  rend  au 
palais  par  le  chemin,  &  à  TiiTue  qui  lui 
avoient  été  indiqués. 

Namouna  Tattendoit  à  la  porte  pour 
l'introduire.  La  princeffe  obfervoit  de  la 
terraflè  du  palais  l'homme  qu'on  amenoit 
irers  elle,  fufpendue  entre  Tamour,  l'e^ix 
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^^  &  la  crainte.  c<  C  eft  lui  y  difoit-elle^  tel 

^  que  je  Tai  vu  deux  fois  en  fonge,  il  m'ap- 

r  J  parut  la  première  fois  fous  cet  habit.  U 

I  en  avoit  un|  la  féconde  fois,  d'un  bril- 

u'  lant 9  dont  je  ne  pouvois  foutenir  Téclat. i> 

<  1  Pendant  qu'elle  fait  ces  courtes  remar* 
î  ques ,  Simouftapha  s'eft  rendu  dans  Tappar- 
r  tement  deftiné  à  Tentrevue.  La  princefle 
,  y  arrive  d'un  autre  côté.  Simouftapha,  dès 

.  ..qu'il  la  voit,  fait  le  falut  le  plus  reipec* 
Jtueux,  &  attend  les  yeux  baifTés,  les  bras 
\|  croifés  fur  la  poitrine ,  que  la  parole  lui 

^ifoit   adreffée. 

" , J      ce  Vous  êtes ,  lui  dit  Ilfètilfone ,  le  traiteur  ^ 

'  I  Simouftapha,  dont  j'ai  entendu  faire  tant 
d'éloges  ?  On  m'a  fait ,  répond  Simoufta- . 
,  pha  ,  plus  d'honneur  que  je  n'en  mérite. 
N      a  Je  n'en  conviens  pas ,  reprit  la  prîn- 

^icefle,  vous  paroiflëz,  en  tout,  tellement 
I  au-deftus  de  votre  état ,  quoique  vous  y 

^  j  mettez  une  adrefle  infinie  ;  vous  l'exercez 

oïl  ^  ' 

J  d'une  manière  fi  noble  que ,  quoiqu'il  pa- 

roilTe  fait  pour  vous,  vous  ne  femblez  en 

aucune  manière  fait  ^our  lui  :  mais  quelles 

^    peuvent  être  les  raifons  qui  vous' ont  fait 

.  choifir  Bagdad  pour  votre  demeuré? 

'î  i     a  Oh  !  princeffe  digne  He  l'adfniration 

'^^'         Tomi  XXXIX.         *  '     "      B  ' 


i6  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
de  toute  la  terre ,  dit  Simouftapha ,  fî  vous 
voulez  que  votre  enclave  vous  parle  avec 
fîncérité  ,  écartez  ce  voile  qui  diminue 
fà  confiance,  &  pour  que  la  vérité  qui 
doit  fortir  de  fa  bouche ,  pour  parvenir 
jùfqû^à  vous ,  n'en  foit  pas  interceptée. 
J'ai  déjà  trop  (buflfèrt  pour  avoir  été  privé 
du  bonheur  d*admirer  des  charmes  dont 
cet  obflacle  importun  me  dérobe  ici  la 
vue. 

c<  Vous  n  êtes  ,  dit  la  "princeffe  ,  que 
depuis  un  an  à  Bagdad,  &  d  mon  voile 
vous  importune.,  ce. ne  peut  être  que  depuis 
un  înftant ,  comment  pouvez-vous  parler 
de  longs  tourmens  ?  Quand  peuvent  -  ils 
avoir  .  commencé  ?  Dès  Tinftant  ,  reprit 
Simouftapha,  où  je  reflfentis  le  premier 
tranfport  d'un  amour  qui  ne  finira  qu'avec 
ma  vie. 

•  et  Une  loi  impérîcufe ,  reprit  Ilfetilfbne , 
m*empêche  de  lever  mon  voile  »•  —  Une 
timidité  rcfpeâueufe ,  répond  Simouftapha, 
retient  mon  fecre't  fiir  mes  lèvres^  x 

aCeî  enfantillage,  s'écria ^lâ  bonne  Na- 
môuna,  nous  fait  perdre  du  "temps ,  & 
nous  fifquons  de'  voir  arriver  le  chef  des 
eunuques,  qui  he'ntet  pa&  ua  efpace  coa- 
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fidérsèle  entre  ks  rondes.  Ea  difant  cela^ 
elle  s'approche  de  la  princeflè  >  8c  lui 
arrache  fon  voile.  » 

Il  fembloit  que  la  timidité ,  &  même  la 
retenue  9  fufTent  attachées  à  cette  légère 
pièce  d'étoffe.  Dès  qu'Il&til£me  eft  dégagée 
de  cette  gaze  importune  ^  elle  fait  un  pas 
vers  Simoufiapha.  Un  mouvement  naturel 
les  porte  à  s'embraflTer  avec  la  plus  grande 
démonftration  de  tendreiTe. 

Il  y  a\^oit  une  collation  pri^parée  j  les 
deuxamafisy  car  le  mot  leur  étoit  échappé 
à  tous  deux,  en  profitèrent.  U$  fe  regar- 
dpient  j  foupirotent  y  mangeoient  par  dif^ 
traâion ,  &  cependant  l'heureux  quart 
tfhèure  s'écouloit, 

Namouna  les  en  avertit.  lU  fe  (^parent) 
les  larmes  aux  3^eux^  on  aureât  dit  qu'ib 
S'étoieiit  aimé  toute  leur  vie ,  Se  qu'il  ù(ir 
loit  bri&r  en  même  temps  ka  chaînes  du 
plaifir  &  de  l'habitude. 

Ilfetilfone  d'un  excès  de  contentement 
tomba  bkntôt  dana  celui  de  la  Janguenr. 
£q  vain  on  fert  toiK  les  jours  ftur  ù.  tubie 
des -meta  aflaiionnés  par  Iba  amant,  l'e^t 
ne  peut  plus,  être  trompé  par  ksfinefièg 
de  l'art..  Elle  a  joui  d'un  moment  trap 
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z8      Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
délicieux  pour   que  tout  le   rafte  ne   lui 
paroiflè  pas  infipide.  Elle  maigrît  :  elle  dé* 
périt  à  vue   d'œiL 

Namouna  s'inquiète  autour  d'elle.  «  Soyez 
donc  raifonnable ,  lui  dit-elle.  Jouiilez  du 
plaifir  d'aimer  &  d'être  aimée.  Vous  défirez 
de  voir  votre  amant  &'de  vous  trouver 
avec  lui.  Mais  la  prudence  vous  impoiè 
des  devoirs.  Vous  pouvez  tout  perdre  par 
▼otre  impatience,  Se  faire  difparoitre  de 
votre  teint,  cette  fleur  de  jeunefle,  qui 
eft  le  plus  grand  charme  de  votre  beauté. 
Il  faut  me  laiflèr  ménager  les  circonftances. 
Gn  ne  fauroit  amener  le  bonheur  avec 
tant  de  diligence  &  de  précipitation. 

Voyez  dans  ce  beau  ciel  de  nuit  toutes 
tes  étoiles  ^  s'il  en  eft  une  qui  veuille 
bâter  fon  cours  ,  elle  s'égare,  fe  précipite 
&  ne  reparoît  plus.  Celle  qui  dirige  votre 
fortune  amoureufe  va  de  tnefure  avec  les 
autres ,  il  yauroit  du  danger  à  vouloir 
changer  fk  marche. 

.  J'entends  la  raifon,  ma  chère  Namouna, 
dit  Ufetilfone  ^  mais  je  ne  fkarois  la  fuivre. 
Si  tu  veux  me  faire  manger,  dis-moi  que 
tu  me  feras  voir  Simouftapha. 

ic  Eh  bien,'  puifqu'il  fahit  fuivre  votre 
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tète  y  mettez-voHs  à  table  &  mangez.  Je 
vous  iferai  part  du  moyen  que  j'imagine..» 

La  princefiè  fe  fait  apponer  de  la 
nourriture:  en  prend  modérément,  8c 
exige  fur -le -champ  le  prix  de  fa  com«. 
plaifance. 

((  Puifque  vous  voulez  connoitre  mcm 
plan ,  dit  Namouna ,  le  voici.  Il  y  a  quel- 
ques jours  que  vous  gardez  le  lit,  8c 
n'avez  point  fait  au  calife  vos  vifites  ordi- 
naires. Je  m'attends  à  voir  le  clief  des 
eunuques  venir  s'informer  des  raiibns  qui 
vous  retiennent  dans  votre  appartement. 
Sur  fon  rapport  le  calife  &  Zobéïde  votre 
mère,  viendront  voir  quel  eft  le  genre  de 
votre  îndifpofition.  Âttendez-vôus  à  toutes 
les  queftions  ^e-  peut  fuggér^  en  euR  ^ 
l'amour  paternel  8c  maternel..  Imaginez 
qu'on  va  vous  dire  :  finte^  -  vous  quelque 
douleur?  Rien  peut  -  //  ici  vous  blejfer  ou 
TOUS  déplaire  ?  En  quoi  peut-on  vous  JfoU" 
lager?  &  préparez  d'avance  vos  réponfès.  w 

Gardez  -  vous  de  dire  que  vous  fouf- 
firez  de  quelque  mal.  On  vous  enverroit 
lé  médecin  ^  puis  l'ennui  des  remèdes ,  8c 
ce  ii'eft  pas,  là  ce  qu'il  vous  £aut  ^  mais 
dites  qse  voiis  çtesjaccàbiéé  d'une  langueur 
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5©     Suite  dcs  kAlle  et  we  I^uits, 
dont  l'ennui  eft  la  iburCe ,  &  qu'un  peu 
de  diilipation  en  ièroit  le  remède. 

Il  faut  défirer  tout  haut  qu'on  vous  per- 
mette d'aller  chercher  de  l'amurement  dans 
Bagdad  9  qu'on  vous  accorde  deux:  }ou9S 
de  promenade  à  deux  termes  difTérens , 
aflèz  prochains  l'un  de  l'autre  pour  que 
leur  efièt  puiiTe  s'enchaîner ,  afiez  diftaas 
.jpour  que  cela  ne  puiilè  arrêter  le  çou^s 
deSc  affaires  publiques  ;  4'âut$uit  qu'il  fau- 
dra  qu'un  crieur  annonce  vx>s  forties ,  pour 
que  vous  ne  trouviez  perfonoe  fur  votre 
paifage  dont  l'aipeâ:  foit.embarraffant  pour 
vous  y  &  pour  qu'il  puifle  devenir  funefte 
de  voiiS' avoir  vue.  • 

i     Vous   demandieret  à  aller  ail   baîn  Je 
.picsmter  jsHir,  &;  à  vtfîter  le&Cond,  Us 
boutiques  de  la  ville.  Il  pourra  arriver , 
.mais  dans  la  fiiite  y  que  la  dévotion  nous 
ilafib  fréquenter  les  mofquées^  l'arrangerai 
tout  de  manière  que  vous  puiffi^z  profiter 
des   permiffious   qu'on  vous  aura    accor- 
dées ^  dans,  toute  leur  étendue* 

Namouna  avoit  à  peine  développé  {un 

ipro^  que  Meirour^  chef  des  eunuques, 

vînt  vifiter   la   princefie   de  la  part   du 

calife,  La  fiiite  de  xe  petit   événenmt 
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)i]fti£a  toute  la  prévoyance  de  Namoana. 

Haroun  &  Zobéïde  viennent  voir  }e«r 
fille  7  &  eUe  d>tient  d'eux  la  permUIioa 
de  iè  promener  dans  Bagdad,  dans  les 
termes  &  fous  les  conditions  prémédLrées. 

Haroun  de  retour  dans  fon  appartement  9 
donne  ordre  à  Giafar  de  prendre  toutes  les 
précautions  nécefiaires  pour  >que  la  prin- 
cefle  IlfètilfoHe ,  put  dès  le  lendemain  9 
prendre  le  divertiflement  de  la  promenade 
Aans  toutes  les  rues  de  la  ville ,  avec  fa 
fuite  i  pouvant  tout  voir  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux,  &  fans  être  expofée  aux 
regards  de  perfimne. 

Le  grand  vi(ir  fait  palfer  les  ordres  nii 
chef  de  la  police  ,  8c  le  ibir  même  le 
peuple  entier  de  Bagdad  ét\  averti ,  par 
les  crieurs  publics  ,  qu'on  ait  à  orner  ks 
boutiques  de  tous  les  efkîi  les  plus  curieuse  ; 
mais  qu'à  l'heure  de  la  prière  perfonne  ne 
fé  mofntre  ni  dans  les  rues  ni  même  é^ttis 
les  maisons,  pour  ne  gêner  nilepai&gey 
•  ni  la  curiofité  de  la  princeflè  I JfetiHb^, 
qui  devoit  fe  promener  à  cette  heure^là. 
Tout  ce  tpi'elle  fcroit  prendre  par  les 
gtens  de  fa  fuite  feroit  cxa6lement*payéf, 
&  des  indcfliûiférkecôrdccs  pour  le  txiàiii- 
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:/32       iJuiTE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS, 
dre  dégât  ^  mais  les  traitemens   les  plus 
{évères  menaçoient  ceux  qu'un  mouvement 

.  d'inquiétude  ou  de  curiofité  ,  pouvoit  faire 

:  tomber  dans  la  défobéifTance. 

Quand  l'affaire  fut  arrangée ,  Namouna, 
triomphant  d'avance  du  fuccès ,  vint  trou- 
ver Ilfetilfone.  <c  Eh  bien!  princeffe,  tout 
s'eft  -  il  bien  arrangé  au  gré  de  vos  défirs? 
Les  rues  de  Bagdad  fercM-elles  fiiffifani- 
meiit  libres  pour  vous  demain  matin  ? 

c(  Elles  le  feront  trop,  ii  tous  les  habî- 
tans  doivent  s'en  éloigner,  répond  la  prio- 

.  ceife ,  s'il  ne  refte  perfonne  dans  les  maisons. 
«  Vous    n'entendez  pas  comme  moi  la 

!  teneur,  de  l'ordonnance,  Madame  j  toutes 

lies  boutiques  ,  toutes  les  maifbnsqui  font 
fiir  la  rue  ou  qui  peuvent  y  avoir  jour , 
doivent  être  entièrement  vuidées^  mais  fî 
demain  tous  les  habitans  de  Bagdad  étoieat 
obligés  d'aller  camper  hors  de  la  ville , 
faute  d'avoir  pu  fe  précautionner  de  tea-' 

,te^,  ils  périroient  par  l'ardeur  du  fbleil. 
Chacun  fe  retire  dans  une  partie  de  fy  mai* 
fon,  d'où  il  ne  puiffe  ni  voir  ni  entendre , 
encore  moins  être  apperçu.  Les  gens  riches 
vont  dans  leurs  maifbns  de  campagne,  les 
pauvres  cherchent  qù  fe^acher  ;  la  ville 
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reflemble  à  un  défert,  &  c*éft  en  cela 
qu'elle  fert  à  nos  projets  :  vous  y  ferez  ce 
qu'il  vous  plaira  :  vos  femmes  Ce  répandront 
dans  les  boutiques  avec  une  curiofité  y  une 
avidité  dont  vous  n'avez  pas  d'idée.  Les 
eunuques  les  fuivront  pour  les  obTerver^ 
pour  tenir  compte  de  ce  qu'elles  enlèveront, 
&  pour  faire  eux-mêmes  leurs  petites 
affaires,  &  pendant  ce  temps-là  nous  irons 
aux  nôtres.  Tranquillifez-vous  :  prenez  un 
bain  :  foupéz  gaiement  :  dormez  de  votre 
mieux,  &  ne  négligez  pas  les  foins  que 
vous  devez  à  votre  beauté.  Je  veux  demain 
jouir  de  la  fatisfaâiqn  d'avoir  (bus  les  yeux 
un  couple  iàns  pareil  fur  la  tefre.» 

UfetiMbne  fait  tout  ce  que  fa  bonne  gou- 
vernante exige  d'elliçj  mais  celle-ci,  avant 
le  déclin  du  jour ,  a  déjà  été  prévenir  Si* 
mouftapha  deia  vifite  du  lendemain.  - 

Le  beau  traiteur  fis  défèfpéroit ,  en  en* 
tendant  annoncer  par  les  crieurs  que  fa  prin« 
ceflè  devant  fe  promener  dans  Bagdad,  tout 
le  monde  devoit  difparoître,  &  que  la  peine 
de  mort  menaçait  celui  qui  auroit  l'audace 
de  s'ofirir  à  £à  vue. 

:   Namouna  avfihre,  &  le  trouve  plongé 
dans  le  chagrin,  ci  Quoi!  lui  dit-elle ,  quand 
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34  Suite  des  mille  et  une  N^itj  , 
il  lui  en  eut  expliqué  le  motif  ^  vous  vous 
défolez  pour  un  ordre  ^ue  j*ai  fait  folliciter 
exprès  y  afin  de  faciliter  votre  entrevue  avec 
nia  princeflè  !  Demain  matin  vous  enverrez 
fous  vos  eiclaves  à  votre  maifon  hors  de  la 
ville  :  vous  affèâerez  vous-même  de  les 
^ivre  :  vous  rentrerez  chez-  vous  par  une 
porte  de  derrière ,  &  vous  nous  attendrez 
dans  le  fond  de  votre  jardin  :  nous  entre- 
rons dans  votre  boutique.  Le  bruit  que  nous 
ferons  nous  annoncera  afièz  j  &  dans  tous: 
les  cas ,  fans  que  vous  vous  ^spofiez  à  vous 
montrer,  je  fais  d'avance  ou  vous  trouver r 
préparez  -  nous  dès  çe.&ir  ce  dont  vous 
voulez  nous  régaler  demaîn  :  je  fais  que 
vous  ne  péchez  pas  par  avarice,  &  je 
gagerok  cependant  -qâe  vous  m'en  allez 
faire  un  trait.  '•  ^^ 

ce  Cela  m'étonneroit  f  dit  Simouftapha  ^ 
lurtQut  éttot  diipoie  à  votre  égard  comme 
je  k  fuis.  —  Je  vous  mets  à  Tépreuve  fur* 
le-champ ,  reprit  la  vieille ,  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  doit  vous  enchanter  :  voui 
fouvenQZTVOii5  comment  vous  m'avez  payée 
des  premières  bonnes  nouvelles  que  jevoii» 
ai  dobnées  ?  aurîez-vous  exicnre  pour,  moi  de 
cette  monnoie} 
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c<  Je  TOUS  entends  ma  bonne,  dit  Simouf 
apha  ^  vous  êtes  ici  au  milieu  de  ce  que 
je  pofsède,  choififlèz  :  mais  ce  que  vous 
demandez  n'eft  plus  à  moi ,  je  l'ai  engagé. 

<c  Pure  avarice  !  s'écria  gaiement  Namou- 
na  ;  je  dirai  à  votre  maîtrefle  que  je  vous 
ai  trouvé  un  défaut  qui  n'eft  pas  commun 
parmi  les  hommes  de  votre  fige.  Je  me 
vengerai  de  vous  par  ce  petit  tour. 

<c  Cependant  je  ne  veux  pas  faire  de  la 
peine  à  ma  chère  enfant  :  elle  n'a  pas  eu 
un  moment  de  repos  depuis  qu'elle  vous  a 
vu  :  elle  n'a  fait  que  foupîrer  :  elle  ne 
vivroit  plus,  fi  je  n'avois  imaginé  ie  moyeïi 
de  mettre  tout  en  fequeftre  dans  Bagdad  j 
pour  vous  procurer  un  tête  à  tête  au  milieu 
d'une  foule ,  qu'on  rend  aveugle  &  fourde  ; 
je  voudrois  lui  porter  quelque  bonne  petîtte 
parole  de  votre  part  :  voyons ,  que  lui 
dirai- je  ? 

«  Que  je  fiiis  enchanté ,  ravi ,  dît  SimouC» 
apha,  que  les  exprefHons  me  manquent, 
•que  l'impatience  de  la  voir  va  me  dévorer, 
îuiqu^au  moment  heureux  qui  pourra  nous 
réunir  :  fi'  elle  a  eu  peu  de  repos ,  depuis 
*^e  nous  nous  fommes  vus ,  je  n'ai  pas  joui 
^m  inâant  de  moi-même:  ma  tête  efl  fi 
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36  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
remplie  âe  f^  charmante  idée  y  mon  cœur 
«n  eft  tellement  touché,  que  fon  nom  eft 
continuellement  fur  le  bord  de  mes  lèvres. 
Je  fuis  obligé  de  me  condamner  à  un  (ilence 
abfolu  pour  ne  pas  le  luiiTer  échapper» 

u  Bon  !  dit  la  vieille ,  pourvu  que  je  puiilc 
répéter  tout  cela,  je  puis  dire  que  je  m'en 
•vais  les  poches  pleines^  mais  ce  ne  font  que 

des  paroles  :  quant  aux  effets vous  ne 

me  donnez  rien  à  emporter  ?  cependant 
î'euiTe  été  fidelle  à  le  rendre.»  En  difant 
cela  la  bonne  vieille  préfèntoit  la  joue^ 
mais  en  vain  :  elle  prend  enfin  fon  parti: 
m  adieu,  Tavare  Simouftapha!» 

Namouna  revint  bien  vite  au  palais ,  & 
rendit  prefque  mot  pour  mot  la  couver* 
iation,  jufqu'à  la  plaifanterie  qui  Tavoit 
'terminée.  —  c<  Quoi  !  ferieufêment ,  ma 
bonne,  dit  Ilfètrlfbne,  vous  auriez  vouln 
qu'il  vous  donnât  un  baifèr?  Seriez -vous 
encore  amoureufe? 

'  ce  Je  ne  dis  pas  cela ,  reprit  Namouna  ; 
mais^fbus  mes  rides,  j'ai  un  cœur  de  ving^t 
ans ,  &  quand  j'en  vivrois  cent,  je  ne  ferai 
jamais  l'ennemie  des  hommes  ,  quand  ils 
feront  de  la  tournure  du  beau  Simouftapha  ; 
mes  prétentions  ue  vont  pas  loin  :  je  me 
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pale  d'une  bagatelle  }  mais  elle  me  fait 
grand  plaîfir^  fi  je  ceiTois  d'aimer  tout* 
à-Ëiit,  je  pourrois  devenir  trop  méchante: 
allons,  dormez,  &  dormez  bien^  le  jour  de 
demain  eft  un  grand  jour  pour  vous.  » 

Le  lendemain,  dès  que  l'iieure  de  la 
prière  fut  pafTée  ,  IlfètiUbne  &  foixante 
jeunes  belles  efclaves  defcendent  à  Bagdad* 

La  prîncefTe  prend,  ibus  la  conduite  de 
ia  gouvernante,  le  chet^in  des  bains  les 
moins  éloignés  de  la  maifon  du  beau  trai- 
teur 'y  elle  y  entre  &  parle  à  fon  premier 
eunuque.  «  Je  vais,  lui  dit-etle ,  me  faire 
fèrvir  par  les  efclaves  de  cette  maifbn-ci  : 
je  veux  que  toutes  les  miennes  s'amufent 
&  jouiflènt  de  ma  fbrtie  :  promenez  -  les 
dans  tout  Bagdad  ».  L'eunuque  obéit  ;  elle 
entre  dans  le  bain  j  y  refte  peu  de  temps  ; 
fort  &  va  où  la  conduit  l'amour,  ibus 
ïefcoTte  d^  la  feule  Namouna» 

Simouftapha  attendoit  avec  impatience 
dans  un  eodlt>it  reculé  de  ion  jardin ,  (bus 
une  grotte  agrefte,  où  étoit  une  fontaine 
dans  laquelle  il  faifoit  rafraîchir  ordinaire* 
ment  fes  liqueurs  ^  il  préparoi  t  le.  dé  jeûner, 
&  chantoit  de  temps  en  temps  des  vers 
dans  lefquels  il  cherchoit  à  peindre  &  l'ar^ 


jS  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
deur  de  ià  paflion  &  Je  bonheur  dont  il 
alloit  jouir  :  il  n'avoit  confervé  y  de  toute 
fa  maifbn ,  qu'un  jeune  efclave  très-adroit 9 
parfaitement  beau  y  mais  muet.  Tout-à- 
coup  fon  oreille  eft  frappée  d'un  bruit  qui 
ie  fait  dans  fon  jardin  :  il  fe  lève  ;  il  accourt. 

C'ctoit  l'objet  de  fès  défirs ,  de  fes  dou- 
ces rêveries  &  de  fes  chanfons.  Ilietilfone 
étoit  arrivée  depuis  quelques  momens. 

Elle  s'étoit  approchée  de  la  grotte  fans 
être  apperçue,  &  avoit  entendu  avec  un 
plaifir  extrême  les  vers  de  fon  amant»  Le 
iijjet  en  étoif  touchant  pour  elle  :  la  beauté 
de  la  voix  lui  donnoit  un  charme  de  plus: 
ne  voulant  pas  faire  appercevoir  qu'elle 
avoit  écouté,  elle  s'éloigna,  &  fit  du  bruit 
pour  fe  faire  entendre*  Enfin  elle  joint  ùm 
^mant. 

-V  Ce  n'eA  point  une  pafïïon  ordinaire ,  née 
de  la  furprlfè  des  fensf  qui  les  entraîne 
Tun  vers  l'autre  j  c'efl  un  coup  de  fîmpathie: 
c'eft  encore  plus ,  fi,  comme %ous  deux  ont 
quelque  raifbn  de  le  croire ,  la  deflinée  s'et 
mêle  :  ils  s'arrêtent  &  fë  regardent  avec 
une  curiofité  mêlée  de  la  joie  la  plus  vive^ 
une  admiration  réciproque  :  leurs  bras  ^ 
pour  s-embraffer ,  s'élèvent  comn\e  de  col^, 
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tert,  &  tous  deux  '  s*cvanouiflènt  dans  ce 
premier  embraflèment. 

Heureufement  le  terrain  de  la  grotte  eft 
couvert  de  moufle ,  &  Namouna  prévoyante 
a  toujours  fur  elle  de  quoi  remédier  aux 
accidens. 

11  faut  quitter  un  endroit  peu  commode 
pour  une  entrevue  d'un  aufli  grand  intérêt. 
Simouftapha  conduit  fa  maitreflê  par  le  bras 
ibus  un  berceau  de  verdure ,  impénétrable 
aux  rayons  du  foleil,  où  elle  trouve  un 
fbpha  commode  &  un  repas  compofé  de» 
înets  les  plus  exquis.  Cet  endroit  réunifloit^- 
d'ailleurs ,  tout  ce  qui  pouvoit  apporter  du 
ibnlagement  à  la  fîtuation  de  la  priaceflê» 
Un  badin  profond  y  recevoit  une  eau  plus 
ciàireque  le  cryàal  qui  s'échappoit  de  la 
£ueule~&  des  nafeaux  de  divers  animaux 
dont  la  variété  formoît  un  objet  agréable  à 
la  vue  ,  &  qui  répandoit  fous  le  berceaa 
l'a  plus  délicieufè  fraîcheur. 

Ilfêtilfone  .&  Simouftapha  fê  mettent  i 
table  à  càté  l'un  de  l'autni,  Namouna  Se 
le  muet  les  fervent;*  fis  mangent  peu  &  par^ 
lent  encore  moins,  le  langage  des  yeux 
leur  fufSt ,  c'eft  celui  des  gjàndes  paffionsi 

J^fin  la  prlficefle  rompt  ce  ifileoce  tx- 
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preflfif  &  s'écrie  d'une  voix  angélique  fa  Oh  ! 
Simouftapha,  je  vous  aime  &  je  Cens  qu'il 
me  fera  impoilible  d'en  aimer  un  autre'que 
vous  !  J'ignore  comment  pourra  difparoître 
TeiFrayant  intervalle  que  la  fortune  paroît 
avoir  mis  entre  vous  &  moi.  S'il  ne  falloit 
pour  le  combler  que  le  renverfement  de 
mes  hautes  prétentions  ,  il  le  feroit  tout- 
à-l'heure.  Mon  ame  ne  peut  rien  perdre  en 
^'attachant  à  la  vôtre  dont  la  noble/Te  égale 
rélévation.  Vous  faites  rougir  le  fort  qui  a 
paru  vouloir  vous  avilir,  &  je  me  ferois 
gloire  de  pouvoir ,  en  vous  élevant  y  lut 
faire  honte  de  fon  injuftice. 

c<Je  fuis  trop  élevé,  madame,  reprit 
Simouftapha,  par  le  fentiment  que  vous 
m'accordez.  Il  fait  ma  fortune  8e  ma  gloire 
anffîiiien  que  mon  bonheur.  Vous  m'aimez  } 
mon  ambition  eft  remplie,  8e  (ufTé-je  en 
pofTeinon  d'une  couronne ,  je  n'en  retirerois 
d'autre  fatisfaâiod  que  celle  de  mettre  à 
vos  pieds  un  efclave  couronné. 

«  Jurons-nous,  dit  la  princeflè,  de  vivre 
toujours  l'un  pour  l'autre  ,  en  "dépit  des 
événemens ,  8e  de  ne  point  prendre  de  lien 
qui  puifle  mettre  d'obftacle  à  notre  union. 

ce  J'en  jure  à  vos  genoux  par  le  gr^d 
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nom  du  prophète  9  s'écria  Simouftapha,  » 
'  La  belle  princeflè  le  releva  j  les  plus  ten- 
dres baifers  furent  le  fceau  de  .leurs  fèr- 
,meûs^  &  firent  tour- à- tour  couler  &  dif- 
.paroître  leurs  larmes. 

Namouna  peu  faite  pour  fèntir  le  prix 
de  ces  pleurs ,  voulut  en  fuïtpendre  le  cours  : 
«  Quoi  !  dit-elle ,  vous  paflèz  le  temps  à 
larmoyer  au  lieu  de  vous  -réjouir  ?  Que  je 
hais  les  amaos  langoureux  !  Buvez,  man- 
gez 8c  point  de  mélancolie.  »  Elle  leur  fer- 
voit  en  même  temps  divers  mets  ,  &  les 
falfoit  boire  alternativement  dans  la  même 
coupe.  N'àvez-vous  pas  des  inftrumens  ?  dit- 
elle  à  Simouftapha  j  faites -en  venir  j  neus 
femmes  éloignés  de  tous  les  regards,  & 
pendant  que  vous  achèverez  de  pleurer  en- 
femble,  je  vous  enfeignerai  comment  on 
s'amufè.  )> 

,  Le  m,uet  fur  un  figne  de  ion  maître  vole 
>&  revient. avec  diflfërens  inftrumens^  Na- 
mouna en  prend  un,  &  fe  difp^foît  à  pré- 
luder fur  un  ton  aufli  enjoué  que  fon  hu« 
meur  ,  lorfqu'Ilfetilfone  d'une  voix  tendre 
&  féduifante  fe  mit  à  réciter  des  vers  char- 
mans ,  que  rendoient  plus  touchans  encoxe 
lésions  harmonieux  du  téojrbe  qu'elle  pin- 
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çoit  avec  grâce  :  Simouftapha  y  répond'auf* 
fitôt ,  en  réuniflam  autant  d'efprit  8c  ^e 
-fèntimens  dans  la  compofîtion  des  parole?^ 
que  de  goût  dans  la  muficfue  :  c*étok  à  qui 
renchériroit  le  plus  fur  les  cxpreflions  teiir, 
dres  &  touchantes. 

Pour  le  coup  Namouna  étoit  contente, 
•on  avoit  Tair  de  fe  divertir  :  mais  elle  mit 
un  ternie  aux  plaifirs  ,  en  les  avertiflant 
-qu'il  falloit  fè  fèparer^'pour  ne  donner 
aucun  foupçon  aux  eunuques  &  aux  femmes 
de  la  fuite  :  ce  ne  fiit  pas  fans  chagrin  que 
ces  heureux  amans  cédèrent  à  la  circoa(^ 
tance  :  ils  fcélèrent  leurs  adieux  par  de 
^tendres  embraffemens  &  de  nouvelles  lar* 
"mes.  (c  Par  Mahomet,  dit  Namouna  impa- 
tientée, finiifez  toutes  ces  jérémiades ,  8c 
partons  au  plus  vite.  » 

Les  amans  fe  féparèrent  ;  la  princeflè  fut 
en  impofer  aux  traits  de  fa  phyfîonomie, 
pour  qu'on  ne  put  y  remarquer  le  trouble 
des  paflions  dont  elle  venoit  d'être  agitée; 
Se  elle  rejoignit  fes  efdavespour  reprendre 
le  chemin  du  palais ,  foutenue  par  l'efpé- 
rance  de  revoir  bientôt  fon  cher  SimquA 
tapha. 

Le  calife  attendoit  fa  fille  avec  im^^a^ 
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tîence  ;  dès  que  le  chef  des  eunuques  la.  lui 
eût  annoncée,  il  courut  avec  le  plus  grand 
emprefTement  au  devant  de  la  prûioefle, 
pour  apprendre  d'elle-même  comment  eUe 
(b  trduvoit  du  bain  &  de  la  promenade, 

lUètilibne  témoigna  que  le  mouvement 
&  la  variété  des  objets  qu'elle  avoit  vus 
dans  les  boutiques  lui  avoient  occafionné  le 
phis  grand  plaifir.  Le  ealife  lui  trouvant  Its 
yea%  plus  animés  qu^à  Tordinaire,  un  teint 
meilleur  que  celui  de  la  veille ,  fe  tint  bon 
gré  de  la  complaifance  qu'il  avoit  eue ,  en 
-lui  procurant  la  fatisfaâion  de  pouvoir  s'a* 
mufbr  dam  les  rues  de  Bagdad.  La  priiH 
ce£e  Zobéïdé  fût  également  fatisfaite  ^n 
'  venant  voir  fa  fiUe  y  de  ne  plus  lui  trouver 
l'air  de  cette  mélancolie  habituelle ,  dont 
les  firites  pouvoient  être  dangereufes. 

Enfin  il  fut  décidé  qu'lllètilfone  prendront 
deux  jours  de  repos,  au  bout  defquels  eUe 
pourroit  retourner  dans.  Bagdad  y  chercher 
de  nouveau  des  diflipations  &  de  la  fanté  ; 
les  crieurs  furent  chargés  d'annoncer  ^u 
public  les  intentions  du  calife 

ce  Ah  !  que  deux  jours  font  longs ,  dit 
hprincefle!  conçois -tu  ma  fituation,  ma 
ckère  Namouna,.  pendant. cette  cruelle  ab- 
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feiice;  &  comment  puis -je  vivre  Ibin  de 
Simouftapha  ?» 

ce  Si  ces  deux  jours  -  là  étoient  ajoutés 
aux  miens ,  dit  Namouna ,  ils  s'écouteroient 
plus  vite  que  les  vôtres,  »  —  «  Eh  î  cont- 
inent les  remplirois-tu ?»  —  «  J'en  dormi- 
rois  la  bonne  moitié^  &  je  paflerois  te 
refte  à  manger,  boire  &  me  réjouir ,  en 
foageant  au  plaifir  de  revoir  bientôt  mon 
beau  Simouftapha:  c'eft  d'ailleurs  bien  la 
peine  de  tant  fè  preilèr  pour  fe  voir,  quand 
on  doit  palTer  tout  Ton  temps  à  pleurer 
comme  des  enfans ,  pu  à  (e  faire  des  corn* 
plimens  fi  férieux ,  qu'il  mé  ièmbloit  voir  la 
préfentation  d\in  muphti  ^  je  n'ai  pas  tou^ 
jours  été  vieille  ^  j'ai  fait  l'amour ,  quoiqu'il 
.  n'y  ait  pas  paru  ^  mais  je  menois  autrement 
les  afikires^:  nous  autres  gens  gais ,  on  croit 
que  nous  ne  penibns  à  rien,  parce  qus  nous 
rions  beaucoup ,  &  (buvent  nous  rions  dt 
ce  que  les  autres  penfent.  Mais  fi  j'eufle 
eu  jadis  une  aventure  de  Tefpècede  la  vôtre, 
j'en  aurois  tiré  grand  parti.  —  Vous  n'étiez 
pas ,  Namouna  ,  fille  du  calife  i  la  gloire 
de  mon  père ,  fon  rang  &  fa  tendreiTe  com- 
battent mes  fentimens}  &  mon  amant, 
digne  à  mes  yeux  du  fort  d'un  roi ,  Ji'efi 
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qu'un. . . .  Achevez ,  madame ,  dit  vivement 
Namouaa ,  n'eft  qu'un  traiteur.  —  U  fen 
tout  ce  qu'il  voudra  ;  mais  furement  il  n'y 
a  rien  de  plus  aimable  fur  la  terre.  On 
jouit  du  bonheur  dans  tous  les  états  j  je 
dédaigne  une  grandeur  importune  9  &  je 
verrais  plus  d'attraits  pour  moi  auprès  du 
beau  traiteur,  que  dans  la  poiTeilion  de  tous 
les  rois  de  l'Orient.  — Vous  êtes  trop  folle, 
Namouna ,  reprit  Iiretilfone.— Il  faut  bien, 
dit  la  vieille,  qu'une  de  nous  deux  rie,, 
fans  quoi  ce  palais  va  devenir  celui  de  la 
triftefle.  Prenez  {cm  de  vous ,  &  gardez* 
vous  de  promener  dans  Bagdad  une  momie 
vivante.  » 

'  La  gaieté  de  la  gouvernante  donnoit 
naturellement  des  diftraâions  à  la  princelTe 
&  calmoit  fon  impatience.  Simouftapha 
amufbh  la  fienne  de  fon  côté  en  s'occupant 
de  nouveaux  préparatifs ,  pour  furprendre 
plus  agréablement  fa  maitrefle.  Les  fer- 
vices  d'or  &  les  vafes  précieux  doivent 
,£iccéder  à  l'argent  Se  à  la  porcelaine  }  les 
mets  exigent  une  préparation  plus  reche- 
rchée j  la  maifbn  efl  remplie  de  parfums, 
tout  y  annonce  Télégance  &  la  propreté  ^. 
tons  les  efclaves  fout  en  mouvemcAt  j  oa 
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feroit  plus  encore ,  fans  la  crainte  de  trop 
réveiller  la  curiofité  de  ceux  qu'il  faut  em- 
ployer. 

Enfin  les  deux  jours  font  écoulés ,  l'heure 
eft  venue ,  llfetilfone  fortant  du  baiu  y  bril- 
lante de  tous  fès  charmes ,  ajoutant  à  leur 
éclat  celui  de  la  parure  la  plus  riche  & 
la  mieux  entendue,  defcend  dans  les  rues 
de  Bagdad ,  fuivie  de  toutes  fes  efclaves. 

•  En  approchant  de  la  boutique  de  fon 
amant ,  elle  entre  dans  toutes  celles  qu'elle 
rencontr,e  ;  ia  fuite ,  partagée  dans  les  diffé- 
rens  magafins,  eft  occupée  à  tout  voir, 
tout  examiner  ;  &  quand  elle  croit  l'atten- 
tion bien  fixée,  elle  entre  auffitôt  avec  Na- 
mbuna  dans  la  maifbn  de  Simouftaphaj  il 
s'y  étoit  refté  que  le  muet. 

Dès  le  matin  le  traiteur  avoit  prévenu 
fès  gens  ,  que  la  fille  du-  calife  devant 
parcourir  les  rues  de  Bagdad  ^  ils  dévoient^ 
s^'éloigner  par  prudence  ,  &  aller  diner  au* 
delà  des  fleuves  de  Jalla  &  Ilphara  j  ea 
emportant  avec  eux  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceilaire  ^  un  ordre  iëmblable ,  accompa* 
giié  de  quelques  $>ièces  d'or ,  leur  avoit  para 
fprt  agréable. 

Il&tilfone  a  paffé  de  la  boutique  dans  le 
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jardin*,  le  muet  a  fait  un  figne,  &  bientôt 
les  deux  amans  font  dans  les  bras  Tun  de 
l'autre. 

On  Cert  des  fruits  &  différentes  fortes  de 
rafraichiffemens  j  la  curiofité  la  porte  à  exa« 
miner  les  différentes  beautés  du  jardin ,  Se 
l'arrangement  de  la  maifon ,  où  le  goût  & 
Télégance  fembloient  avoir  plus  contribué 
que  la  richeife*  Mais  quand  la  princeife  fut 
dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  chaque  pièce 
qu'elle  parcouroit  lui  occafionnoit  une  nou- 
velle furprife,  tout  y  ofFroit  le  luxe  le  plus 
recherché  &  le  mieux  entendu. 

«  Vous  allez  entrer ,  ma  princeflè ,  lui 
dit  Simouftapha,  dans  un  appât  tement  que 
perfonne  n'a  encore  vu ,  &  où  je  ne  mets 
jamais  les  pieds  ^  il  fut  deftiné  pour  une 
feule  perfbnne  9  &  je  n'ofai  jamais  me  flat- 
ter qu'elle  rçmbelliroit  un  jour  de  fa  pré- 
fence.  » 

Ce  dilcours  occafîonna  à  Ilfetilfone  une 
émotion  extraordinaire  5  elle  venoit  d'être 
bien  /urprife  en  trouvant  tant  de  richeifes 
chez  un  traiteur  ;  elle  alloît  voir  un  appar- 
tement plus  fuperbe  encore  ,  préparé  pour 
une  perfonne  unique ,  &  tout  lui  difeit  qu^ 
c'étpit  elle-même* 
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L^appartement  s'ouvre  ;  le  falori  qui  fè 
préfente  d'abord,  décoré  de  plus -de  ri- 
chefTes  qu'on  n'en  peut  étaler  dans  Bagdad, 
eft  fait  pour  recevoir  le  plus  grand  des  ibu- 
verains.  On  paile  dans  une  autre  chambre 
magnifique,  ornée  de  fophas  &i  de  carreaux 
de  brocard.  La  princefle  ne  put  s'empêcher 
de  témoigner  le  plus  grand  étonnement. 
Namouna  ouyroit  les  yeux  ;  tout  ce  qu'elle 
vçit  eft  l'objet  de  fa  furprife  &  la  caufe 
de  fon  iilence  ,  elle  n'ofè  toucher  à  rien , 
&  refte  interdite  au  milieu  de  tant  de 
richefTes. 

<(  Pour  qui  eft  donc  deftiné  cet  appar- 
tement ,  dit  la  princefle  ?  —  Il  ne  fervira 
jamais,  dit  l'amoureux  jeune  homme,  qu'à 
la  plus  belle  &  la  plus  chérie  de  toutes 
les  princefTes. — Ah  !  5'écria-t-elle ,  faflent 
le  ciel  &  Mahomet  qu'elle  en  puifle  jouir  !  )> 
En  difant  cela  une  révolution  fubite  la  fait 
tomber  en  foibleiTe  v  elle  eft  traufportée  fur 
ks  carreaux,  où  elle  recouvre  bientôt  après 
lufage  de  jfes  fens.  ce  Qui  m'a  placée  ici  ? 
demanda -t-elle^  c'eft  moi.  —  C'eft  lui, 
répond  Namouna ,  tout  eft  ici  deftiné  pour 
vous,  commandez  en  fultane. -^  Vous  de- 
Qieurçrez  dpnc  près  de  moi ,  Simouftapha  ? 

reprit 
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reprit  la  princéflè.  —  Celui  qui  vous  a  con- 
fàcré  entièrement  fa  vie ,  ne  peut  plus  vous 
en  dérober  un  inftant.  » 

ce  Que  de  façons ,  que  de  tournures  !  dit 
Namouna,  en  fortant  brufquenient  de  la 
chambre,  Teunuque  &  moi,  nous  allons 
mettre  le  couvert.  » 

Nos  amans  font  feuls  y  la  paflion  les 
tranfporte  ;  mais  leurs  devoirs  font  fous 
leurs  yeux.  Les  difcours  les  plus  expref^ 
fifs  font  mêlés  aux  carefTes  les  plus  tea« 
dres  ;  les  promefles  d'un  amour  mutuel  ^ 
le  défir  de  ferrer  les  nœuds  d'une  félicité 
éternelle ,  l'idée  des  difficultés  qui  femblent 
en  ôter  refpoir ,  quelques  larmes  arrachées 
par  la  crainte  j  adoucies  bientôt  par  l'efpé* 
rance.  Voilà  le  tableau  que  Namouna  vient 
•de  ^■enfermer. 

ce  Mon  cher  Simouflapha  !  difoit  la  tendre 
Ilfètilfone ,  vous  paroifTez  poflëder  tant  de 
tréfors  ^  vous  femblez  fait  pour  en  jouir 
plus  noblement  j  qui  vous  a  donc  forcé  de 
defcendre  à  l'état  que  vous  pfofeflez  ?  —  Oh 
laa  princefTe,  j'y  ai  été  réduit  par  une 
ppifTance  irréfiflible ,  je  lui  ai  confacré  ma 
vie  9  8c  je  lui  voue  entre  vos  mains  la  plus 
exaâe  &  la  plus  aveugle  obéiflknce  :  ne 
Tonu  XXXIX.  G 
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revenons  point  à  préfènt  ilir  le  pafle,  occu-^ 
pons-nous  de  Tavenir  :  je  ne  puis  vivre 
que  dans  Tefpoir  de  vous  poiTédcr, — Et 
moi  9  Simouftapha,  dans  la  certitude  de 
vous  voir  :  mais  comment  nous  y  prendre  ?  » 

«  Ce  foin  ne  vous  regarde  plus ,  ma 
chère  princefle ,  reprit  Simouftapha  5  af- 
fûré  de  votre  cœur  ,  c'eft  à  moi  feul  d'en 
conferver  le  repos  &  la  poiTeflion  j  je 
triompherai  de  tous  les  obftacles ,  &  il  n'y 
a  plus  que  la  mort  qui  puiile  nous  défu-' 
nir.  » 

Au  même  Inftant  on  entend  tourner  la 
clef  dans  la  ferrure  ;  c'étoit  Namouna  5. 
elle  entre  toute  joyeufê  :  a  allons  mes  en- 
fans  ,  dit-elle ,  la  table  eft  fervie  ^  les  heures 
pafTent  vite  9  il  faut  bien  employer  ce  qui 
nous  en  refte.  » 

En  difant  cela  9  elle  jette  un  coup  d*œil 
fur  les  deux  amans  ^  Simouftapha  ailis  au- 
près de  fa  maîtreflê  couvroit  de  larmes 
&  de  baifers  la  main  de  fon  amante. 

«  Ne  venez-vous  pas ,  leur  dit-elle ,  dm  • 
paflèr  votre   temps  à  pleurer  ?  vous  êtes 
incorrigibles  ,    je  le  vois  bien  :  venez  ^ 
beau  Céladon  !  vous  avez  noyé  votre  raifba  - 
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âans  les  larmes  ^  vous  la  retrouverez  dans 
le  repas  qui  vous  eft  préparé*  i) 

Les  amans  fe  font  rendus  fous  le  ber» 
ceau  :  Texpreffion  du  fentiment  eft  peinte 
dans  leurs  yeux,  leur  bouche  en  eft  rin-* 
terprête  j  les  careflês  partent  des  regards  j 
les  foins  prévenans,  les  attentions  délica-» 
tes  y  tout  porte  le  caraâère  de  l'amour  le 
plus  tendre,  &  de  la  paflîon  la  plus  vraie* 

a  Fort  bien  ,  difoit  Namouna ,  Textaie 
&  Tadmiration  ont  fuccédé  aux  larmes  ^ 
allons,  quelques  fbupirs  encore,  contem* 
plez  vos  charmes  ;  &  quand  vous  croirez 
avoir  tout  dit ,  il  vous  reftera  encore 
beaucoup  à  dire.  » 

La  belle  Ilfetilfone  fourioit  à  fa  gouver* 
nante^  les  amans  fe  lèvent  &  vont  cher-^ 
cher  la  folitude  dans  les  retraites  ménagées 
du  jardin. 

Ci  Cher  Simouftapha,  difoit-elle,  l'heure 
de  notre  féparation  s'approche  :  je  fuis  à 
vous  pour  la  vie  ^  aifurez-moi  par  un  nou* 
veau  ferment  que  vous  ne  ferez  jamais  qu'à 
moi.)) 

ce  J'en  attefte  le  ciel  &  le  divin  pro* 
phête!  répond  Simouftapha  :  recevez  cet 
anneau ,  quHt  ibit  le  garant  de  ma  promeflb  ! 
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ce  diamant  s'amollira  plutôt  que  mon  cœur 
ne  changera  pour  vous!» 

L'éclat  &  la  beauté  de  ce  diamant  exci- 
tèrent de  nouveau  Tadmiration  Se  la  curio- 
iité  de  laprincefle  :  (i  vous  ne  me  quit*^ 
terez  pas ,  dit- elle  à  Ton  amant ,  fans  m'avoir. 
éclairée  fur  votre  fort,  le  mien  y  eft  at- 
taché déformais  :  vos  richeffes  m'étonnent 
de  plus  en  plus  :  la  nobleffe  de  vos  procé- 
dés, Teiprit,  les  grâces,  lestaleils,  fruits^ 
d'une  rare  éducation,  tput  me  furprend 
ici ,  &  décèle  uq  bienfait  particulier  dç  la 
Providence  à  votre  égard  ^  jeune  encore  9 
çntour^  d'efcl^ves,  ^u  milieu  des  diflipa- 
tions ,  fous  quelle  égide  marchez- vous  donc  ? 
Se  par  quelle  bifarrerie  êtes-vous  réduit  à 
profellèr  un  état  fi  peu  fait  pour  vous  ? 
Eclaircilfez  mes  doutes  s'il  eft  poflible ,  Se 
comblez  ma  félicité  par  l'aveu  que  j'exige 
de  vous.  » 

c(  Je  fuis  fèul,  il  eft  vrai,  reprit  Simouf^ 
tapha,  perfonne  ici  ne  veille  fur  moi  ^  mais 
j'eus  i^n  maître  autrefois ,  il  m'inftruifît 
dans  les  iciences  &  dans  les  arts ,  j'appris 
Ibus  lui  à  connoître  Se  à  pen&r;  &  ce 
philofophe  refpeâable  m'a  laiffé  le  germe 
des  vertus  dont  je  me  glorifie  ^aujourd'buù 
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Que  votre  tendrefle  ne  s*allanne  si  fur  mes 
leflburces  ^  ni  fur  ma  conduite.  Je  itiis 
étranger  dans  Bagdad^  j'ai  des  pàrens; 
ne  me  demandez  point  le  itijet^qui  m'a 
forcé  de  m'en  fèparer  ^  ni  celui  de  mon 
état  aâuel  :  mes  fecrets  n'en  feront  bientôt 
plus  pour  vous,  je  n'aurai  rien  de  caché 
pour  celle  que  j'adore  plus  que  ma  vie,  8c 
à  laquelle  un  lien  (acre  m'unira  pour  ja- 
mais, ^p^  Ah!  quand,  viendra  cet  heureux 
jour  !  dit  la  princeffe  avec  ime  tendre  in* 
quiétude.*- Le  moyen  eft  entre  mes  mains ^ 
reprit  Simouftapha,  fon  ufage  exige  une 
grande  prudence ,  les  fuites  peuvent  en 
être  dangereufès.— Ah!  mon  cher  Simoui^ 
tapha,  4ue  itcnit  le  péril  £>h  pour  moil 
Comme  «Uédâbit  ces  mots,  fiirvient  l^a^i 
mouna  qui  la  cbërchoit  :  a  Partons ,  Ma« 
dame^  lui  dit-elle,  il  eft  temps  de  rejoio- 
dre  votre  fiiite  j  il  y  a  ici  une  porte  fecrète 
dont  le  muet  m'a  donné  la  clef  j  nous  for* 
tirons  par  là^  &  en  prenant  un  détour^- 
nous  aurons  l'air  d'arriver  de  fi  loin ,  qu'il 
fera  impoflible  de  deviner  où  nous  aurons 
pailé  notre  temps  :  »  les  amans  font  forcés 
d^obéir. 
La  princeile  a  bientôt  rejoint  quelques 
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perfoniies  de  fa  foite*:  (c  Que  fahes-TQUs 
ici?  écaxtéei  ées  yeux  qui  doivent  vpw 
^rveiller,  leur  dit  Nâmouaa  en  colère  3 
s'il  vous  étoit  iarrivé  un  malheur  !  Vou9 
aviez  bien  raifon  ^ .  Madame ,  dit-elle  i 
Ufetilfbne ,  de  craindre  que  cette  jeunefle 
ne  s*exposât.))  Les  jeunes  efclaves  fe 
jailèmblent  autour  de  leur  maitrelTe,  Se  la 
prïncefle  arriva  vers  le  gros  de /a  troûp6 
iàns  que  perfonne  osât  fe  raritef  de.  s'en 
être  féparée. 

Haroun  &  Zobéïde  attendoient  avec  une 
ibrte  d'impatience  le  retour  de  leur  £lle 
chérie  :  dès  que*  lé  calife  eft  prévenu,  qu'elle 
va  rentrer  au  palais  9  il  ferend  à  l'àppar-» 
tement  de  la  princèfle;  pour  :ïy  attendre  , 
&  jouir  par  lui-même  duiuccè^  des  amu- 
femens  qu'il  lui  a  procuré. 
-  Elle  paroit  enfin}  &  le  calife  ne  peut 
nifez  k  glorifier  du  changement  dont  it  fe 
croit  la  caufe^  il  embrafle  fa.  fille  avec 
tranfport,  tout  ièmble  concourir  à  fa  fatis* 
faâion  \  Ilfetilfone  foutenue  par  l'amour  & 
l'efpérance  a  pris  un  nouvel  être,  &  cet 
heureux  père  s'emprefle  de  porter  une  auffi 
bonne  nouvelle  à  Zobéïde. 
.   Cl  Je  ne  m'attendois  pas  y  ^t  la  princcifle 
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à  Namouna,  à  tant  d'empreflement  de  la 
part  du  calife  ^  fa  tendrefle  me  ^touche  : 
ah  !  s'il  connoiflbit  Tob  jet  de  ma  paflion  !  — 
Trêve  de  lameçtations  s'il  vous  plaît  y  dit 
la  vieille,  vivez  pour  le  beau  Simouftapha^ 
&  laiiTez-moi  faire  :  penfez  à  lui,  vous  au- 
rez de  Tes  nouvelles ,  &  il  aura  des  vôtres  } 
mais  ne  pleurez  plus  Tua  8c  l'autre.  » 

c<  Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez ,  ma 
bonne,  ditlliêtilfonc,  pourvu  que  j'aie  Fef- 
poir  de  revoir  bientôt  mon  amant ,  &  que 
vous  me  parliez  de  lui  fans  cefTe  ^  ces  dou- 
ces larmes  (  dont  vous  connoiiTez  fi  peu  le 
prix)  fe  tariront,  quand  je  ferai  sûre  de 
£à  confiance;  ah!  s'il  étoit  infidelle  je  cef- 
fèrois  de  vivre  1 

Trop  ingénieufè  à  fe  tourmenter ,  la  priit- 
cefTe  connoiflbit  peu  le  cœur  de  fon  amant. 
Simouftapba  ne  fut  pas  plutôt  feul,  qu'il 
s'occupa  des^  moyens  de  s'affurer  la  poflef- 
£on  de  l'aimable  objet  de  fon  amour  :  il 
vole  à  fon  cabinet  j  il  y  confervoit  des  dons 
ineftimables  du  fage  aux  leçons  auquel  il 
fut  redevable  de  fon  éducation  ;  des  livres 
de  fciences ,  des  recettes  pour  dés  com- 
pofitions  utiles ,  &  entr'autres  chofes ,  une 
petite  boite  myflérieufe,  compofée  d'une 
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feule  pierre  précieufe  :  il  ne  devoit  ouvrir 
cette  boite  que  pour  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  i  &  quand  il  lui  iêroit 
impoflible  d'obtenir  plus  iiatureUement  le 
fuccès  d*une  affaire  dont  pouvoit  dépendre 
fon  bonheur. 

Simouftapha  prend  la  boite  enveloppée 
d'un  papier,  où  étoit  écrit  de  la  main  de 
fou  favant  inflituteur  y  les  inftruâions  fui- 
vantes  : 

u  Mon  cher  enfant,  ne  vous  méprenez 
Jamais  fur  le  choix  de  l'objet  qui  pourra 
faire  votre  bonheur  j  examinez-le  bien  fbus 
tous  fes  rapports  i  défiez -vous  ilirtout  des 
apparences  :  s'il  vous  arrivoît  jamais  de 
prendre  tels  engagemens  que  votre  mal* 
heur  dût  dépendre  de  leur  privation;  8c 
fi  d'ailleurs  votre  confcience  ne  vous  fait 
aucun  reproche  fur  les  moyens  que  vous 
aurez  employés  pour  obtenir  cet  objet  de 
votre  confolatipn ,  recourez  alors  à  ma 
boite  i  mettez-la  ilir  votre  table  :  lavez* 
vous  :  inclinez-vous  devant  elle  avec  ref- 
peâ  ,  &  dites-lui  :  ma  chère  boite  !  mon 
unique  efpoir  !  accordei^moi  votre  proteSion  , 
nu  nom  de  l^ami  qui  vous  a  donné  à  moi\ 
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'&  ficoure^-moi  dans  ma  détreffe  :  je  vous  m 
€onjur€  ^  au  nom  de  votre  maîtrejfe  ! 
■  c<  La  boite  s'ouvrira  :  rappelez  alors  toute 
votre  fermeté ,  pour  ne  point  vous  laiflèr 
abattre  à  la  vue  de  l'objet  ef&ayant  qui 
paroitra  devant  vous,  &  quel  qu'il  foit, 
commandez-lui  :  vous  apprendrez  de  lui- 
même  ce  qu'il  pourra  faire  pour  tous  : 
mais  ,  mon  cher  enfant  !  ce  moyen  n'eft 
pas  fans  danger  -,  la  plus  légère  indifcrétion 
peut  vous  attirer  les  plus  grands  malheurs: 
des  épreuves  terribles  doivent  fuivrej  8c 
fi  vous  y  fuccombiez,  le  préfènt  que  moa 
amitié  vous  laiflb  vous  deviendroit  bien 
funefte.  r> 

Oh  mon  cher  Benalab!  ditSimouftapha,' 
après  avoir  lu  cet  écrit  avec  attention^ 
votre  difciple  fent  tout  le  prix  des  bontés 
que  vous  eûtes  pour,  lui  9  en  lui  laiiTant  ce 
précieux  tréfor  &  cette  (âge  inftruâion 
Quand  les  feux  de  l'amour  eurent  embra(ë 
mon  ame  ,  8c  qu'au  péril  de  ma  vie  j^ 
.voulus  triompher  des  obftacles,  vous  vintes 
à  mon  fecours  y  ô  mon  digne  maître  !  je 
vous  ai  dû  le  bonheur  de  mes  jours,  voi^ 
jiv'ayez  rapproché  de  l'objet  de  ma  flamme  ^ 
Se  fans  vos  foins  généreux  à^^  murs  inac-, 
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cefUbles  m'en  fépareroieiit  encore^  ']'ûûraî% 
violé  la  loi  du  prophète  en  les  franchiflant^ 
&  j'aurois  perdu  ce  que  j'aime  fkns  e^^ir 
d'unir  jamais  nos  cœurs. 

Jufqu'ici  ,  mon  cher  Benalab  ^  votre 
cfprit  a  préfidé  à  ma  Conduite  j  vos  côn* 
tsils  ont  fait  ma  règle  :  àffiftez  votre  âmi  j 
ptéûàez  au  dangereux  eflai  que  je  vais 
faire  :  je  vais  être  mis  à  de  terribles  épreu- 
ves; maiS)  oh  mon  fage  ami!  celui  qui^ 
paffionné  pour  le  plus  beau  chef  d'œuvre 
de  la  nature  9  a  fil  triompher  de  lui-même 
&  fe  refpeâer  dans  fbn  amouîr  y  eft  bien 
digne  de  quelque  confiance.  Sa  fag^flè  Se 
£es  fîiccès  furent  votre  ouvrage;  &  vbiis 
achèverez  glorieufèmient  ce  que  vous  avez 
commencé.  » 

Après  cette  invocàtibn ,  Simouftâpha  & 
lève  plein  de  courage  ;  preiid  la  boité ,  éh 
arrache  le  petit  cachet,  &  articule  avec 
force  tous  les  mots  de  la  conjuration  dont 
il  a  fous  les  yeux  la  formule. 

Tout-à-coup  la  flamme  des  bougies  étin- 
celle &  pétille  j  un  bruit  pareil  à  ces  tott- 
nerres  fburds  &  majeftueux ,  précûrfèurs 
de  l'orage ,  fe  fait  entendre  j  la  boite  s'oif^ 
vre  d'elle-même:  rie» n'en paroit fbrtiî'; 
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(Cependant  une  vapeur  noire  s'élève  dans  le 
cabinet  j  elle  augmente  par  degrés  ,  &  du 
parquet  }u(qu'au  plafond  un  nuage  épais 
en  remplit  Teipace. 

Enfin  la  matière  fè  diflipe,  une  maflb 
informe  fe  defline  ^  8c  le  regard  eft  épou- 
vanté à  Tafpeâ  d*une  figure  aufli  bideuiè 
qu'eâfrayante. 

•  A  mefure  que  le  fantôme  fe  débrouilloit, 
le  courageux  Simouftapha  fe  familiarifoit 
avec  lui  :  ce  Qui  êtes-vous  ?  Qui  vous  envoie 
ici  ?  »  demande-t-il  à  l'efpèce  de  monftre. 

<t  Mamaitreffe,  répond  Thorrible  figure  ; 
)e  dois  obéir  aux  ordres  de  Benalab  &t  de 
ibn  protégé. 

«Quelle  eft  votre  maîtrefle  ?  reprit  Si- 
mouftapha, je  vous  ordonne  de  me  dire 
ibn  nom. 

(c  Je  ne  faurois  vous  obéir  fans  &  pei> 
txiiâion,  répond  la  figure. 

«  Retournez  donc  vers  elle ,  dit  alors 
Simouftapha ,  dites  -  lui  que  l'ami  du  {âge 
Benalab  défire  marcher  fur  les  traces  de 
^ibn  maître  :  qu'il  ambitionne  de  mériter  par 
fa  conduite  la  haute  proteâion  dont  elfe 
Tavoit  honoré  ,  8t  de  connoitre  le  nom  de 
la  puiilance  qui  intervient  en  fa  faveur, 
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afin  de  lui  rendre  les  hommages  qui   lui 
font  dûs.  1»  Le  génie  di^aroît ,  &  revient 
comme  un  éclair. 

ce  Votre  demande  eft  accueillie ,  dit-il, 
TOUS  êtes  le  feul  élève  de  Benalab,  8c 
il  vous  a  recommandé  comme  un  autre  lut* 
même.  Ma  maitreflfe  eft  la  reine  des  génies: 
elle  fe  nomme  Setelpedour'ginatille ,  qui 
veut  dire ,  étoile  des  iept"  mers  :  elle  me 
renvoie  ici ,  avec  les  pouvoirs  qui  me  font 
néceflaires ,  pour  que  je  fois  en  état  d'exé- 
cuter toutes  vos  volontés.  Comme  ma 
figure  peut  vous  paroiire  révoltante,  j'ai 
ordre  de  celle  qui  peut  tout  fiir  moi ,  de 
prendre  la  forme  qu'il  vous  plaira  me  don- 
ner. —  Prenez ,  dit  Simouftapha ,  la  figure 
de  Jemal,  le  premier  eiclave  qui  fut  attaché 
è  monfèrvice,  8e  que  j'ai  eu  le  malheur 
de  perdre. — Pobéis  avec  joie ,  dit  le  génie.  » 

Alors  il  fe  retire  au  fond  du  cabinet,  fè 
diflbut  de  nouveau  en  vapeurs ,  8c  forme 
>iin  nuage  dont  cm  voit  fortir  un  jeune 
honmie  d'une  figure  agréable.  c<  Que  voulei- 
vous  maintenant  ?  dit  le  nouveau  transfor- 
mé :  je  vous  fuis  plus  dévoué  que  ne  le  fut 
jamais  Jemal}  dès  que  vous  aurez  beibin 
de  mon  fervice,  vous  n'avez  qu'à  toucher 
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la  boite  9  &  m'appeler  :  j*atteiids  vos  ordres* 

«  J'aime  la  charmante  lUetilfone  j  fille 
du  calife  :  elle  répond  à  mon  ardeur.  Mais 
puis-je  m'unir  à  elle  fans  l'aveu  de  nos 
parens,  8c  fous  les  feuls  aufpices  de  la  puif* 
iànte  reine  des  génies?  Allez  Jemal,  8e 
peniez  que  mon  bonheur  dépend  de  la  ré- 
ponfè  que  j'attends.  »  Il  dit  &  Jemal 
diiparoit. 

Simouftapha  rappelle  alors  i  fa  mé- 
moire les  fages  leçons  qu'il  a  reçues  de 
ûm  inftituteur.  ce  Dans  la  pofîtion  où  vous 
a  mis  votre  amour  ^  lui  a  voit  dit  Benalab, 
le  fècours  des  génies  vous  ièra  peut-être 
néceifaire^  mais  ne  négligez  pas  cependant 
de  travailler  vous-même  à  votre  bonheur  : 
les  iècours  fiirnaturels  vous  deviendroient 
inutiles  9  fi  vous  ceffiez  de  coopérer  à  leur 
iiiccès  par  tous  les  moyens  que  vous  pou^ 
vez  employer  :  je  vous  laif&  des  richeflès 
qui  fiirpaiTeront  vos  befoins.  »  Simouftapba 
poifédoit  en  effet  tout  ce  que  l'Arabie  pro- 
duit de  plus  précieux^  mais  il  lui  manquott 
des  femmes  pour  fervir  la  princefle,  &  où 
en  trouver  dans  Bagdad  qui  n'euifent  ni 
yeux,  ni  langues,  ni  oreilles,  qui  pufFeat 
obéir  au  cUa-d'ceil,  être  toujours  aâives 
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de  nuit ,  &  inviiîbles  de  jour;  fans  le  fecôurs 
merveilleux  de  la  boîte ,  les  foins  de  Jemal, 
&  la  proteâion  de  la  fée?         . 

Dans  ces  incertitudes ,  Jemal  arrive ,  Se 
rend  compte  de  fa  miilion  :  ce  Notre  fou* 
veraine  ^  dit  le  génie ,  reconnoit  dans  votre 
conduite  TefTet  des  iages  principes  du  fa- 
vant  Benalab  ;  elle  a  confulté  fur  votre 
projet  9  &  vous  pourrez'époufer  demain  au 
foir  la  princeffe  Ilfètilfone ,  en  prenant  les 
aftres  à  témoin  de  votre  union  :  j*ai  ordre 
de  me  rendre  dans  le  palais  du  calife  au 
déclin  du  jour  ;  d'y  endormir  la  vigilance  ; 
d'enlever  la  princeflè  y  &  de  la  tranfporter 
ici.  —  Avant  tout ,  dit  Simouftapha  y  pré- 
fentez-vous  à  mes  efclaves  fbus  le  nom 
de  Jemal  dont  ils  m'ont  fouvent  entendu 
regretter  la  perte  :  vous  prendrez  avec  vous 
quatre  des  plus  jeunes  ;  les  feuls  qui  aient 
pu  coimoîtte  Jemal  :  ils  vous  feront  beau- 
coup de  careffes  ;  recevez  -  les  fans  aflfèc- 
tation  ;  vous  trouverez  ici  fur  ma  table  ^ 
le  précis  de  ce  que  vous  aurez  à  faire 
pour  mettre  en  ordre  le  grand  apparte^ 
ment  de  la  maifon  :  voilà  la  clef  du  buflfèt 
où  font  renfermés  les  effets  dont  j'aban- 
donne la  diipofition  à  vos  foins  &  à  votre 
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intelligence  :'  mes  quatre  petits  eiclavet 
exécuteront  yos  ordres  ;  mais  quand  vous 
aurez  rempli  les  miens ,  pourrez- vous  me 
fournir  des  femmes  telles  qu*il  me  les  Ëiut 
pour  fervir  la  princelTe? 

ce  En  voulez-vous  cent ,  reprit  le  génie^ 
des  plus  belles  qui  environnent  le  trône 
de  Setelpedour'ginatille  ?  Vos  ordres  feront 
des  lois  pour  elles, 

•  <i  Ses  bontés  me  confondent,  dit  Si" 
mouftapha,  fix  femmes  me  fiifErent.— Vous 
les  aurez ,  dit  le  génie.  » 

Le  nouveau  Jemal  va  fe  faire  reconnoî- 
tre  par  les  efclaves  de  la  maifon  :  les  qua- 
tre plus  jeunes  le  comblent-  de  careflTes  :  on 
ibnt  que  ce  domeftique  chéri  doit  être 
rentré  dans  Tes  privilèges,  &  qu'il  fera 
chargé  déformais  des  ordres  de  fon  maître  ; 
tous  s'empreiTent  à  lui  obéir  :  il  annonce 
que  Simouftapha  occupera  bientôt  le  grand 
appartement  qu'aucun  d'eux  ne  connoit, 
&  qu'il  va  tout  préparer  pour  cet  objet 
avec  les  quatre  petits  efclaves. 

Le  lendemain  Simouftapha  prévient  le 
lever  -du  fblcîl  •,  il  fe  difpofe  à  l'ouvrage: 
tous  les  plats  qu'il  doit  offrir  pour  ce  feftin 
feront  le  fryit  de  fon  adrefle  &:  de  fon 
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travail  :  il  fe  rend  plus  difficile  fur  le  goût 
afin  de  féduire  celui  qu'il  doit  flatter. 

Cependant  les  heures  s'écoulent  ^  Taftre 
du  jour  va  terminer  fon  cours.  Simouftapha 
entre  dans  le  bain  :  bientôt  après ,  il  relève 
les  grâces  de  fa  perfonne  par  l'éclat  d'une 
brillante  parure  j  l'art  8t  la  nature  embel- 
lirent ce^  chef-d'œuvre  ^  le  défir  &  l'amour 
animent  Tes  regards  :  tout  concoiut  au  bon- 
heur de  la  plus  tendre  amante!  , 

Déjà  la  nuit  répandoit  fes  ombres  fiir 
Bagdad  9  Simouftapha  fait  éclairer  fon  ap- 
partement &  fervir  les  apprêts  d'une  colla- 
tion magnifique ,  qui  fiattoit  d'avance  l'odo- 
rat &  les  yeux.  Les  quatre  efclaves  fè  reti- 
rent aux  ordres  de  Jemal  :  lui-même  paroît 
hs  fuivre  j  mais  ce  génie  avoit  d'autres 
fonâions  à  remplir  i  il  vole  au  palais 
d'Haroun.  • 

Ilfetilfbne  repoibit  triftement  fans  nou^ 
velles  de  Simouftapha  :  Namouna  avoit  per- 
du fa  belle  humeur ,  &  fe  couchoit  en 
grondant:  les  efclaves  &  les  eunuques  pro- 
jetoient  de  paffer  la  nuit  joyeufemeht  j  mais 
tout- à  coup  ils  font  plongés  dans  la  lan- 
gueur j  la  parole  expire  fur  leurs  lèvres, 
leurs  pieds  chancelons  ne  les  foutiennent 
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plus  ,  les  carreaux  font  écrafés  fous  le  poids 
de  leur  corps  :  les  eunuques  de  garde  éprou* 
vent  le  même  aflbupiflement  j  &  renchan- 
tement  de  la  fée  répand  dans  tout  le  palais 
un  charme  foporatif. 

Dès  que  Morphée  eut  fêcoué  iês  pavots^ 
le  miniftre  des  volontés  de  Setelpedour 
obéiflànt  aux  ordres  de  Slmouftapha  enlève 
la  princeffe,  &  la  traniporte  fans  bruit 
dans  Fappartement  qui  lui  a  été  préparé. 

La  vacillation  des  lumières ,  iiir  lefquellei 

un  vent  extraordinaire  fbuffloit  avec  force  ^ 

annonça  l'arrivée  du  génie  :  la  princeilè  eft 

placée  Cnr  la  couche  nuptiale  j  &  Jemal 

s'étant  rendu    vifible  dit  à  Simouftapha  : 

ce  maître!  vos  ordres  font-ils  remplis  ?  ne 

déiîrez-vous  plus  rien  de  votre  enclave?  «^Où 

/ont  les  femmes  deftinées  au  Service  de 

la  princeilè  ?  —  Tout  eft  prêt,  répond  le 

génie  ^  &  fi  votre  grandeur  veut  fe  donner 

la  peine  de  pafler  dans  la  falle  voifine, 

elles  ne  tarderont  pas  à  paroître.»  Il  dit, 

&  Simouftapha  obéit.  A  Tinftant  un  globe 

de  feu  darde  des  rayons  éclatans ,  Tœil  en 

eft  ébloui  i  peu-à-peu  Téclat  diminue ,  8c 

laifle  voir  à  la  place  fîx  jeunes  perfonnes 

dont  la  beauté  égale  la  richeilè  de  lei^rs 
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Têtemens  :  elles  portoienr  à  la  main  un 
inftrutnent  de  mufique.:  à  peine  pouvait-on 
diftinguer  clairement  ces  ravilTans  objets, 
que  toute  la  vifion  s'inclina  devant  Simouf- 
tapha  :  il  ordonna  à  Jemal  d'employer  ces 
nouvelles  efclaves  aux  préparatifs  néceflai- 
tes ,  rentra  dans  la  chambre  où  repo(bit  Ik 
princeiTe ,  &  en  ferma  la  porte  fur  lui. 

Il  s'approche  de  l'objet  dont  la  poflèflioa 
!devoit  remplir  tous  les  défirs  de  fbn  cœur  : 
oh  qu'il  lui  parut  digne  des  facrifices  qu'il 
avoit  faits  pour  l'obtenir!  Ce  prince  étoit  fi 
brûlant  d'amour  qu'il  eût  voulu  en  réveiller 
l'objet;  mais  le  calme  &  le  bonheur  dont 
ies  traits  peignoient  l'image  l'empêchèrent 
d'interrompre  un  fi  doux  fommeil.  a  Hélas  ! 
diibit  Simouftapha ,  je  ne  la  rendrai  peut-- 
être jamais  aufli  heureufe  qu'elle  peut  1  être 
en  fonge!  »  Cependant  un  mouvement  pa^ 
fionné  l'emporte  ;  il  hafarde  un  baifer  fin- 
ies lèvres  de  rofe  :  la  magie  de  l'amour 
détruit  le  charme  du  génie,  &  Ilfetilfi>ne 
a  ouvert  {es  beaux  yeux. 

ce  Ah!  quel  fonge  raviflant!  s'écria -t- 
elle.  —  Ce  n'eft  point  un  fonge ,  dit  i'anK>u- 
reux  Simouftapha ,  vous  êtes  chez  celui  qui 
d^s  peu  d'inftans  fera  votre  époux. 
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«  Mon  épom!  reprend  Ufetilibne,  fiir- 
priië  de  cet  enchantement)  par  quelle  fa- 
veur extraordinaire  ?  . 

«  Calme;e,  yotire  f  motion.  Oh  reine  de 
mon  ame  !  un  arrêt  du  ciel  nou^  deftinoit 
Tun  à  ^a^^re }  un  pomroir  ignoré  de  tous, 
&  preique  incoanu  de  moi,  nous  réunît 
aujourd'hui ,  &  ce  fera  pour  la.  vie  j  mais 
avant  de  former  ces  vœux  folemnels  9  ap« 
prenez  le  Sort  de  Slimouftapha,  Se  voyez 
devant  vous.  Théritier  du  grand  Hilmar^ 
fouverain  des  Indes.» 

A  ces  mots.,  Simouflapha  ôte  Con  tur« 
ban,  &  laiife:  voir  un  ruban  garni  de  per^ 
les ,  de  ipîerres  précieufês ,  fiirmonté  d'ua 
4iamant  doiat  l'éclat  éblouit  tous  les  regards  ; 
£ir  la  monture  du  diamant  font  gravées  ces 
paroles  :  Donné  par  le  calife  Haroun-Alraschid 
à  fin  cher  Simouflapha  ,  fils  de  fin  frère 
Jlilmar  j  grand  roi  des  Indes, 
'  Quelle  découverte  pour  la  tendre  Ufetii- 
ibne  !  Si  fa  paflion  ne  pouvoit  plus  .aug* 
menter,  elle  devénoit  fière  de  ion  choix; 
la  gloire  &  l'ambition  combloient  un  bon- 
heur qui  ne  fembloit  dépendre* que  de 
Tamour. 

Simouflapha ,  de  fon  côté ,  jouiirott  du 
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plaifîr  d'avoir  pu  la  tirer  d'une  erreur  (|ue 
{où  dé^ifetnent  fembloit  autorifer. 

c<  Mais  pourquoi  9  dit -elle  alors,  vous 
étes-vous  rabaiiré  jufqu'à  l'état  que  vous 
profeflez  ? 

c<  C'eft  à  rattiôuf  à  vou$  en  rendre 
compte ,  lui  dit  le  prince  j  maintenant , 
ajouta-t-il,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  pren- 
dre les  êtres  céleftes  à  témoin  de  notre 
union  y  en  attendant  que  nos  parens  la  con- 
firment par  leur  confentement  :  que  Maho- 
met ,  les  aftres ,  &  l'étoile  des  fept  mers , 
dirent-ils  de  concert,  (en  s*inclinant  les  bras 
croifés  fîir  la  poitrine  )  fbient  les  garans  de 
nos  fèrmens!  Puiflè  votre  divine  influence 
s'éloigner  de  nous ,  fi  nous  rompions  jamàif 
les  lacrés  engagemens  qtie  nous  contrac* 
tons  dans  ce  jour?  »  Soudain  le  ciel  répond 
à  cette  invocation  par  le  bruit  du  tonnerre  ; 
un  bras  invifible  répand  robfcurité,  les 
bougies   s'éteignent,  &    nos  amans  font 

Le  filence  avoît  régné  avec  l'obfcurité 
pendant  un  temps  aflez  confidérable  ,  lorf- 
qu'enfin 'Ufetilfone  curieufè  de  connoître 
plus  en  détail  Thiftoire  de  fon  amant ,  lui 
demanda  lés  motifs  quf  Tavoient  engagé  à 
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cacher  ion  illuftre  origine;  leurs  parent 
étant  d'ailleurs  liés  par  Tamitlé  &  les  inté« 
rets  politiques  y  il  lui  fèmbloit  que  ces  cir« 
confiances  réunies  dévoient  contribuer  à 
une  alliance  aufll  avantageufe. 

ce  Nos  rangs  9  dit  Simouftapha  9  nous  éloi^ 
gnoient  bien  plus  que  vous  ne  penfèz  : 
peut-être  le  calife  9  entre  tous  les  princes 
ibuverains  auxquels  votre  main  a  été  refu- 
fëe  y  n'en  a  pas  compté  un  dont  Talliance 
lui  fut,  à  tous  égards,  auffi  convenable 
que  la  nôtre,  Se  auifi  bien  préparée  par 
les  liens  d'une  ancienne  &  confiante  amitié# 
Notre  famille  eft  née  dans  les  erreurs  de 
ridolâtrie  i  mais  grâces  aux  foins  zélés 
d'Uaroun ,  vicaire  de  Dieu ,  &  bras  droit 
de  fon  grand  prophète  fur  la  terre,  nous 
avons  été  ramenés  à  la  connoiflance  de  la 
vérité  par  Tét^de  &  Tintelligençe  du  divia 
alçoran. 

ce  Ce  fage  commandeur  des  fidelles  a 
toujours  veillé  fur  nous  comme  un  bon 
père  :  le  roi  Hilmar  mon  père  s'entreter 
noit  (ans  ceflfe  avec  ma  mère  de  fès  cooh 
plaifànces  pour  nous ,  &  de  £bn  attachement, 
pour  lui.— «Il  a  une  û  belle  princedè^  diy 
ipient-ils  i  ah  !  s'il  pouvoit  nous  acçoirdç( 
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pour  notre  belle<^fille  la  raviflTante  Ufetil--* 
ibnej  mais  d'autres  monarques  la  lui  ont 
en  vain  demandée  :  il  Taime  avec  trop  de 
tendrefiè ,  &  ne  conièntira  jamais  à  lui 
voir  former  des  liens  qui  la  tiennent  éloi« 
gnée  de  lui,  » 

Ces  difcours  firent  imprefllon  fur  mon 
ame  \  je  ne  fîis  plus  occupé  que  de  vous 
feule  :  mon  père  avoit  attiré  à  la  cour  un 
philofophe  Perfan  nommé  Benalab  ^  il 
étoit  chargé  de  mon  éducation ,  &  verfoit 
dans  mon  cœur  le  germe  des  vertus  ^  en 
même  temps  qu'il  ornoit  mon  efprit  des 
rares  connoiflances  dont  il  étoit  doué. 

Benalab  faiibit  de  temps  en  temps  des 
abfences ,  pour  des  recherches  relatives  aux 
^andes  études  dont  il  étoit  occupé  :  il 
étoit  allé  chercher  des  plantes  flir  les  mon- 
tagnes d'Arménie.  Mes  parens  ne  cefToient 
de  vanter  vos  charmes  &  vos  talens,  & 
de  témoigner  leurs  regrets  fur  l'impoflibilité 
qu'ils  prévoyoient  à  former  une  alliance  fi 
bien  aflbrtie  ;  ils  penfoient  en  même-temps 
à  me  chercher  une  autre  femme.  Je  me 
retirai  chez  moi  dans  un  trouble  inconce- 
vable-, à  peine  fus- je  couché^  qu'au  milieu 
d*ua  fommeil  profond  ^  vous  m'apparûtes 
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en  {onge ,  &  telle  que  je  vous  vis  pour  la 
première  fois  en  réalité  ^  mon  rêve  di^a* 
rut,  mon  fbmmeil  &  diflipa  ;  mais  une 
voix  inconnue  me  fit  entendre  diftinâement 
votre  nom. 

a  Jugez  y  ma  chère  Ilfètilfbne  y  par  l'état 
dans  lequel  je  fus  réduit  &  par  les  entre* 
prises  que  Tamour  m'a  fait  faire,  du  pou* 
voir  que  prit  fur  moi  votre  image,  N'ofant 
faire  l'aveu  de  ma  paflion,  je  m'y  aban* 
donnai  fans  réiërve,  fans  fëcours  \  elle  me 
confuma  bientôt,  la  fcience  des  médecins 
s'épuifoit  vainement,  &  j'allois  fuccomber 
au  mal  qui  me  dévoroit. 

«  Benalab  revient  d'Arménie ,  m'exa« 
mine ,  &  m'étudie  :  après  avoir  médité  iiir 
la  nature  de  mes  maux ,  il  s'approche  de 
moi.  ce  Cher  prince  ,  ime  dit-il  à  l'oreille , 
je  connois  parfaitement  votre  indifpofition, 
Ufetilfone  en  eft  la  caufè. 

(c  A  ces  mots ,  une  prompte  rougeur  cou- 
vrit mes  joues,  a  RaiFurez-vous ,  me  dit  mon 
inftituteur  j  votre  mal  n'eft  pas  fans  remède  ; 
reprenez  courage.  Vous  êtes  faits  l'un  pour 
Tautre  :  laifTez-moi  vous  gouverner  ',  je  vous 
mettrai  à  même  de  la  voir  &  d'obtenir  fa 
main. 
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(c  L'efpérance  ayant  ranimé  mes  forces^ 
je  parus  reprendre  une  nouvelle  vie.  Benalab 
propofa  un  voyage  fur  mer ,  comme  né- 
ceflaire  à  ma  guérifon ,  il  fit  armer  ua 
bâtiment  y  dont  lui-même  devoit  prendre 
la  conduite.  Pour  raffiirer  mes  parens  fiir 
cet  éloignement,  Benalab  leur  montrant 
un  rofier  prefqu'entièrement  deiTéché  ,  prit 
une  pelle',  ramafla  du  fable  &  de  la  terre; 
les  mêla  j  les  répandit  au  pied  de  Tarbufte  y 
verfk  fur  le  terrain  quelques  gouttes  d'un 
élixir  qu*il  avoit  dans  fa  poche,  a  Cette 
plante  renaîtra ,  leur  dit^il  :  plus  elle  fë 
chargera  de  feuilles  &  de  fleurs ,  plus  vous 
devez  croire  au  rétabliifement  de  votre  fils. 
L'ange  de  la  mort  le  frapperoit  ici  i  ail- 
leurs il  vivra  :  aye?  confiance  en  Benalab. 
ccXe  rofier  reprenoit  fà  verdure  ;  Benalab 
devenu  mon  gouverneur  p;it  prendre  dans 
les  tréfors  de  mon  père  tout  ce  qu'il  jugeoit 
m*être  néceflaire^  il  y  joignit  fon  tréfor  par- 
ticulier, dont  vous  avez  déjà  admiré  quel, 
ques  parties  :  nous  nous  embarquâmes  9 
nous  abordâmes  aux  côtes  maritimes  des 
états  du  calife  votre  père  ,  &  vînmes  nous^ 
fixer  pendant  quelque  temps  à  Baffora. 
((Benidab  9  au  moment  où  nous  prîmes 

terre  | 
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terre  ,  renvoya  avec  le  vaifleau  qui  nous 
avoit  conduit  tous  nos  efclaves  Indiens  : 
nous  fûmes  établis  à'BalIbra,  nous  déli- 
bérâmes fur  la  manière  dont  je  pourrois 
vivre  inconnu  à  Bagdad  ^  &  fur  la  pro- 
feilîon  qui  pourroit  me  mettre  dans  le  cas 
de  vous  voir  &  d'être  connu  de  vous  ,  en 
cachant  mon  rang  &  mon  état.  Celle  du 
traiteur  parut  la  plus  convenable  à  Be- 
nalab  :  en  achetant  à  Baflbra  des  cuifinier» 
très-adroits,  il  étoit sûr,  au  moyen  de  {es 
élixirS)  de  donner  une  faveur  &  un  goût 
délicat  à  nos  apprêts  ,  qui  nous  affurôient 
d'avance  un  débit  &  une  préférence  nécef* 
faire  à  nos  vues. 

a  Rendons  juftice  maintenant  aux  pro« 
jets  du  fage  Benalab  :  un  cuiHn^r  fît  bien- 
tôt plus  de  bruit  dans  la  ville  de  Bagdad 
&  à  la  cour,  que^n'en  eût  pu  faire  ua 
grand  perfonnage  de  tout  autre  état  ^  je 
vbyois  notre  réputation  s'augmtenter  chaque 
jour,  &  Tefpbir  ,  après  avoir  travaillé 
pour  les  plus  grands  de  TEtat,  d'être 
employé  pov  !«  fervice  d'Harôun  &  pour 
le  vôtre  ,  quand  j'eus  lé  malheur  de  perdre 
mon  iàge  goiwerneur. 

«L'e^érance  fuyoit  avec  lui  j  fi  Namou- 
Tomt  XXXIX.  D 
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na  y  qui  penfoit  m'être  inconnue  y  ne  fût  pa9 
venue  d'elle-même  me  présenter  les  heu- 
reux moyens  qui  m'ont  rapproché  de  vous*  » 

Pendant  tout  le  difcours  de  Simouftapha, 
Ilfetilfone ,  pouvant  à  peine  refpirer  ^  n'au- 
roit  pas  eu  le  pouvoir  de  l'interrompre. 
Ci  Enfin  y  dit-elle  ,  notre  union  efl  unique-. 
»  ment  l'ouvrage  de  l'amour,  &  le  décret 
»  du  faint  Prophète  !  Ah  !  qu'il  eft  doux 
»  de  fubir  le^  lois  d'une  pareille  deftinée  V 
»  Mais  expliques^  -  moi  comment,  m'étant 
)>  endormie  dans  le  palais  de  mon  père  y 
»  je  me  trouve  ici  dans  vos  bras  ?  Quel* 
>;  ques  vives  que  (oient  les  fenfations  que 
»  j'éprouve ,  j'appréhende  toujours  que  ce 
y>  ne  fbit  l'effet  d'une  vifion  :  tant  cela  me 
paroît  extraordinaire»  »  Alors  Simouftapha 
expliqua  à  la  princeflè  l'ufage  qu'il  avoit 
fait  de  la  boité  de  Bftialab  ,  &  s'étendit 
fur  les  fècotirs  qu'il  en  eipéroit  par  la  fuite* 

La  mjit  avoit  fourni  la  moitié  de  ùi 
carrière,  lorfqu'à  un  fignal  convenu  entrç 
le  prince  Indien  &  le  génie,  celui-ci  a 
rallumé  toutes  les  bougies  en  un  clin  d'oeil  ) 
Ip  porte  qui  conduit  au  fallon  s'ouvre  en 
même  temps,  &  on  entend  ua  concert  for* 
m^  par  l'union  des  voix  les  plus  agré^les. 
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«  Quel  nouveau  prodige  eft  ceci  !  dit  la 
prÎQcçfle;  ce  font  vos  efclaves  qui  célè- 
brent mon  bonheur,  dit  Sinu)uftapha.  — « 
Mes  efclaves  feroieat- elles  ici  ?  fauroient^ 
elles  quelque  chofe  ?  —  Celles  qui  font  ici 
ne  font  pas  connues  de  vous^  êc  ne  pour** 
roient  vous  trahir.  » 

Ilfëtîlibne  fe  lève  :  elle  trouve  fous'  fa 
tnàin  un  habit  magnifique.  Simonftapha  la 
conduit  dans  le  fallon ,  où  étoit  préparés 
une  cpllatioa  fomptueuiè. 

Les  fix  efclaves  fe  profternenr  devant  la 
princefTe ,  &  font  occupées  du  foin  de  \i 
férvir.  Elle  avoit  perdu  l'appétit^  depuis  fa 
dernière  promenade  dans  Bagdad^  mais 
tout  étant  préparé  des  mains  de  fbn  amant 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  faonneiur 
au  feflin  :  la  mufîque  âc  la  daixfe  embe£- 
Ixlfent  cette  fête,  &  les  efclaves  s'empreffent 
de  charmer  les  loiCrs  de  ces  heureux  épou^ 
-  La  princeffe  eut  bientôt  befoin  de  repos. 
Simouftapha  la  ramène  dans^rappartement 
qu'ils  avoient  quitté  j  la  porte  fe  fertne^^ 
^  les  lumières  font  éteintes  .de  ^nouveau» 

:  .iXous  .'ddùst  dormbient  encore  quand  le 
;génîe.x  averti  du  ^retou^r  de  l'aurore  parle 


7«     Suite  des  mille  et  uke  Nuits  , 
chant  du  coq,  vient  enlever  la  princeile 
&  la  tranfporte  au  palais  du  calife. 

Après  ravoir  remise  dans  (on  premier 
état ,  il  lève  le  charme  qui  tenoit  tout 
le  monde  afToupi  *,  chacun  fe  ramaiTe  où  il 
h  trouve,  &  va  finir  fon  fommeil  dans 
une  pofîtion  plus  commode. 

Le  Toleil  a  déjà  parcouru  une  partie  de 
fa  courfe  ;  Ilfetilfone  repofe  encore*  La 
vieille  gouvernante  a  trois  fois  entr'ouvert 
les  rideaux:  je  n'ofe  interrompre  Ton  repos, 
^fbit-çlle.  à  voix  balTç  j  dormes  i  mon  bel 
^ge. 

Enfin  les  deux  aftres  qui  régloient  le 
cours  de  la  vie  des  princes  des  Indes  viennent 
de  paroitre  &  de  brilla  de  tout  leur  éclat  ; 
Namouna  s'approche  :  a  que  vous  êtes  bril* 
liante ,  ma  belle  princefTe  !  avez-. vous  dor^* 
tni  dans  des  rofes  pour  vous  réveiller  ainfi 
plus  belle  que  Taurore  ? 

c<  C'eft  que  j'ai  fait  un  agréable  fonge.  — 
Vous  avez  vu  Simouftapha? — oui,  je  l'ai 
vil ,  ma  bonne  Namouna ,  &  fort  à  mba 
-àife.  — A-t-îI  été  àuflî  fagè  qu'à  fon  or^ 
«diûaire  ?  T-Pas  tout-à-^fait.  —Tant  mieux 
pour  vou^ ,  ma  pmcçi&  ;  vous  dînerçz  donp 
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aujourd'hui  de  bon  appétit  ?  Je  vais  vous 
chercher  un  plat  chez  Simouftapha.  » 

La  vieille  court  chez  le  traiteur,  a  Je  ne 
fuis  pas  aflèz  heureuiê^  difoit-elle  entre 
fes  dents,  pour  rêver  comme  cela  ^  ce  que 
c'eft  ^e  d'être  jeune!  — vite,  vite,  dit- 
elle  en  arrivant,  votre  princeflè  a  dormi 
toute  la  nuit  j  elle  a  penfe  à  vou&j  elle  a 
appétit)  donnez-moi  quelcpie.  chofe. pour 
elle.» 

Simouftapba  voit  que  Namoima  n'eft  an 
fait  de  rien  ^  u  prenez  ces  plats ,  ma  bonne  j 
dites  à  votre  charmante  maitreflè  qu'elle 
ait  foin  de  peu  manger  ce  matin,  elle  en 
loupera  mieux  ce  £>ir.  19  j 

La.vieHle  vouloir  entrer  en  conveifiitiofij^ 
mai»  Simouft^ha  s'excufe  honnêtement  j^ 
&  la  cbi^die*' 

Les  chofes  en  étoient  là ,  loriqu'un  nuage 
vient  enlever  Jémaldaiis  1^  plaines  azijirées. 
Il  étoit  aUé\rendre  compte  des  opérations 
de  la  nuit  précédente. 

Dès   que  Setelpedour'gina tille  le  voit; 
c<  parle  ,  Kauflak  !  lui  dit-elle ,  as-tu  exé^ 
çuté  ^mes  ordres  en  faveur  de  l'élève  chéri 
de  mon  JavoriiJBeualad;  ? 
.  M  Gtmû^  Éetnç.^-tépondKauffaki j'y  a^ 

D  ii} 


jS  Suite  »es  miIle  et  une  Ni6riTS> 
mis  tout  le  zèle,  les ménagemens  pôffiblej; 
»—«  Souviens-toi ,  répond  la  fée,  <les  rai* 
fons  pour  lefquelles  ta  fus  reafermé  dans 
la  boite ,  de  rhotxible  figure  dont  tu  y  fus 
revêtu ,  &t  des  motifs  d'un  fî  fufte  châtimenn 
Agis  fiddlement  déformais,  &  parle  vraû 
Les  jeunes  princes  font- ils  mariés?  €fM 
peùfès-tii  de  leur  union  ?  ^ 

ce  Le  mariage  efi  ùàu  Rien,  n'égale  le$ 
vertus  8c  la  beauté  de  cet  heureux  couple-; 
&  il  feroit  impoffible  d'en  trouver  un  pareil 
dans  tout  l'Empire  du  Ginniftan  j  vous  m'eà 
voyez  dans  l'admiration» 
iw^Si  Il&tilfone  ei&ce  toutes  les?. etoiléfi^ 
du  ciel  par  fon  éclat  ^Simouftapliaeiicot^ 
parâbleau  foleil;  mais  ce  qui  lésdiftingue 
particuliàremênt.ioBt  les  qualités' du  cœur 
&  de  Te/prit,  qu'ils  réunifient  au  plus 
haut  degrés 

.  <(  Tu  connus  le  bien  ^  Kaul&k,.  réplique 
la  reine ,  admire-le^poinr  api»rendrë  etifià 
à  laimer.  Je  te  recommande  ces  deux  épouK^ 
fers^les  fidellement:  je  veux  les  voir  cette 
nuit ,  tu  me  Jes  apporteras  dès  qu'ils  feront 
abandonnés  aux  douceurs  du  fommeil  ;  Si 
en  attendant  que  j'aie  éprouvé  ta^onduite  y 
îe  te  permets  de  te  montrer  à  l'àvenii  fbus 
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la  forme  &  le  nom  de  Jémal,  que  tu  as  reçu 
de  rélève  de  Benalab.  » 

Le  génie  fe  retira  fatisfait.  Setelpedour 
fut  troublée  ;  eh  quoi  !  dit-elle ,  Tinnocence 
&  l'amour  font  inconnus  dans  mes  états , 
&  c'eft  fur  la  terre  qu'on  les  trouve  ?  je 
ne  le  croyois  pas  ! .  • .  Que  j*a^ire  à  voir 
te  mortel  fi  beau ,  fi  vertueux ,  &  fi  fen- 
fible  ! . .  •  Qu'Ilfetilfone  eift  heureufe  d'avoir 
captivé  une  ame  comme  la  fienne  ! 

Ainfi  parloit  la  reine  des  génies  :  elle 
avoit  jufques-là  gardé  fa  liberté}  la  feule 
idée  d'un  mortel  lexpofbit  à  la  perdre.  Elle 
en  va  courir  les  dangers ,  quand  Jémal  aura 
IBxécuté  les  derniers  ordres  qu'il  a  reçus.' 

Ilfetilfone  a  parfaitement  compris ,  fiir 
le  rapport  de  Namouna ,  qu'elle  auroit  le 
loir  même  une  entrevue  avec  fon  amant» 
La  nuit  approche,  plus  défifée  qu'un  beau 
jour  ;  la  belle  cherche  le  repos  pour  jouir 
d'une  attente  qui  ne  craint  pas  d'être  trom- 
pée :  bientôt  la  vapeur  fbporifique  Te  ré- 
pand autour  d'elle.  Elle  en  apperçoit  les 
fimptômes-  8t  en  défire  l'effet  j  le  palais 
eftde  nouveau  plongé  dans  l'affoupifiêment^ 
îémai  paroît ,  &  a  déjà  tranfporté  la  prin-' 

D  iv 


io     Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
cefle  chez  fbn  époux ,  où  tout  z&  prêt  potir 
la  recevoir. 

Les  mets  £>at  drefTés  ^  le  concert  com* 
mence  y  une  décoration  plus  magnifique  em- 
bellit Tappartement  :  mais  que  peuvent  ajou- 
ter le  luxe  &  ks  recherches  aux  plaifiiFs 
qui  naiflênt  des  épanchemens  de  deux  cœurs 
bien  épris?  S*ils  ont  dû  mourir  d'amoux 
dans  le  défelpoir  de  ne  pouvoir  être  ja- 
mais unis  y  on  conçoit  qu'ils  pouvolent  vivre 
à  préfent  fans  tant  d'apprêts. 

L'heure  du  repos  eft  venue,  Simouftapha 
învite  tendrement  la  princeffe  à  s'y  livrer, 
&  les  jeunes  efclaves  mettent  tout  en  ordre 
îpour  cela. 
*  Beaucoup  de  perfonnes  s^imagînent  que 
toutes  les  nuits  des  époux  que  l'amour  feul 
a  réunis  doivent  fe  reflembler  !  celle  cpii 
va  s'écouler  pourroit  prouver  le  contraire, 

A  peine  Simouftapha  &  la  princellè  ibnt- 
ils  fiir  les  couffins,  que  le  génie  les  en- 
dort profondément,  &  les  tranfporte  dans 
le  parais  de  la  reine  des  génies*. 

Setelpedour  les  attendoit  avec  impa- 
tience 'j  elle  les  fait  pofer  tous  deux  fur  le 
plus  magnifique  des  fophas.  Sa  première 
9ttention  fut  d'abord  pour  Ufetilfone  ,  elle 
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voulut  voir  fi  ùl  beauté  répondoit  parfai- 
tement à  réloge  qu'on  lui  en  avoît  fait , 
&  ne  trouva  rien  qui  ne  fût  fort  au-deflus 
des  louanges  de  Jémal. 

Mais  quand  elle  vint  enfuite  à  confidércr 
Sii^buft^ha^  elle  fut  perfuadée  que  rien 
(ùr  la  terre  ne  pouvoir  lui  être  comparé , 
&  n*étoit  digne  de  lui.  En  ne  croyant  fe 
livrer  qu'au  fentimcnt  de  l'admiration ,  elle 
fe  laifla  entraîner  beaucoup  plus  loin  ^  & 
fe  dérobant  à  elle-  même  les  mouvemens 
qui  Vagkoiént ,  pour  déguifer  aux  génies 
de  (a  cour  le  penchant  impétueux  quil'em- 
-portoit  vers  un  des  deux  objets.  ((  Oh  !  le 
plus  beau  des  mortels  !  s'écria-t-elle ,  que 
je  m'eftime  heureufe  d'avoir  employé  j5our 
vous  mon  pouvoir!  En  ^fànt  cela,  elle 
prend  deux  bai/èrs  fiir  la  '  bouche  dllfe* 
tilfone,  pour  être  aûtorifée  d'en  cueillir  de 
plus  tend!rcs  fur  les  lèvres  de  Simouftapha» 
•  La  reine  des  génies  éprouva  ce  qui  ar- 
rive à  fès  femblables ,  quand  ils  approchent 
trop  du  dafl'gereux  limon  de  cette  terre. 
•SételpedoUr  eft  en  proie  aux  ravages  de  fon 
-propre  élément  j  mats  l'effet  n'a  point  en- 
core difiipé  les  idées  de  bienfaifance  conçues 
en  faveur  d'une  rivale  dont  elle  va  bientôt 

D  V 


S2»  Suite  des  mille  et  vne  I^its, 
fe  repentir  d'avoir  coniommé  le  botiheuf»^ 
Elle  lui  attache  an  col  un  collier  d'une  m^ 
gnificence  extraordinaire  ^  lui  pafle  au  doigt 
une  bague  dont  le  diani^ut  jette  autant  de 
feu  que  reicarboucle;.&  ceqm  rejiève  le 
prix  de  ce  bijou-^  oe  font  les  ^o^pinfi'  de» 
époux  gravés  en  dedans  de  Fanneau. 

Elle  entrelace  eofuite  dans  la  trèfle  des 
cheveux  du  prince  une  chaîne  de  diamans^ 
&  lui  met  au  doigt  une  bague  plus  belle 
encore  que  celle  qu'elle  a  <|Qpnéç  à  la 
princeiTe  :  elle  fait  apporter  ftfKir  run  8c 
l'autre  deux  habits ,  dont  leSf g^fiyaures  font 
Côttipofées  de  rubis ,  de  fap4irs.^,&  d'éme*- 
raudes  diftribués  avec  tant-  d'art  qu^ils  imi^ 
fent  la  variété  des  fleurs* 
'  Quatid  dh  a  aflez  figtudé  fa  magnifîr 
cênce  Sc'fês  bostéf^  elle  aj^ire  à  en. ob- 
tenir la  récompenfë  fiur  Içf- lèvres-  du  bea^ 
Siinouftapha  :  ayant  âinfi<  fattsiak  f^  çurio- 
fité  &  une  partie  de  {es  défîrs  ^  elle  rap-^ 
pelle  le  génie. 

u  Jémal  y  lui  dit  -  elle  ,  fakes^yoïïf  aider 
par  vos  pu^ffiioces,  &  traa%)fitez'^es  époUX 
dans  l'appartement  où  vous  les  ayez  prist^ 
fur  le  même  fophs^  que  vous-Vâyea;^  vyHis 
aurez  foin  que  celui  qu'ils  oi]rt  occupé  ibk 
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placé  ailleurs  j  vons  mettrez  devant  eux  ces 
deux  habiUemens  y  &  les  obfèrverez  jus- 
qu'au réveil ,  pour  me  rendre  compte  ensuite 
de  tout  ce  qui  fe  paflèra.  » 

Le  génie  obéit  ;  les  époux  font  à  Bagu 
daddans  Tappartement  du  prince  des  Indes  j 
il  a  redoublé  1  éclat  des  lumières ,  VcSit 
du  fommeil  magique  eft  fufpendu.  Simouf» 
tapha  &  Ilfetilfone  ouvrent  les  yeux ,  tous 
deux  font  éblouis  de  Téclat  de  leur  parure, 
la  magnificence  de  tout  ce  qni  les  environne 
eft  l'objet  de  leur  étonnement« 

Simouftapha  prend  la  boite  :  le  génie 
paroit  à  Ces  ordres  :  a  parlez  Jémal ,  je  vous 
l'ordonne  !  D'où  vient  cette  profufion  dé 
richeflès  ? 

a  De  la  main  qui  a  favorifë  votre  uaion^ 
répond  le  génie. —Vous  lui  porterez  de* 
main 9  ajoute  le  prince,  les  témoignages 
de  notre  reconnoifTance  :  fi  deux  cœurs 
entièrement  fournis  aux  volontés  .de  la  reine 
peuvent  augmenter  fon  bonheur,  vous  lui 
préfenterez  l'hommage  des  nôtres.  » 

Jémal  difparoît;  nos  amans  ie  débar* 
raflent  bientôt  des  tré/brs  qui  les  gênent  : 
l'aifance  eft  néceflàire  à  l'amour  heureux, 
Simouftapha  ne  voit  dans  l'attention  de  la 
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84    Suite  des  mClle  et  une  Nuits  j 

reine  des  génies  qu'une  diipofition  de' la 
paît  de  cette  puiilance  à  les  favorifer  auprès 
du  calife  pour  lui  faiie  agréer  leur  union  : 
enfin  tous  deux^  trop  agréablement  oc- 
cupés ,  parviennent  à  oublier  leurs  richeflès  r 
&  le  refte  de  la  nuit  s'écoule  dans  une 
heureufe  diftradion. 

La  dernière  heure  étoit  venue ,  lorfqull- 
iètilfone  témoigne  à  fon  amant  le  plaifir 
qu'elle  auroit  de  le  voir  revêtu  des  habits 
de  fa  proteébice.  ce  J'obéirai ,  tréfor  de  ma 
vie ,  répond  le  prince  ;  j'ai  befoin  de  tout 
f)OUr  vous  plaire  j  mais  que  rien  ici  ne 
dérobe  à  mes  yeux  les  charmes  dont  le  pou^ 
voir  me  tranQiorte  &  me  ravit.  »  Simouf* 
tapha.  s'eft  revêtu  de  fon  fuperbe  habUr 
lement  :  Ilfetilfone  jouît  de  l'effet  de  cette 
parure  :  a  k  mienne,  dit-elle ,  me  devient 
inutile  à  préfènt  ^  fi  j'étalois  cette  pompe 
dans  le  palais  de  mon  père ,  je  réveillerois 
une  curiofité  qu'il  me  feroit  impoflible  de 
iatisfaire.  h 

Comme  elle  achevoit  de  prononcer  ces 
paroles  ,  les  avant-coureurs  du  fbmmeil  la 
faifiifent  :  Simouflapha  éprouve  4es  mêmes 
fenfations ,  il  n'a  que  le  temps  de  fe  jeter 
fin:  un  fopha  fans  fe  débarrafièr  de  ks  ha-. 
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bits  :  déjà  la  princeflè  dort ,  &  le  génk 
la  ramène  dans  le  palais  du  calife» 

Cela  fait,  Jétnal  vole  auprès  de  Setcl- 
pedour,  &  lui  rend  compte  de  la  manière 
dont  fes  bienfaits  ont  été  reçus,  des  termes 
dont  Simouftapha  s'eft  fervî  pour  en  témoi- 
gner fa  reconnoiiTance  ':  il  en  dit  plus  que 
la  reine  n'en  vouloit  entendre. 

Setelpedour  ne  reflemble  plus  i  elle* 
même  ;  depuis  qu'elle  eft  éprife  des  char- 
mes de  Simouftapha ,  elle  eft  livrée^  à  dei 
combats,  dont  eÛe  n'avoit  jamais  éprouvé 
la  violence  ;  la  jaloufie  commence  à  jetet 
le  trouble  dans  fon  cœur  ;  elle  s'étonne  de 
£sL  fituation  :  elle ,  qui  jufques  là  ne  fut  oc^ 
cnpée  qu'à  gouverner  les  paffioas  d'autrui  ^ 
qui  n'en'  reilèntit  jamais  Tatteinte,  8l  qui 
fut  toujours  înfeniible  aux  attraits  des  gé* 
nies  de  l'empire  de  Gianiftan  y  a  Je  me  ra^^ 
baijQTeroîs ,  difoit-elle,  jufqu'à   aimer    uti 

homme  ! •  Mais  Simouftapha  eft  l'élève 

de  Benalab,  il  eft  lui-même  le  modèle  de^ 
vertus  &  de  la  fagefle  :  quelle  eft  celle 
d'entre  mes  pareilles  qui  eut  dédaigné  l'hon- 
neur de  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  grand 
Soleiman  ?  No  re  reine  vint  à. lui  du  fond 


i6     Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
àcs  régions,  les  plus  éloigoées  du  nord.  »  (i) 

Pendant  que  Setelpedour  parloit  ainfi^ 
le  génie  attendoit  fes  ordres  :  ci  Retournez 
vers  votre  maître ,  lui  dit-elle ,  &  vifible 
ou  învilîble,  fbyez  fans-ceffe  à  {^s  ordres. 
Si  vous  voyez  en  lui  le  moindre  défir  de  me 
connoitre,  &  de  me  rendre  des  hommages  ^ 
encouragez  -  le ,  &  amenez-le  moi  fur  le 
champ.  Mes  frontières  font  gardées  par  des 
êtres  d'une  figure  plus  révoltante  que  netoît 
ci-devant  la  vôtre.  Je  vais  donner  .ordre 
qii*on  éc^arte  ces  horribles  foldats,  &  que 
les  poftes  ipient  garnis  de  manière  à  ne 
^ien  of&ir  d'effrayant  à  la  vue.  » 

Le  génie  s'incline  devant  ik  fauveraine  j 
jrevient  dans  l'appartement  de  Simoufiapha^ 
&  le  retrouve'  fux  le  fbph^  où  k$  effets  du 
fommeil  magique  revoient  arrêté.  Il  l'éveille 
&  &.  montre  :  il  lui  porte  la  parole  pour 
l'engager  à  choifir  une  fituation  plus  com- 
mode à  fon  repos. 
'   Le  prince  ouvre  les  yeux  :  Ilfetilfbne  a 


(  I  )  Cétoit  une  opinion  reqne  qne  la  reine  de 
Saaba  qui  vint  briguer  les  faveurs  de  Soleiman,  ou 
Salomon  ,  étoit  un  ^énie  femelle  &  la  reine  des 
iriiîons  céleftes..  .  v 


CO  MtÉs-A  R  A  BE«*  .  9f 
âifpani  i  il  de  voit  autour,  de  lui  que  1^ 
préièns  magnifiques  dont  il  a  été  comblé  ^ 
&  fans  lefquelSf  il  croiroit  n'avoir  fait  qu'un 
beau  ipnge  :  à  la  vue  de  ces  objets ,  il  eft 
animé  d'une  reconnoifTance  qui  lui  rappelle 
de  plus  grands  bienfaits  ^  il  brûle  d'impa> 
tience  d'aller  rendre  des  hommages  ref- 
peâueux  à  l'être  fiiblime  dont  il  admire 
les  bontés  8fi  la  piiiiTance.  Il  touche  à.  fa 
boite ,  &  le  génie  attend  fes  ordre». 

u  Jémal ,  lui  dit-il ,  fi  ma  demande  n'eft 
pas  une  indifcrétion  y  je  vous  ordonne  de 
me  conduire  aux  pieds  de  ma  bienfaitrice 'y. 
la  reine  des  génies. 

<c  J'obéirai,  répond  le  génie,  au  maître 
de  la  boite  enchantée,  Se  au  favori  de  1^ 
brillante  étoile  des  ièpt  mers  qui  ^rtar^ 
gent  la  terre.  » 

Simouftaj^a  fe  met  dans  le  bain ,  fê  pare 
de  toutes  les  richefTes  qu'il  tient  dç  la 
bonté  de  la  fée ,'  &  s'abandonne  à  la  con^ 
dqite  du  génie. 

Le  ,Gi|uiiftan  efl  un  empire  fort  éloigné 
de  nous  j  cependant  il  nous  environne ,  &t 
nous  touche  de  tous  côtés  :  il  e&  compofé 
d'efpaqs^  .<Iu'on  ne.  fauroit  comparer  au 
petit  que  nous  occupons  ;  en  peu  de  joû- 
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nutés  le  prince  Indien  les  a  franchis  ^  il  eft 
pofé  à  rentrée  de  la^demeure  de  Setelpedour. 

Cette  reine  s'eft  avancée  ait  devant  de 
lui)  quoiqu*ébIoui  par  fa  beauté,  'û  ne 
perd  pas  de  vue  les  bienféances,  &  veut 
xnettre  un  genou  en  terre  j  mais  elle  le 
relève  avec  empreffement ,  le  prend  par 
la  ma<in ,  &  le  conduit  à  fbn  palais ,  en 
lui  faifant  traverfer  les  jarcfînS ,  où  des  mer- 
veilles de  toute  efpèce  le  furprennenr  & 
Fenchantcnt.  "''     • 

Simouftapha  ému  par  l'effet  de  tant  de 
jouiffances  réunies ,  éprouve  un  faifîlfement 
dont  Setelpedour  confidère  ïéSet  avec  fa*- 
tisfaâlion  :  «  puiflent ,  dîfbît-eflé  en  elle- 
même  ,  oh  le  plus  admirable  des  mortels  ! 
ies  beautés  que  tu  rencontres  ici,  té* faire 
oublier  toutes  celles  que  tu  lalfles  fiirla  tèrrâ 

Enfin,  prefque  fans  fe  parler ,  là  reine 
&  fon  nouvel  hôte  font  parvenus  à  un 
baflhï  orné  dé  trois  cent  foixante  &  fix 
figures  d'animaux  tous  différens  r  chacun 
d'eux  eft  femblême  d*un  des  jours  de  Pafiflfee. 
Le  jafpe  &  le  porphire  ont  été  employés 
à  leur  conftruftîonj  ils  jaiHiflènt^  tout 
temps  les  liqueurs  &  ks  boiâbu»  les  plus 
agréables,  ,  -  ^       ,   ,      .  :    ;   . 
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La  table  pour  le  diner  étoit  dreflee  dans 
cet  endroit ,  {bus  un  berceau  de  rofès  8t 
de  jafhiins  :  des  ibphas ,  couverts  de  gazons, 
y  préfèntoient  des  itéges  commodes;  la 
violette  &  le  muguet  fervoient  de  tapis  ; 
au  milieu  dp  tant  de  beautés  on  peut  ima* 
giner  quelle  pouvoit  être  ta  fomptuofifé 
du  repas. 

Des  êtres  invifibles  apportoîent  &  fal- 
(oient  di4>aroître  les  fervices  ;  on  n^apper^ 
cevoit  que  les  belles  ^ains  de  Setelpedour, 
auffi  habiles  à  prévenir  les  goâts ,  que  Tes 
yeux  fe  montroient  attentifs  à  les  fur- 
prendre. 

Le  prince  indien  paroit  déconcerté  j  mais 
un  tableau  plus  animé  fe  préfente  à  fes 
yeux  :  un  terrain  en  amphiteâtre  y  qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui ,  vient  de  fe  peupler  en  un 
clin-d'œiL  Six  cent  génies  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe ,  affis  fur  des  gazons ,  ont  com- 
mencé  un  concert  digne  de  la  reine  des 
fées ,  &  de  Tenchautement  des  mortels.  St 
mouftapha  eft  dans  l'admiration. 

<c  Vous  voyez ,  lui  dit  Setelpèdour ,  les 
plaifirs  dont  on  jouit  ici  ;  iî  vous  y  troRve3[( 
^elques  appas,  oh  mon  cher  Simouâat>hal 
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le  cœur  qui  vous  les  offre  s'étudiera  fans 
xeflè  à  les  varier.  » 

En  difant  cela,  la  reine  quitta  la  table 
Se  prit  le  chemin  de  ion  palais  :  For  & 
l'azur  y  varioient  fous  toutes  les  formes  i 
«lie  fait  affeoir  Simouftapha  fur  un  iopha, 
&  la  reine  <les-  génies  allife  à  fes  cétés 
parla  en  ces  termes  : 

.  •  c<  Cher  prince ,  la  retenue  n'eft  pas  faîte 
pour  moi  :  je  vous  aime ,  je  veux  votre  bon- 
heur, &  le  mien  y  eft  attaché.  Vous^Aites 
l'ami  &  rélève  du  fage  Benalab ,  il  attira 
mes  yeux  fur  .votre  deftinée.  Dès  votre  plus 
tendre  enfance  j'influai ,  fans  paroître ,  fur 
les  événetnens  dont  vous  avez  fait  dépendre 
votre  félicité.  Vous  me  devez  la  pofleflioii 
d'Ilfetilfone,  je  fuis  enchantée  èe  votre 
union  avec  elle,  8c  n'en  refTens  aucune 
]aloufie  :  mais  depuis  que  je  vous  ai  conmi 
plus  particulièrement ,  j'ai  conçu  pour  vous 
les  fentimens  les  plus  tendres  :  vos  vertus 
&  les  charmes  de  votre  perfonne  ont  fait 
de  la  reine  des  génies  Thumble  efclave  de 
Famour. 

c<  Oh  adorable  reine  !  dit  Simouftapha , 
je  n'ai  pas  l'orgueil  de  prétendre  à  une  fi 
j^brieufe  conquête  :  permettez-moi  de  vous 
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honorer  &  de  vous  fèrvir  toute  ma  viCr 
Je  vous  dois  le  bonheur  d'être  uni  i  k 
fille  du  calife  :  mais  quand  l'amour  que  i'ai 
conçu  pour  elle  fous  vos  au^ices  me  per* 
mettroit  de  vous  ofirif  mon  cœur  ^  je  fuis 
Mufiilman  par  la  grâce  de  Dieu  ^  du  fkint 
prophète  ,  &  les  fbins  bienfaifàns  du  ver* 
tnéux  commandeur  des  ildelles  :  je  ches- 
cherai  mon  bonheur  dansTaccompliflëment 
de  la  loi.        .       '^ 

ce  Vous  vous  exagérer,  mon  cher  Slmou^ 
fapha,  reprend  la  reine,  &  mes  préten- 
tions fur  v^s  &  les  rigueurs  de  la  loi.  Je 
ne  Teux  point  bannir  Ilfetilibne  de  votre 
penfée  *,  aimez  -  la  toujours  :  elle  fera  Tdtxjet 
de  Bies  bontés ,  comme  vous  le  ferez  de 
mon  amour*  Mahomet  s'eil  permis  plu» 
d'une  femme*.  • 

(c  Je  n'examine  point ,  dit  Simouftaphay 
la  conduite  du  prophète  ;  mais  quand  lifa» 
tilfone  s  eft  donnée  entièrement  â  moi  ^ 
nous  avons  contraâé  des  obligations  ioh 
violables  &  facrées.  -^  Elles  n'en  feront 
pas  moins  telles ,  reprit  la  reine ,  Ilfetil** 
(bne  ne  peut'  être  ni  votre  ennemie  ni  la 
mienne  :  &  quand  elle  me  permettra  à^ 
vous  aimer  9  pourra-t-eHe  approuver  voirft 
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ingratitude  ?  En  t^r  mot^  cher  prince ,  mon 
cœur  eft  à  vous ,  pouvez  *  vous  me  refufer 
de  partager  le  vôtre,  fi  rien  n'en  eft  bleiTé? 
-Songez  que  pouvant  beaucoup,  je  ne  fîgna- 
lerai  jamais  ma  puiflance  que  par  de  nou- 
velles bontés  pour  vous ,  &  que  celle  qui 
vous  implore  eft  Tarbitre  fouveraine  de  votre 
deftinée.—  Oh  ma  reine  !  dit  Simouftapha., 
concevez  le  tourment  de  votjre  «fclave,  à 
qui  l'aveu  du  le  refus  de  ce  que  vous  déf: 
mandez  pàroiflent  également  impoilibles. 
«  C'en  eft  aflez ,  cher  prince  ^  reprit  Setei- 
-^edoûr ,  le  foin  de  votre  confervaticm  eft 
jxiaintenant  celui  qui  doit  vous  occuper*  Je 
TOUS  en  ai  fourni  les  moyens^  il  en  eft  dont 
vous  ne  vous  doutez  pas ,  &  dont  vous  aurez 
peut-être  lieu  par  la  fuite  de  connoitre  l'im- 
portance» Mais  je  dois  vous  dire  que  la  boite 
de  Benalab  vous  expdfe  à  de  grands  dangers: 
cette  boite  appartint  jadis  à  Mamoul ,  mage 
Egyptien ,  qui  en  abufa  pour  fe  livrer  an 
crime  :  ma  jiiftice  l'en  a  dépouillé. 

ce  J'abandonnai  ce  fcélérat  aux  rigueurs  de 
là  deftinée.  Je  châtiai  KaufTak,  aujourd'hui 
Jémal  votre  efelave,  qui  par  fes  lâches 
complaifances  avoit  achevé  de  perdre  un 
maître  corrompu.  Je  compte  que  cet  efdbtve 
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de  mes  loix  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  s'ou- 
blier avec  vous.  Mamouk  vit  encore ,  il 
a  élevé  dans  fbn  art  un  fils  auflî  pernicieux 
que  lui,  tout  le  Ginniftan  les  maudit',  mais 
les  fcélérats  trouvent  toujours  quelque  part 
I  de  la  faveur ,  Mamouk  eft  encore  puiflànt , 
&  travaille  continuellement  à  retrouver  la 
boite  donnée  à  Benalab  ,  veillez  à  ce  qu'il 
n'entre  jamais  chez  vous  ni  Egyptien,  ni 
rien  qui  vienne  de*  l'Egypte.  >> 

Simouftapha  ne  favoit  où  trouver  des 
termes  pour  ^répondre  à  tant  de  marques 
de  bonté  :  cependant  il  commençoit  à  fe 
faire  tard ,  il  étoit  temps  qu'il  fè  rendît  chez 
lui  pour  y  recevoir  fon  époufe  j  il  cherche 
à  preflentir  la  reine  fur  la  néceffité  de  fon 
départ ,  en  regrettant  les  jouifTances  aux-* 
quelles  il  eft  forcé  de  s'arracAer. 

«  Mes  bontés  ,  reprit  Setelpedour  ,  ïiiî- 
,vent  mon  penchant ,  &  ne  me  coûtent  rien. 
Les  rîchefles  qui  font  ici  vont  perdre  tout 
leur  prix ,  quand  vous  vous  éloignerez.  Vou- 
Jez-vous  me  les  rendre  précieufes  ?  venez . 
en  jouir  avec  Ufetilfone ,  &  dès  ^  lori  je 
n'ajirai  plus  rien  ici  qui  ne  foit  véritable- 
ment  cher  à  mes  yeux  :  venez  commander 
dan$  ces  lieux  y  6c  j'y  ferai  afliirée  ^e  la 
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foumiffion  de  tous  les  génies  qui  m'envi- 
ronnent. 

«  Ah  1  Madame ,  reprit  Simouftapha  , 
craignez  ,  puifque  vous  m*aimez  j  de  m'é- 
blouir  fur  mes  devoirs  :  j'ai  befoin  de  me 
rappeler  que  je  fuis  le  fils  du  roi  des  Inaes^ 
tendrement  chéri  de  fes  parens,  &  comp- 
table à  leurs  fujets  de  la  deilinée  da 
l'héritier  préibmptif  de  la  couronne. 

ce  Adieu  9  mon  cher  Simouftapha  ,  dit  la 
r^ine  en  rembraiTant^  adieu  prince,  mo- 
dèle des  fouverains  9  lumière  du  monde  5 
&  le  génie  de  toutes  les  vertus.!  )> 

Le  génie  a  ramené  Simouftapha  chez  lui  : 
ion  cœur  ému  de  reconnoiftance,  mais  tou- 
jours rempli  dllfetilfone  ,  brûle  de  la  re- 
voir j  il  s'occupe  des  préparatifs  de  fa 
réception  ^  les  fruits  les  plus  rares  (ont  ftir 
hi  table  9  les  caiFoIettes  fpnt  remplies  de 
nouveaux  parfums  ^  la  princeffe  eft  arrivée  ^  | 
elle  fe  parc  de  l'habit  magnifique  dont  lui 
a  fait  préfent  Setelpedour  ^  Simouftapha  a 
gardé  le  fien  ^  la  mufique  fe  fait  entendre  ^ 
îe  repas  c<>mmence,  &  au  milieu  de  ce$ 
puiflaiices,  on  ne  s'occupe  que  de  projeta 
de  bonhf  ur« 
,  C^p^ant  5iaK»»ftâpha  raconte  le  voyage 
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qu'il  a  £^it  au  palais  de  la  Fée  9  décrit  les 
beautés  qu'il  y  a  apperçues  y  les  bontét 
dont  il  a  été  comblé  ;  il  a'omet  aucune 
circonftance  :  fon  récit  n*occafîonne  ni 
foupçons  ,  ni  jaloufie. 

La  princeiTe  verroit  voler  tous  les  cceur^ , 
auprès  de  fon  amant  qu'elle  envifageroit 
cet  hommage  comme  un  tribut  auquel  tous 
les  êtres  créés  doivent  être  fournis.  Quand 
Simouftapha  parle  des  précautions  qu'oa 
Ta  engagé  de  prendre  contre  Mamouk 
r£gyptien  ,  ancien  poflèiTeur  de  la  boite 
enchantée  ^  elle  voudroit  engager  le  prince 
à  remettre  à  la  reine  un  préfent  fi  dange- 
reux^ mais  il  faudroit  fans  ce  fecours  re« 
noncer  au  plaifir  de  fe  voir,  &  il  devien* 
droit  peut  -  être  impofllble  d'engager  Ifi 
calife  à  reflerrer  des  nœuds  fi  doux. 

Toutes  les  frayçurs  cèdent  à  de  fi  puif* 
/ans  intérêts.  «  Au  moias ,  difoit-elle^  £)n^: 
gez  à  vous  défendre  de  l'approche  de  ces 
perfides  étrangers.  Interdifez  vos  portes  & 
vos  fenêtres,  même  à  l'accès  des  vents  qui 
peuvent  venir  du  côté  de  l'Egypte.  » 

Tandis  qu  elle  cherçboit  ainfi  à  aflitirer 
leur  repos,  il  feiormoit  un  orage  dans  te 
Cinoiftan  qui  devojt  bientôt  le  troubler* 
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«  Dès  que  le  génie  y  efclave  de  la  boite  y 
a  tranfporté  la  princeiTe  du  palais  chez 
Simouftapha  ,  &  de*là  chez  le  calife  :  dès 
que  le  prince  indien  n'a  plus  d'ordre  à  lui 
donner,  il  fe  rend  à  ceux  de  fa  fbuveraine  ^ 
&  lui  fait  le  détail  de  tout  ce  qu'il  a  vu. 
•  Le  génie  expofe  avec  vérité  les  tableaux 
ilont  on  Ta  rendu  le  témoin  :  a  Jamais  union 
conjugale  n'en  offirit  d'aufli  intéreflans  !  Ja« 
mais  deux  cœurs  ne  parurent  fi  bien  s'en- 
tendre &  fe  répondre  !  Jamais  deux  êtres 
ne  réunirent  à  un  fi  haut  degré  la  vertu 
&  la  beauté  !  Jamais.  •  .  •  ^ 

«  Arrête  malheureux  !  dit  la  reine  j^  déjà 
tes  défirs  font  enflammés  !  Souviens-toi  de 
ce  que  tu  as  fait  quand  tu  fus  Kauflac^ 
du  fèrvice  du  maudit  Egyptien  ?  Mon  doigt 
a  gravé  fur  ton  coupable  front  le  dé/ordre 
âe  ta  conduite.  Je  ferai  pis  aujourd'hui  y 
û  tu  t'égares  j  je  mettrai  de  travers  tous 
les  traits  de  ta  phyfionomie^  j'allongerai 
tes  oreilles  ,  &  tu  marcheras  les  talons  en 
avant. 

a  Oh  ma  fbuveraine  !  dit  le  génie ,  votre 
courroux  me  fait  plus  de  peine  que  votre 
menace  ne  m'eflfraie.  Je  trouve  lïfetilfone 
d'une  beauté  6c  d'une  vertu  qui  m?impofènt 

le 
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le  plus  grand  relpcSt  :  ah  !  coixd>ien  elle 
mérite  l'amour  de  Simouftapha  ! 
,  «Il  en  a  trop  9  répond  Setelpedour  ^ 
cela  lui  fait  oublier  l'intérêt  de  fa  fureté  ^ 
&  même  ies  devoirs.  Le  fils  unique  du 
roi  des  Indes  laifle  ignorer  Ces  aventures 
à  ion  père  ;  &  fans  un  rofier  rajeuni  par 
Benalaby  &  dont  j'ai  Coin  de  faire  coti* 
tinuellément  renouveler  la  verdure ,  ces 
parens ,  livrés  à  l'inquiétude ,  feroient  pion* 
gés  dans  une  afTreufe  douleur,  Jémal  ^  il 
faut  faire  fortir  ton  jeune  maître  d'un  en* 
chantement  dangereux  pour  lui  :  place-toi 
invifîblement  entr'eux  deux^  répands  une 
odeur  infeâe  autour  d'Ilfètilfone  •••&••• 

«Grande  reine,  j'obéirai,  dit  le  génie 
en  s'éloignant.  —  Refte,  malheiu-eux  !  lui 
dit  Setelpedoun  Tu  es  bien  prompt  à  te 
plonger  dans  la  fange  pour  en  aller  ré- 
pandre fur  le  champ  l'exhalaifon  •  •  • 

«  Arrête- toi  1  lui  dit  -  elle ,  après  s'être 
recueillie  un  moment  :  fois  plus  empreffê 
à  faire ,  le  bien  que  le  mal ,  fi  tu  ne  veux 
pas  redevenir  un  monftre...*  Je  t^ordonne 
de  nouveau,  de  veiller  avec  foin  fur  les 
befbins  8c  fiir  les  dangers  de  ces  épowf.  » 

Jémal  fç  retire^  il  ne  peut  lire  dans 
Tome  XXXIX.  E 
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l'ame  de  fa  iouveraine ,  &  croit  qu'elle  a 
voulu  réprouver.  Setelpedour  demeure  en 
proie  à  Tagitation  ^  fa  pafHon  la  tourmente  : 
elle  imagine  pouvoir  la  contenter  par  des 
facrifices  y  &  pour  fe  faire  autorifer  dans 
ion  projet ,  elle  demande  fur  le  champ 
Afmonchar  (  i)  fon  premier  vifir  :  il  eft 
bientôt  rendu  à  fsî  ordres^,  elle  le  fait 
aflèoir  à  côté  d'elle  y  &  lui  parle  dans  ces 
'  termes  : 

«  Vifir ,  aucun  objet  n'ayant  jamais  fait 
d'impreffion  for  mon  cœur,  je  fuis  demeu- 
rée dans  l'indépendance  jufqu'à  ce  jour. 
La  fatalité  s'en  mêle  à  préfent ,  &  me  fait 
!a  loir  un  mortel  au-defTus  de  tous  les 
autres ,  entraîne  à  lui  toutes  mes  afFeèèions  : 
c'eft  Simouftapha  ,  le  fils  du  grand  roi  des 
Indes. 

«  Je  fais  que  la  hauteur  des  génies  mes 
Vaflaûx  leur  fait  regarder  l'homme  d'un 
air  dédaigneux ,  parce  qu^ils  eh  foilt  com- 
munément leur  jouet  :  ils  ont  oublié  qu'ils 
on|-tous  fléchi  le  genou  devant  le  grand 
Mahomet  vainqueur  de  mon  père ,  le  puif- 

<i)  Asmenehiri  «a  ^ançois  Asmodée* 
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fant  &  immortel  Kokopilefi^  (1)9  qui 
iîit  dépouillé  de  tous  les  rayons  de  fk 
gloire. 

a  Notre  fphère  eft  bornée  :  de  tous  les 
êtres  créés /rhomme  eft  le  feul  qui  pui/Te 
étendre  la  fienne.  Les  vertus  de  Simouf^ 
tapha  peuvent  le  conduire  à  la  plus  haute 
élévation  9  &  je  veux  m'afTocîer  à  Tes  espé- 
rances :  fi  vous  avez  9  comme  je  dois  le 
croire ,  ma  proipérité  &  ma  gloire  en  vue  ^ 
j'attends  de  vous  des  confeils  dignes  de 
votre  prudence  &  de  votre  aiFeâion.  » 

Pendant  ce  difcours,  Âfinonchar^les  yeux 
baiffés,  paroiflbit  rêver  profondément  :  il 
rompt  enfin  le  filence  :  a  Grande  reine  y 
lui  répond-il,  vos  deffeins  font  toujours 
conduits  par  votre  fagefiê ,  &  ne  peuvent 
prendre  leur  fource  que  dans  une  noble 
ambition  :  je  n'y  vois  que  deux  difficultés. 

c<  Vous  avez  généreufement  préfidé  aux 
liens  du  prince  Indien  8c  de  la  fille  du 
calife  î  vous  en  avez  affuré  la  force  & 
rindiflblubilité  contre  vous-même ,  par  les 
anneaux  que  vous  leur  avez  fait  remettre  : 
votre  fatisfaâion  ne  peut  dépendre   que 

(i)  Kokopilefobe ,  ua  des  noms  arabes  de  Lucîlec 
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loo  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
de  leur  conientetnent.  Nous  avons  des  lois 
rédigées  par  nos  anciens ,  dont  ils  confer- 
vent  eux-mêmes  les  Chartres  ^  ils  décide* 
ront  beaucoup  mieux  que  moi  en  quoi  elles 
peuvent  être  favorables  à  vos  défirs,  & 
il  vous  fera  plus  agréable  de  former  l'en- 
gagement  que  vous  projetez  avec  Tapplau* 
diffement  de  tous  les  êtres  fournis  à  votre 
puiffance,  que  de  Ta  vis  de  votre  miniftre  en- 
tièrement dévoué  à  vos  volontés.  Je  penfe 
donc  qu'il  feroit  à  propos  que  vous  fifliez  con- 
noitre  vos  intentions  i  votre  divan ,  que 
je  ferai  affembler  fur  vos  ordres.  » 

Setelpedour  préoccupé»  de  fon  projet , 
^  des  moyens  d'en  avancer  le  fuccès^  ne 
pénètre  point  les  intentions  d'Âfmonchar. 

L'hypocrite  vifir  n'a  pas  fitôt  reçu  l'or- 
dre de  convoquer  raffemblée  ,  qu'il  Ce 
rend  à  l'inftant  chez  BahlisbouU  (  i  )  fon 
g)'and-père,  le  plus  ancien  &  le  plus  mé- 
chant des  efprits  qui  fufTent  dans  letjin- 
niftan  :  la  rage  donnoit  de  la  force  &  de 
l'aâivité  à  fes  ailes  i  il  déteftoit  Bahlis- 
bouU  ;  mais  il  s'agiffoit  d'oppofer  à  fa  fou^ 
veraine  un  être  qui  put  la  détourner  d'un 

Cl)  BahlisbouU 9  en  françois  Belzebntl}, 
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projet  plus  odieux  à  lui  qu'à  tout  autre;, 
puifqu'il  étoit  perfonnellement  le  génie 
malfaifant  de  la  nature  humaine  ,  &  foa 
ennemi  le  plus  déclaré  :  qu'il  ne  pouvoit 
entendre  prononcer  le  nom  de  Mahomet 
fans  écumer  de  rage  ^  &  que  la  reine  tou- 
loit  époufer  un  Mufulman.  Il  favoit  que, 
par  un  fameux  traité  pafTé  entre  Kokopile- 
fbbe  &  Mahomet ,  le  prophète  s'étoit  ré« 
fërvé  tous  les  fruits  nés  des  mariages  for- 
més entre  les  enfans  des  hommes  &  ceux 
du  Ginniftan. 

Le  vieux  BahlisbouU  volt  arriver  (on 
petit-fils  avec  une  ibrte  d'étonnement.  Ils 
n'avoient  depuis  long-temps  commerce  en- 
femhle  que  pour  chercher  à  fe  nuire.  II 
apprend  le  defTein  de  la  reine. 

(c  Je  vois ,  dit- il  à  Afmonchar^  que  vous 
craignez  de  perdre  votre  faveur,  la  reine 
n'eft  pas  la  feule  qui  ait  recherché  une 
alliance  inégale  :  elle  eft  fille  du  grand 
Kokopilefobe ,  &  doit  prétendre  vis-à-vis 
de  nous  à  de  grands  privilèges  ^  quant  aux 
lois  dont  vous  me  favez  dépofitaire  y  puif 
que  je  fignai  la  convention  faite  avec  Ma- 
homet 9  ce  n'eft  pas  à  vous  à  pefer  fur  les 
moyens  de  l'éluder ,  ou  la  poflibilité  de 
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K>2    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
l'enfreîndre  :  affemblez  le  divan  j  voilà  votre 
devoir.  » 

Afmonchar  s*en  retourne  :  Bahlisboull 
plein  de  méchanceté  &  d'ambition  eft  oc- 
cupé du  projet  de  détrôner  la  reine,  dé 
perdre  le  grand  vifir  fon  propre  fils,  & 
de  s'élever  fur  les  ruines  de  tous. 

Le  divan  eft  afTemblé  :  Setelpedour  vient 
y  prendre  ià  place.  Tous  les  génies  s'in- 
clinent devant  elle  ;  à  un  figne  de  la  reine, 
chacun  fe  relève  &  s'aflîed  :  on  ignore  le 
motif  d  une  convocation  auffi  folemnelle. 
Afmonchar  reçoit^  Tordre  de  propofer  la 
parole. 

Le  vifir  jette  les  yeux  fiir  tout  ce  qui 
l'environne.  IJ  apperçoit  une  place  vide. 
Ceft  celle  que  doit  occuper  fon  grand-père 
Bahlisboi^l^  il  héfîte  alors  de  rompre  le 
iîlence ,  il  craint  que  la  proportion  de  lai 
l^eine  ne  paile  à  la  majorité-  des  fufTrages  v 
une  grande  partie  de  ceux  qui  doivent 
voter  eft  du  même  fexe  que  Setelpedour , 
&  conféquemmcnt  ennemie  de  toute  loi 
faîte  pour  enchaîner  la  liberté  &  contrarier 
une  foiblefTe.  Le  refte  eft  compofé  d'efprits' 
légers  qui  fe  feront  un  mérite  de  leur  con- 
defcendançe  en  cédant  aux  volontés  de  la 
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reine.  Âinfi  ce  miniftre  fe  voit  à  la  veille 
d'être  foumis  aux  lois  d'un  homme  &  d'un 
mufulman  ;  il  blafpbéme  contre  Mahomet  . 
dans  l'intérieur  de  fon  ame ,  &  fent  toute 
fes  forces  défaillir  en  même  temps.  Setel« 
pedour  le  prefTe  de  parler  :  il  alloit  bal- 
butier^ quand  tout* à-coup  le  vieux  Rahlis<« 
bouU  arrive  porté  par  les  fiens  qui  le 
mènent  aux  pieds  du  trône. 

c(  Pardonnez  !  oh  ma  fouveraine  !  dit  ce 
dangereux  politique ,  fi  j'ai  tardé  à  me 
rendre  à  vos  ordres.  Le  temps  a  confumé 
mes  forces,  les  fiècles  ont  dévoré  mes 
aîles  :  je  fus  grièvement  bleflfé  par  Michaël 
dans  le  premier  des  grands  combats  que 
nous  ayons  rendus ,  &  dans  un  corps 
comme  le  mien,  totalement  aflfbibli  par 
l'âge  ,  les  cicatrices  fe  renouvellent. 

Setelpedour  reçoit  l'excufe  du  vieux  gé*- 
nie ,  &  lui  ordonne  de  prendre  place* 
Afmonchar,  encouragé  par  la  préfence  de 
fbn  grand-père,  prend  la  parole,  &  expofè 
le  fujet  iur  lequel  la  reine  veut  confulter 
le  divan. 

La  préfence  de  BahlisbouU  en  impo/è  : 
on  connoît  fa  haine  invétérée  contre  le 
genre-humain  :  on  redoute  fes  rufes  ,  & 
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104    Suite  des  khlle  et  une  Nuits, 
puiflànce  &  fa   cruauté»   S'il   règne    one 
règle  dans  l'Empire  dont  robfervatibn  foit 
gênante ,  on  fait  qu'il  en  fut  l'inventeur. 

Setelpedour  s'adreffe  au  dangereux  vieil- 
lard, tt  Vous ,  dit-elle ,  qui  avez  vu  les  trois 
règnes  9(1)  dites  **  moi ,  Bahlisboull ,  s*il 
n'y  a  pas  eu  plus  d'un  exemple  de  l'alliance 
^que  je  veux  contraâer  aujourd'hui  ? 

ce  Grande  reine  !  j'en  citerois  de  bien 
muthentiqùes  &  bien  propres  à  entraîner 
toutes  les  opinions  j  je  pourrois  même  me 
donner  pour  exemple ,  je  fuis  du  temps 
de  la  création  du  fliblime  génie  votre 
grand'père  j  &  quand  nous  fûmes  précipités 
au  ciel  y  je  combattols  à  fes  côtés.  Il  me 
jegardoit  comme  l'aîné  de  fts  enfans. 

ce  Dois-je  rappeler  au  rejeton  de  notre 
illuftre  chef  les  temps  de  notre  ancienne 
•gloire  ,  &  k  coup  affreux  cjui  nous  pré- 
xipita,  quand  nous  penfîons  à  nous  en  aflu- 
rer  la  jouiffance  ? 

ce  Tranquilles  8c  fouverains  dans  nos  de- 

(  X  )  Les  trois  règnes.  Ceci  fe  rapporte  au  règne 
.de  Lucifer ,  avant  qu'il  fut  précipité  fur  h  terre  ; 
au  règne  du  même  efprît  jnfqu'au  temps  où  Mahomet 
eft  prétendu  avoir  terraiTé  l'idolâtrie  j  &  att  règne 
a^ael  de  Setelpedour»  ^ 
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meures  inacceilibles,  on  voulut  nous  forcer 
de  fléchir  le  genou  devant  Mahomet  :  ce 
novateur  hardi ,  que  nous  avons  vu  ramper 
&  régner  tour-à-tour ,  (èmbloit  prédefliné 
au  fceptre  du  monde  ;  mais  en  devenant 
fes  difclples  nous  perdions  notre  empire: 
cet  ai&ont  nous  parut  infupportable ,  8( 
notre  (bumiflion  une  lâcheté.  Nous  cefsâmes 
de  regarder  comme  un  être  bienfaifant  celui 
qui  nous  dégradoit  par  une  loi  injufte^  &, 
animés  d'un  jufte  reflentiment^  nous  prîmes 
les  armes. 

<c  Le  grand  KokopIIefbbe  &  moi  corn- 
battîmes  quelque  temps  contre  Michaël  & 
Gibrien  à  forces  égales  :  mais  enfin,  nos 
ennemis  conduits  par  Mahomet  tombèrent 
fiir  nous  avec  rapidité  :  nous  fumes  vaincus  ^ 
dépouiUés,  chafTés  de  nos  poiTefllons^  8c 
ne  fauvâmes  qu'avec  peine  ces  aîles  dorées 
fans  lefquelles  nous  aurions  été  écrafés  dans 
notre  chute. 

ce  Appelés  à  régner  partout  ^  nons  nous 
emparâmes  de  ce  globe ,  &  fîmes  alliance 
avec  les  enfans  de  l'homme  pour  le  peu- 
pler de  concert  :  Mahomet  pourfiiivit  iiotre 
nouvelle  race,  &  la  détruifit  par  un  déluge. 

u  Inépuifables  dans  nos  moyens ,  nous 
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jo6  Suite  des  mille  et  uot;  Nuits, 
vîmes  profpérer  de  nouveau  un  peuple  in-* 
nombrable ,  &  nous  ralTujettîmes  à  nos  lois  ; 
la  terre  fut  couverte  de  nos  aiitels  j  elle  put 
à  peine  nourrir  aflez  de  viâimes  pour  four« 
nir  aux  facrifices  qui  nous  furent  offerts ,  Se 
le  fang  humain  ne  fut  pas  même  épargné» 

a  Irrité  de  nos  fticcès  ,  Mahomet  devint 
bomme  ;  pour  nous  empêcher  de  régner ,. 
il  nous  déclara  une  guerre  plus  cruelle  : 
il  faccagea  tout ,  détruifit  nos  temples , 
renverfa  nos  images,  abolit  nos  dieux  & 
nos  trophées  :  il  fallut  fe  réfoudre  au 
conibat* 

ce  Nous  fumes  encore  malheureux  :  ce-» 
pendant  nous  parvînmes  à  obtenir  une  car 
pitulation. 

€(  Dépouillé  àe  £és  honneurs,  le  redou* 
table  Kokopilefobe  fe  retira  dans  la  régioa 
du  midi  la  plus  reculée  :  le  trône  cpie  vous 
occupez  demeura  (bumis  à  fà  puiiTance;^ 
mais  par  un  article  du  traité  que  je  fus 
forcé  de  figner,  &  dont  je  dépo/e  une 
copie  aux  pieds  de  votre  grandeur,  il  fut 
arrêté  quêtons  les  enfans,  nés  de  l'alliance 
du  génie  avec  un  mortel  de  1?  race  d'Adam^ 
embrafleroient  le  culte  du  prophète  ^Sc 
vivroient  fous  fa  domipatiwu 
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<<  C'eft  à  vous  y  grande  reke^  à  décider 
maintenant  fi  vos  defcendans  ,  appelés  à 
l'indépendance  &  à  la  gloire ,  doivent  tom<«. 
ber  dans  un  efdavage  humiUant,  8c  nié« 
prifèr  les  malheurs  du  martyr  de  notre 
foi  9  du  grand  Kôkopileibbe. 

<c  Génie  y  répondit  la  reine ,  j'ignoroià 
les  conditions  du  traité  dont  vous  venev 
de  parler  j  mais  vous  me  cachez  les  in«* 
fraâions  qu'on  y  a  faites  plus  d'une  fbis« 
Quant  aux  inconvéniens  qui  peuvent  ré% 
fulter  de  celle  que  j'ai  prémédi^,  ma 
prudence  en  faura  garantir  ma  poAérité  t 
Se  vou^ ,  qui  avez  présente  à  l'écrit  Id 
teneur  de  nos  Chartres  ,  dites-moi  s'il  y 
&roit  fait  mention  de  quelque  loi  plug 
'  iâcrée  que  celle  dont  vous  avez  fait  le 
rapport  ? 

ce  Sage  fouveraine ,  reprit  le  génie,  dii^ 
penfez-moi  de  vous  là  citer;  Elle  fëroit 
pour  vous  un  obftacle  fâcheux  :  l'ignorance 
de  la  loi  peut  fervir  d'excufe  à  celui  qui 
Ta  violée,— Je  vous  arrête ,  dit  Setelpe^ 
dour  y\  rignoraaoe  aviUt  les  génies.  Je  yemi 
que  les  lois  foient  connues ,.  puifque  mM 
devoir  eft  d'ea  fulyre  l'exécution ,  &  je 
yous  ordonne  as  h  citer. 

E  vj 
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io8    Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 

'  ce  Un  génie  ne  peut  donner  fa  main  qvCà 
une  femme  vierge  ^  dit  Bahiiskoull ,  £»  wt 
mari  ne  peut  devenir  votre  époux  fans  la 
perte  de  tous,  vos  privilèges  St  de  votre  puif^ 
fance^  n 

A  cette  déclaration ,  la  reine  maudilToit 
intérieurement  la  loi  &  fon  interprête  j  & 
pénétrait  fans  peine  Tartifice  malicieux  de 
Bahlisbaull,  &  du  vifîr  Afmonchar:  la 
rufe  fticcédant  à  Tagitation,  elle  pour>^ 
fuivit  ainfî  : 

,  ic  Vous  venez  j  fage  génie ,  de  prononcer 
un  arrêt  qui  confondrott  ikns  refiburce  tou- 
tes  mes  efpérances^  fi  je  ne  ikvois  corn*- 
bien  votre  profonde  iagdSè ,  &  une  ex«^ 
périence  qui  a  ceimmencé  avec  te  snonde^ 
vous  élàve  aurdeflîis  de  tous  les  efprits  , 
&  que  fi  vous  avez  échappé  tant  de  fois 
aux  fers  dont  vous^  étiez  menacé  ^  il  n'efl 
pas  une  de  isos  lois  que  vous  ne  puiffîer 
éluder  :  j'efpcre  que  votre  zèle  &  votre 
attachement  pour  mot  vous  engageront  à 
employer  ici  votre  f^acité.  Pui^ue  nous 
ibmfnes  législateurs  y  pouvons-nous  re.trac- 
1er  cette  loi  ?  &  vlj  auroit-il  pas  moyen 
4e  Fen&eindre  ,  fans  paroître  la  bleffer  J 
Songez  que  le  motif  qui  m'a  fait  coavo*^ 
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quer  ce  divan  m'engageroit  à  ne  rien  mé- 
nager,  fi  mes  défirs  ne  font  pas  fatisfaits  !  « 

BahlisbouU  triomphe  en  (ecret  du  trouble 
de  la  reine,  &  de  fa  pafïïon  pour  Simou^ 
tapha^  il  la  fuppofe  aufli  aveuglée  par 
l'amour ,  qu'il  Teft  lui-même  par  la  jné* 
chanceté  &  Tambition^  &  il  efpère  lui* 
faire  perdre  par  fes  perfides  confeils  Tempire 
du  Ginniftan  &  TafTeâion  de  iès  peuples» 

a  Reine,  reprend  ce  dangereux  hypocrite, 
la  confiance  dont  vous  daignez  m'bonorer 
doit  aflurer  votre  gloire  &  votre  bonheur. 
Aucun  engagement  ne  peut  lier  ceux  qui 
comme  vous  ont  le  droit  de  les  former; 
ces  lois  dont  vous  vous  plaignei  ont  été 
sédigées  par  Kokopikfobe ,  dans  un  temps 
où  il  régnoit  ici  '-,  &:  dans  des  circonftance» 
auxquelles  il  fut  forcé  d'obéir  :  aujourd'hui 
îi  (e  conduiroit  par  d'autres  confidérationsy 
s'il  étoit  encore  fouverain  du  Ginniftan  ; 
&  malgré  l'émanation  du  pouvoir  que  vous 
tenez  de  lui ,.  Tordre  qui  doit  régner  ici  ne 
dépend  plus  que  de  vos  volontés  &  de 
votre  fageffe  :  vous  n'avez  pas  encore  at-^ 
teint  k  faîte  des  grandeurs  auxquelles  vous 
fiïtes  deftinée» 

(k  Vous  êtes  l'étoile  des  fept  mers  qui 


iio  Suite  des  mille  et  une  Nuit^, 
environnent  la  terre ,  &  feriez  déjà ,  ians. 
l'ambition  de  votre  prédécefTeur  9  l'aflre 
bienfaifant  annonçant  chaque  matin  à  l'Uni- 
vers les  faveurs  de  celui  qui  donne  le  jour: 
fans  doute  les  deftins  avoient  marqué  la 
défaite  du  grand  Kokopilefobe  9  mais  ion 
entrepri(è  fut  un  attentat  pré judiciable*  à 
Tempire  des  génies.  En  refpeâant  fk  per- 
ibnne  &  fon  courage ,  vous  devez  maudire 
le  fataf  excès  auquel  il  s'eft  porté,  recon* 
noître  la  (àgeffe  des  lois  de  Mahomet  ;  &  ^. 
libre  arbitre  de  vos  défirs  9  établir  la  loi 
qui  peut  vous  en  afliirer  la  jouiflance.  » 

La  propofition  de  Bahlisboull  étonne  les 
e/prits  qui  n'en  feupçonnent  pas  le  motif  9 
Setelpedourafieâs  la  plus  grande  confiance 
•dans  les  confeils  du  vieux  génie. 

a  Vous  prouvez  de  plus  en  plus  y  lui 
dit-elle,  combien  l'écrit  inftruit  par  le 
malheur  remporte  fijr  celui,  qui  ne  connut 
jamais  que  la  proipérité.  Oui ,  vous  m'avez 
convaincue.  Je  peux  maudire  fans  icrupule 
tout  ce  qui  peut  avoir  occafionné  Tinfor^ 
tune  de  mon  prédéceflèur  j  &  je  fiiïs  trop 
zapprochée  de  Teipèce  humaine  par  ms$ 
inclinations  ,  pour  refiifer  de  recoanoitret 
dans  Mahomet  un  être  au-deifii&  du  vul^ 
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gaire  ^  mais  j*exige  de  vous  la  formule  de 
l'abjuration  que  je  dois  prononcer. 

ce  Vous  déclarerez  à  voix  ferme  &  diA 
tinâe  9  répond*le  génie  impatient  d'arriver 
au  terme  de  Ces  complots  ;  ce  Maudis  foix^ 
tu  KokopiUfobt  !  toi  ,  ton  dmbitioti  &  tes 
projets.  Vous  abjurerez  enfuite  votre  culte  ^ 
pour  embraflèr  celui  de  Mahomejt,  en  ar- 
ticulant la  profeflion  de  foi  que  voici. 

ce  Achad.  en,  la.  illa.  cala,  iella..  MoAa^ 
mad.  Bafoud.   Alla. 

La  reine  fémble  fe  préparer  à  prononcer 
ces  déclarations ,  BahlisbouU  jette  un  rcr 
gard  d'intelligence  au  vifir  Aiinonchar }  ce 
figne  eft  bientôt  interprété  par  le  divan , 
qui  attend  avec  inquiétude  l'événement  i 
Setelpedour  prend  enfin  la  parole  :  ce  Vousr 
venez  de  m'apprendre  des  choies ,  dit-elle 
au  vieux  génie  ^  &  de  m'indîquer  des  mots 
dont  je  n'eus  jamais  connoiflance  :  il  faut 
que  cette  formule  foit  rédigée  de  votre 
œain  avant  que  je  la  prononce.  —  Elle  eil 
trop  tremblante ,  dit  BahlisbouU.  —  Vous 
prendrez  votre  temps ,  reprit  la  reine  ^Sc 
quand  je  l'aurai  fignée/^  je  Veux  qu'aved 
le  vifir  vous  la  p(»'tiez  à  Mahomet. -^Jô 
ne  puis  écrire  m  marcher  ^  répondit  le 
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génie.  -  II  faut  donc  que  je  prononce  du 
mieiix  qu'il  me  fera  pofGble  ce  que  j'en 
ai  retenu ,  en  y  ajoutant  ce  que  mon  cœur 
avoue.  »  Elle  k  lève  à  ces  mots ,  Se  parle 
ainii  : 

«  Maudit  fois  -tu  ^  &  à  jamais  ,  infâme 
Bahlishoull!  qui  par  tes  abominables  flatte^ 
ries  empoifonnas  le  cœur  de  mon  ayeul ,  & 
rengageas  à  fe  révolter  contre  toute  efpèce 
if  autorité.  Maudit  fois  tu ,  principe  de  dif-^ 
corde  !  qui  as  fans  -  cejfe  V amour  de  Fordrè 
fur  les  livres  ^  &  la  corruption  dans  le  caur^ 
Maudit  fois'tu  ,  toi ,  &  toute  ta  race  à  per* 
pétuité  !  fource  infernale  des  malheurs  qui 
défilent  Tunrvers.  Maudit  fois-tu ,  fi»  ton  petit 
fils  Afmonchari  qui  en  feignant  de  me  tracer 
le  bon  chemin  ,  me  creufie^  des  précipices  af- 
freux. Que  vos  ailes  foient  arrachées  fur  le 
champ!  qu^on  vous  précipite  fur  la  terre t 
àllei  vivre  dans  la  fange  &  la  fiuillure  !  tel 
ijl  votre  fort;  &  mon  arrêt., 

A  Touïe  de  ce  difcours  inattendu  ,  les 
efprit?  en  frémiflant  ont  reconnu  leur  reine  ; 
fa  fermeté  en  impofe  aux  plus  mjéehants , 
leur  fouveraine  paroît  briller  de  Fancien 
éclat  dont  ils  font  déchus  :  Tordre  qu^elIe 
vient  de  donner  eft  auffilôt  exécuté,  elle 
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a  renvoyé  les  génies  j  &  le  divan  iè  fëpare» 

Setelpedour  fe  repréiênte  les  dangers 
auxquels  l'amour  vient  de  l'expofer  y  &  n  en 
refient  pas  moins  les  traits,  ce  Si  tu  avois 
été  témoin ,  mon  cher  Simouftapha  y  fe 
difoit-elle  à  elle-même,  de   tout  ce  que 

îe  viens  de  braver  pour  toi Que  de 

préjugés  humains  tu  pourrois  me  (kcrifier  ? 
mais  que  dis-je  !  j'aime  jufqu'à  cette  vertu 
ievère,  qui  t'encourage  à  des  refus  dont 
mon  amour-propre  ne  fauroit  être  blefTé, 
Tu  m'aurois  aimée  fi  tu  m'euilès  vu  la 
première  ^  &  fi ,  cédant  aux  vœux  de  mon 
protégé  B^nalab  pour  favorifèr  un  arran- 
gement auquel  il  fiit  m'intérefTer ,  je  ne 
t'eufTe  pas  offert  en  vifîon  l'aimable  Ilfè- 
tilfone ,  tu  ferois  mon  efclave  au]|ourd'hui , 
&  je  ferois  afTurée  de  cette  fidélité  que 
rien  ne  peut  plus  ébranler.  Je  ne  veux 
pas  troubler  ton  bonheur,  ni.  le  repos  de 
ton  époufe  ^  mais  tu  m'aimeras  ^  tu  feras 
à  moi  autant  qu'à  elle ,  nous  n'obéirons 
plus  à  des  lois  de  convention^  l'amour 
&  la  reconnoifTance  nous  prefcriront  d'au«* 
très  devoirs. 

Âinfi  s'abufoit  la  petite-fille  du  criminel 
mais  courageux  Kokêpilefobe  :  elle  avoit 
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Télévation  du  génie  de  fon  ayeul  j  mais 
K  fans  qu'elle  en  eût  été  inftruite ,  le  faag 
humain  coulort  dans  Tes  veines  j  rien  n'étoit 
parfait  en  elle  que  le  courage  &  la  beauté  y 
cependant  fbn  cœur  n'étoit  pas  corrompi;  : 
elle  étoit  tombée  fous  une  loi  que  Bahlis- 
boull  lui  avoit  vaguement  expliquée ,  &  le 
temps  devoit  lui  en  faire  éprouver  l'ia-^ 
fluence. 

Occupée  du  défir  de  revoir  Simouftapha  , 
elle  n'a  pas  la  patience  de  l'attendre  dans 
fon  palais^  ce  feroit  remettre  un  plaifîr 
qu'elle  peut  fe  procurer  tout  de  fuite  ,  en 
fe  faifant  transporter  à  Bagdad  :  elle  ap«. 
pelle  l'efclave  de  la  boite. 

«  Vous  devez ,  dit-elle  ,  porter  ce  £aîr 
Ilfètilfone  dans  l'appartement  de  fon  époux, 
vous  m'avertirez  dès  qu'elle  y  fera  rendue  } 
je  veux  augmenter  par  ma  préfence  le 
bonheur  dont  ils  peuvent  jouir.  »  Jémal 
exécute  les  ordres  de  la  fée  avec  les  mêmes 
précautions  que  ci-devant  ^.Setelpedour  ap- 
prend bientôt  que  la  princeffe  eft  chez  fot| 
amant;  elle  part  aufîitôt  pour  Bagdad , 
|>récédée  de  Jémal  qui  vient  annoncer  aux 
époux  l'arrivée  de  la  reine  des  génies. 

Ils  auroient  paru  plus  embarrailësy  fi  la 
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reine  en  arrivant  ne  les  eût  raffurés  par 
des  marques  réitérées  de  fa  tendrcflc  j  elle 
les  cmbrafle  l'un  &  l'autre  ,  &  s'affied  à 
table  au  milieu  d'eux. 

«  Je  ne  rifque  rien  y  dit-elle ,  en  venant 
fouper  chez  un  mortel,  élève  de  mon  bien- 
aimé  Benalab.  J'ai  contribué,  ma  chère 
princefle ,  à  vous  procurer  le  modèle  de» 
époux  î  permettez  du  moins  que  je  par- 
tage votre  félicité:  eu  vous  faifant  fentir 
le  prix  d'un  fi  rare  bienfait ,  je  veux 
continuer  à  vous  protéger  l'un  &  l'autre 
par  ma  puiflance  &  mes  confèils.  Ne  vous 
allarmez  donc  pas ,  Simouftapha,  de  l'excèsi 
de  ma  tendreife  pour  vous  j  elle  eft  déli-' 
cate,  &  ne  vous  occafionnera  jamais  ni 
trouble  ni  remords ,  que  dans  le  feul  caa 
où  vous  cefferiez  de  répondre  à  mon  amour: 
le  lui  pardonnerez-vous,  ma  chère  Ilfetil- 
îone  ?  lui  dit-elle  en  l'embraifant. 
^  ce  Si  mon  amant ,  répondit  la  jeune  & 
naïve  princefle  ,  ne  vous  aimoit  pas ,  je 
douterois  avec  raifon  de  fbn  ardeur  p»ur 
moi-même;  je  lui  ai  donné  mon  cœur,  il 
en  a  deux  à  vous  offrir  en  retour  des  bonté* 
dont  vous  nous  comblez;  vos  vertus  8t 
vos  charmes  ont  fait  ime  trop  vive  impreP 
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(ion  ftir  nous,  pour  que  nous  puflions  ré- 
£fter  à  tant  d'attraits. 

<(  Vous  furpailèz  mon  efpérance ,  char^ 
mante  princeiTe ,  répondit  la  reine  ,  )*é- 
prouve  une  fatisfaâion  qui  ne  peut  s'aug- 
menter que  par  le  même  aveu  que  j'atfends 
de  Simouftapha. 

ce  Grande  reine ,  dit- il ,  je  ne  puis  expri- 
mer les  fentimens  dont  je  fuis  animé  que 
par  mon  dévouement  à  vos  volontés.  » 

Setelpedour  contente  de  ces  aflurances 
de   leur  tendrelTe ,  ne  ceiTa  pendant  le  re« 
pas  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoifTance» 
Qa  fe  livra  de  part  &  d'autre  aux  plaifirs 
qui  étoient  offerts^  mufique,  danfe,  par- 
fums ,  liqueurs ,  rien  ne  fut  épargné  :  mais 
ce  qui  n'arrive  pas  d'ordinaire ,  on  fe  mit 
à  parler  raifon  à  la  fin  du  repas. 
.    «  Cher  prince,  dit  la  reine,  à  l'aveu  près 
du  calife  que  je  faurai  vous  ménager,  votre 
félicité  paroît  à  fon   comble  :  cependant', 
voici  le  moment  où ,  fans  les  plus  grandes 
précautions  de  votre  part  &  les  plus  grands 
jfoins  de  la  mienne ,  elle  pourroit  être  ren« 
verfée.  La  boite  enchantée  que  vous   re« 
mit  Benalad  fait  l'objet  de  l'ambition  de 
Mamouk,  magicien  fcélérat  qui  jadis  ea 
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fut  poiTeilèur.  U  vous  eft  impo/Sble  de  por« 
ter  toujours  ce  tréforj  mais  vous  tenez  de 
moi  une  bague  que  vous  ne  devez  jamais 
quitter  ,  &  qui  vous  avertira  des  dangers  où 
vous  ferez  expofés ,  en  même  temps  qu'elle 
viendra  à  votre  fecours.  Celle  de  la  prin- 
ceire  a  fes  propriétés,  qu'elle  ne  peut  dé* 
velopper  que  dans  le  cas  où  vous  feriez 
menacé  de  mort,  8c  où  fbn  fecours  fera 
indifpenfable.  Souvenez- vous  toujours  de 
fermer  votre  porte  &  vos  fenêtres  à  tout 
ce  qui  pourroit  venir  de  l'Egypte.  »  Après 
cela  elle  laiffeles  époux  en  liberté,  les  em* 
braiTe,  &  difparoît. 

La  nuit  fe  paffe  comme  les  précédentes; 
les  jours  fe  fuivent  fans  événemens  remar- 
quables j  Jémal  exaâ  à  fon  devoir  remplit 
toujours  avec  célérité  les  ordres  qui  lui 
font  confiés  ',  chaque  foir  la  princefle  eft 
tran/portée  chez  fon  amant  j  chaque  matin 
elle  eft  chez  le  calife  :  tous  les  trois  jours 
Simouftapha  eft  enlevé  au  Ginniftan ,  pour 
offrir  fes  hommages  à  l'étoile  des  fept  mers} 
&c  tandis  que  fon  cœur  paroit  s'enivrer  de 
la  jouiifance  d'une  douce  volupté ,  cehii 
de  l'Egyptien  Mamouk  ne  refpire  que  ven^ 
gçançe  contre  le  pofreiTeiir  d&  la  boite  mer* 
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veilleufe,  qu'il  ambitionne  de  reprendr««j 

L^odieux  magicien  a  vu  pâlir  l'étoile  de 
Benalab  ^  il  la  fuit ,  elle  ne  paroît  plus  : 
ç'eft  un  préfage  de  mort.  Ce  fcélérat ,  qui 
redoutoit  la  puilTance  du  philofophe  Perfan^ 
peut  maintenant  fans  danger  reconquérir 
un  tréfor  dont  le  dépouilla  la  reine  des 
génies^^  mais  il  doit  s'inftruire  auparavant 
dans  quelles  mains  la  boite  eft  tombée. 

Il  profite  du  premier  équinoxe,  fèul 
temps  favorable  aux  travaux  de  ceux  qui 
agiifent  avec  le  concours  des  efprits  ^  il 
trace  ayec  ion  cercle  un  quarré,  qu'il  diviiè 
enfuite  par  deux  triangles  ^  il  calcule  ces 
différens  eipaces,  qui  lui  fourniilànt  le 
nombre  de  neuf,  lui  donnent  autant  de  cham- 
bres à  parcourir  pour  étudier ,  &  fuivre  la 
chaîne  des  événemens  qu'il  cherche  :  il  pé-> 
nètre  avec  la  bougie  verte  dans  chacune 
de  ces  chambres  obfcures^  cette  trifte  lu- 
anière  lui  fait  découvrir  toutes  les  aventures 
du  fage  Perfan  &  du  prince  Indien,  depuis 
leur  embarquement  jufqu'à  leur  arrivée  dans 
Bagdad,  Il  voit  mourir  Benalab,  &  re- 
jconnoît  la  boite  magique  entre  les  mains 
de  Simouftapha. 

Naraès,  fils  de  Mamouk,  au/H  corrompu 


Contes  Arabes.  119 
que  fbn  père  y  Tafllfte  dans  fon  travail  ; 
tous  deux  examinent  le  figne  de  la  boite  ; 
elle  paroît  armée  de  pointes  d'acier ,  &  ua 
cercle  de  feu  s'eft  formé  autour  d'elle  :  les 
Négromanciens  n'en  font  point  effrayés  ;  le 
prix  du  tréfor  qu'ils  pourfuivent  les  aveugle» 
L.e  père  creufe  un  foifé  dans  fon  jardin  au 
bas  d'un  coteau;  il  en  fort  tout- à- coup 
une  fontaine  jailliifante ,  qu'il  montre  à  fon 
fils ,  en  lui  difknt  : 

ce  Voilà  l'image  fidelle  des  événemens 
tpii  m'attendent  :  tant  que  cette  fource 
ièra  claire,  tu  feras  tranquille  ilir  mon 
compte.  Si  tu  la  vois  iê  troubler,  envoyé- 
moi  du  fecours.  Si  elle  Ce  teint  de  fang , 
je  fuis  mort.  Tu  t'occuperas  alors  de  ma 
vengeance  ;  tu  chercheras  à  reprendre  notre 
précieux  tréibr ,  en  eflàyant  de  connoitre 
ies  pièges  qu'on  m'aura  tendus 9  &  de  te 
tenir  en  garde  contre  ceux  qui  te  feront 
préparés.  ». 

Mamouk  au  même  inftant  s'éloigne  de 
fon  fils,  il  fe  transforme  en  chat-fauant 
pour  cacher  fa  marche  :  il  a  déjà  deicendu 
de  la  haute  Egypte  vers  l'Arabie  ;  l'étoilp 
qui  brille  fur  Bagdad  dirige  fon  chemiu^ 
il  y  arrive. 
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^  .  L'aurore  annonçoit  le  retour  du  fbleil 
fur  cette  paftiei  du  globe ,  il  s'arrête  au 
milieu  des  jardins  délicieux ,  fcrtilifés  fans- 
cefTe  par  les  eaux  dllfara  &  d'Aggiala  j  qui 
baignent  de  différens  côtés  la  ville  de  Bag- 
dad; &  fe  choifit  un  afile  parmi  les  arbres  , 
dont  le  plus  épais  feuillage  peut  mieux  ca- 
cher la  chétive  apparence  dont  il  s'eft  revêtu. 
Il  fait  que  la  maifon  de  Simouftapha  y  dé- 
fendue par  le  génie  de  la  boite  y  eft  innac- 
fceffible  pour  lui,  fous  quelque  forme  que 
ce  foit  'y  &  en  attendant  que  le  foleil  ait 
dardé  Ces  rayons ,  il  rêve  aux  moyens  qu'il 
doit  employer  pour  féduire  celui  qui  doit 
le  fervir  ^  au  même  inftant  y  le  hafard  lui 
préfente  l'homme  qu'il  fe  propofoit  de 
chercher. 

Un  pauvre  jardinier  y  nommé  Âbaïre  y 
cultivoit  le  jardin  où  le  magicien  s'étoit 
arrêté  j  courbé  fous  le  poids  du  travail , 
la  fatigue  &  la  chaleur  lui  arrachoieht  quel- 
ques foupirs.  Mamouk  pen(e  qu'un  homme 
malheureux  fe  livre  aifément  aux  offres 
féduifantes  qui  peuvent  alléger  fes  ibuf- 
frances  &  fa  pauvreté  :  le  jardinier  vivoit 
de  quelques  morceaux  de  pain ,  &  du  fruit 
qu'il  trouvpit  fous  fa  main  ;  il  en  remplit 

un 
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tin  petit  panier  pour  fa  femme  &  /es  en- 
fans  ,  &  le  foir  étant  venu ,  il  reprend  le 
chemin  de  la  ville  emportant  avec  lui  fa 
petite  provlfion.  «  Certes,  difoitMamouk, 
fi  cet  homme  tout  pauvre  qu'il  eft  peut  avoir 
un  gîte  9  je  l'engagerai  à  le  partager  avec 
moi  9  &  je  ferai  bien  maladroit  fi  je  n'en 
fais  pas  l'infirument  de  mes  projets,  ce  A 
ces  mots,  ayant  repris  fa  forme  naturelle, 
il  preflè  fa  marche  pour  le  joindre. 

ce  Bon  foir  Abâïre,  lui  dit-U  en  l'abordant, 
ce  n'eft  pas  (ans  peine  que  vous  avez  pro* 
curé  à  votre  famille  les  fruits  que  vous  lui 
portez,  —Eh!  qui  êtes -vous  donc,  mon 
bon  feigneur,  dit  le  jardinier,  furpris  de 
s'entendre  nommer,  pour  parler  à  ijn  pauvre 
homme  comme  moi? 

a  Je  fuis  un  homme,  répond  Mamouk  , 
qui  vous  connoît  comme  vous-même,  je 
vous  nommerois  tous  les  arbres  de  votre 
jardin ,  Se  ceux  dont  vous  prenez  le  plus  de 
foin  :  j'aime  les  pauvres ,  &  quand  je  voyage 
je  m'arrête  toujours  chez  eux,  perfuadé 
que  je  n'y  manquerai  de  rien ,  parce  que 
j'y  fais  tout  apporter ,  &  je  ne  trouve  rien 
de  trop  bon  pour  moi ,  dès  que  je  peux  me 
promettre  de  le  partager  avec  eux. 
Tome  XXXIX.  F 
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a  Hélas,  dit  Abaïre,  que  ne  fuis-je  aflèz 
heureux  pour  me  flatter  de  recevoir  un  hôte 
tel  que  vous  !  mais  nous  n'avons  rien  pour 
vous  coucher. 

a  Voilà  dix  pièces  d*or ,  reprît  le  magi- 
cien y  avec  lefquelles  vous  achetterez  ce 
qui  fera  nécefTaire  :  je  n'imagine  pas  de 
plus  douces  jouifTances  que  celle  de  pro- 
curer aux  bonnes  gens  le  bien-être  qui  leur 
manque  ;  c'eft  un  fecret  pour  être  heureux , 
que  je  ne  crains  pas  qu'on  me  dérobe  :  le 
luxe  &  l'opulence  endurciflent  le  cœur  du 
riche,  &  tandis  que  le  pauvre  mange  ion 
pain  à  la  fùeur  de  fon  front ,  combien  de 
gens  dans  Bagdad  ont  befoin  d'aiguifèr  leur 
appétit  par  les  mets  recherchés  &  délicats 
de  Simouftapha  ! .  •  .Vous  connoiflez  Simouf 
tapha  ? 

a  Si  je  le  connois ,  Seigneur  !  y  a-t-il  un 
feul  pauvre  à  Bagdad  qui  ne  connoiffe  cet 
homme  généreux  &  compatiifant?  Nous  ne 
demeurons  pas  loin  de  lui;  je  vais  fouvent, 
par  ordre  de  mon  maître ,  lui  vendre  les 
plus  beaux  fruits  de  notre  jardtn,  &  il  me 
donne  toujours  quelque  chofe  pour  moi.  » 

Pendant  cette  cenverfation ,  ils  font  ar- 
rivés à  la  vitte  :  Abaïre  prend  avec  fon  hôte 
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le  chemin  de  fa  chétîve  demeure.  «  Femme, 
dit-il  ea  entrant ,  je  t'amène  ce  bon  fei- 
gneur,  ne  me  demande  pas  avec  quoi  nous 
le  recevrons  ^  vois  ma  main  pleine  d'or  :  je 
vais  acheter  unfophaquidoit  nous  reAer*  » 
Mamouk  entre  dans  une  chambre ,  dont 
deux  chaifes  de  bois  &  une  table  font  le 
feul  ameublement  i  la  femme ,  les  enfans 
font  prefque  nuds,  la  misère  eft  l'image 
de  ce  féjour  j  &  s'il  veut  trouver  quelques 
commodités ,  il  doit  aygmenter  (es  largefles^ 
.    <c  Âbaïre,  lui  dit-il^  j^aime  à  faire  du 
bien  ,  voici  dix  autres  pièces  d'or  avec  leC* 
quelles  vous  pourvoirez  à  tout  ce  qui  maa" 
que  ici  :  confultez  vos  bienféances  &  moa 
bien-être  pour  l'avenir.  » 

Le  pauvre  jardinier  croit  rêyer  jen  voyant 
tant  de  richeiTes  j  il  rend  grâces  à  la  pro- 
vidence 9  &  remercie  le  grand  prophète  j 
il  fort  pour  faire  des  emplettes. 

La  femme  ie  difpo(bit  de  fon  côté  à 
donner  une  apparence  de  propreté  à  (on 
Jogement.  «  Laiilèz- moi  faire,  lui  dit  Ma^ 
jnouk,.ce  foin  me  regarde,  &  je  veux  vOu$ 
aider:  pendaqt.ce  temp^-là,  allez  acheter 
des  robes  pour  vous,  votre  mari  &  vos 
enfans,  voilà  2.0  fequin^  pour -cela}  elles 
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XI4  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ne  pourroùt  pas  bïûShr  les  yeux  par  leur 
éclat,  &  vous  aurez  foin  de  ne  dire  à 
perfonne  que  vous  les  tenez  de  votre  hôte  j 
fi  on  le  découvroit,  je  m'éloignerois  (iir 
le  champ  de  chez  vous  :  le  bien  que  je  peux 
iaire ,  perd  à  mes  yeux  tout  fon  prix ,  dès 
que  je  fais  qu'il  eft  conntiJ  Quand  votre 
mari  fera  de  retour^  nous  fongerons  aux 
provifions.  » 

•    La  femme  d'Abaïre  fort ,  &  fe  promet 
pour  la  première  fois  de  çaf der  un  lêcret  • 
dans  lequel  fon  amoùr-pro^e  eft  intérefle  5 
elle  a  trop  fouvent  rougî  <îé  fa  pauvreté  , 
&  n'cift  pas  fichée  de  diflîmuler  ce  bienfait; 

Ils  reviennent  bientôt  l'un  &  l'autre ,  le 
jardinier  n'eft  pas  peu  forpris  de  trouver  fa 
maifon  en  meilleur  état,  &  (a  famille  auffî 
bien  habiRée  :  Tauteur  de  ces  heureux  chan- 
gemens-fè.  met  à  table  avec  eux^  &  paroit 
jouir  de  toute  la  fatisfaâlon  «lotit  fes  bien- 
faits font  la  fource  :  au  milieu  de  ces  bonnes 
gens ,  il  ne  jouit  encore  que  du  foccès  du 
ftratagême  par  lequel  il  aveugle  des  créa- 
tures fimples  &  honnêtes ,  au  point  de  pa^ 
roître  à  leurs  yeux  un  être  bienfeîfant. 

LTieure  du  repos  eft  venue,  Âbaïre  & 
Ta  ienime  vont  en  goûter  les  douceurs^  tan^. 


.  Contes  A  r  â  b  e  s;  xij 
dis  que  l'Egyptien  eft  occupé  des  moyens 
de  ravir  le  tréfor  dont  le  prince  Indien  eft 
poilêflêur.  Il  fait ,  pour  l'avoir  vu  dans  la 
neuvième  chambre  tracée  félon  les  règles 
de  fa  cabale^  que  ce  prince  jouit  toutes 
les  nuits  des  faveurs  de  l'amour  dans  les 
bras  de  fon  aimable  époufe.  Quel  temps 
.fevorable  pour  le  furpreodre  !  ii  le  génie 
de  la  boite  ne  veilloit  pas  fur  les  époux  9 
fi  la  vigilance  de  la  reine  des  génies  ne  les 
garantiiToit  pas  également  des  attaques  na- 
turelles  &  miraculeu£es. 

Le  magicien  impatient  de  commencer 
fon  ouvrage ,  ne  peut  plus  refter  dans  la 
maifoh,  il  iè  transfçxtne  en  chat-hoan^^  & 
vole  autour  de  U  -msiitbâ  de  Simouftaphâ  : 
les  avenues  en  font  gardées  contré  Hî^  H 
ibus  quelque  forme  qu'il  s'y  préfente  ^  Une 
mort  inévitable  Tattend  :  la  terreur  le  fai- 
fit  9  &  il  revient  chercher  le  calme  chez 
Abaïrev 

L'iiflique  fein-  de  Mamouk  eft  de  gagner 
à  téi  point  la  confiance  du  jardiniez ,  qu'iî 
fe  prête  fans  réferve  à  fes  volontés  infi« 
dieufes  :  il  a  repris  /a  figure  humaine. 

Il  accompagne  le  lendemain  Abaïre  à 
ion  jardin  y  it  riaifonnê  avec  lui  de  (on  art) 
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lui  enfeigrie  des  fècrets^  partage  (à  frugale 
pçurritnre ,  8(  fe  défàltère  à  la  même  fburce. 
ce  Vous  avez  de  bienbeaux  fruits,  lui  dît-il; 
mais  fi  ce  jardin  étoit  à  vous  ^  l'en  ferois 
croitie  de  tels ,  qu'on  n'en  mangeroit  pas 
d'autres  chez  le  calife. 

ce  Hélfls  !  dit  le  jardinier,  je  ne  pofsède 
^u  monde  que  deux  arbres,  un  pommiçr 
'&  un  poirier  venus  des  Indes.  Je  les  ayôis 
plantés  fur  un  petit  terrain  attenant  à  ma 
maifbn  ;  mais  le  fol  ne  paroit  pas  leur  con- 
venir, ils  ne  portent  que  des  fruits  qui  ne 
viennent  jamais  à  maturité. 

^*  .Soyez  ^ifcret  Se  prudent ,  reprît  Ma- 
mùuk ,  ne  ditei  mot ,.  &  }ê  ferai  votre  for» 
tunej  nous  travaillerons  enfemble.  Pour- 
vu que  votre  femme  &  vos  enfans  n'en 
fâchent  rien ,  vos  deux  arbres  produiront 
des.  fruits  plus  beaux^  que  ceux  qu'on  y 
auroit  cueillis  s'ils  fulTent  toujours  refiés 
aux  Indes  ^  Se  à  la'plu^  belle  expofition  : 
mais  la  plus  légère  indifcrétion  pouvant 
gâter  ce  que  nous  aurions  fait ,  nous  de- 
vons obferver  le  plus  rigoureux  filence 
fur  l'opération  que  nous  allons  (aire  en- 
femble :  dans^  peu  de  jours,  vous^ueillirez 
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&r  votre  poirier  un  firuit  dont  la  beauté 
voas  étonnera*  » 

Abaïre  &  Mamouk  reviennent  à  la 
maiibu^  un  bon  repas  les  y  attendoit^ 
grâces  aux  généreufes  précautions  du  magi- 
cien ,  qui  y  joint  d'ailleurs  tout  ce  qui 
peut  lui  fervir  à  gagner  le  cœur  de  fes 
hôtes. 

Le  lendemain ,  TEgyptien  a  prévenu  de 
quelques  inftans  le  lever  de  Taurore,  il 
va  chercher  les  deux  arbres  dont  le  jar- 
dinier lui  a  parlé  9  il  ne  falloit  qu'ouvrir 
une  porte  donnant  fur  un  terrain  qui  n'avoit 
pas  plus  ^e  vingt  pieds  en  quarré  :  là 
languiilbient  les  deux  plantes ,  privces*de 
la  chaleur  du  ipleil  :  cependant  le  poi- 
rier portoit  une  fleur.  Abaïre  en  fe  levant 
apperçoit  la  porte  ouverte ,  voit  le  magi- 
cien ,  &  s'ein  approche.  «  Vous  voyez  mes 
pauvres  arbres ,  la  moufle  les  ronge.  — 
Je  me  fuis  levé,  dit  Mamouk,  pour  venir 
l'arracher  j  mais  vous  voyez  comme  la 
&conde  écorce  eft  verte  &  magnifique  : 
fermez  la  porte,  achevons  d'y  travailler 
pendant  que  tout  fommeille  y  je  vous  ferai 
voir  une  belle  .chofe  dans  peu  de  temps. 
Cependant ,  comme  il   s'agît  ici  de  votre 

F  iv 


12  J  Suite  de^  mille  et  une  Nuits  , 
fortune,  je  veux  m'aflurer  auparavant  de 
votre  difcrétion;  unifTez-vous  à  moi  par 
«n  ferment  folemnel  :  jurez  par  Talcoran 
&  fur  mon  fabre,  une  fidélité  à  toute 
épreuve,  en  répétant  les  paroles  que  je 
vais  prononcer  ;  Tout  ce  que  va  faire  Ma^ 
mouk  tft  pour  le  bien  dAhaïre^  &  Abaîrc 
obéira  à  tout  ce  qui  lui  fera  ordonné  par 
Mamouk.  w 

Le  bon  jardinier  n'héiite  pas  à  contrac- 
ter un  engagement  dont  tous  les  avan« 
tages  femblent  être  pour  lui  :  Mamouk  fe 
fait  apporter  un  piquet,  trois  bouts  de 
corde,   &  deux  bêches* 

Les  outils  font  arrivés  :  a  Prenez  cette 
corde,  lui  dit  Mamouk,  liez -en  -Farbre 
par  un  bout,  &  attachez  l'autre  au  pa- 
quet ^  tracez  un  rond,  à  trois  pieds  de^ 
Tarbre ,  le  plus  exaâement  que  vous  pour- 
rez :  enfuite  déliez  Tarbre,  &  nous  nous 
mettrons  à  bêcher  dans  rintérieur  du  cer- 
cle, jufqu'à-ce  que  nous  ayons  ramené 
la  fraîcheur,  &  donné  la  nourriture  aux 
racines.  Si  Ton  veut  réuflir,  il  faut  opé- 
rer méthodiquement ,  &  je  ne  vous  cache 
pas  que  vous  faites  une  opération  de 
géométrie.  » 


Coûtes'  Arabes.  Ï19 
En  tfn'iiidment^  le  petit  dpace  qui 
environne  l'arbre  eft  labouré.  c(  Y  auroit- 
il  une  fleur  fur  votre  arbre ,  demande 
Mamouk  ?  -^  Oui  ^  fort  à  propos  ,  dit  le 
crédule  jardinier. '-— Rien  n*eft  plus  hèu» 
reux  poul*  nous*!  répondit  le  magicien , 
approchez -vous  d'elle,  parlez -lui,  flattez- 
la  !  tout  eft  animé,  tout  eft  (ènfible  dans 
la  nature,  quoiqu'il  n'y  paroiflè  pas  j  dites- 
lui  :  Ma  tonne  petite  fleur^^  tu  me  produiras 
uni  poire  plus  grojfe'  qtt aucune  de  celks  qui 
xroiffeni  dans  les  Indes  ^  /e  voudrais  qu^un 
homme  put  fy  cacher.  » 

Abaîre  fburioit  ùinacemment  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  c<  Pour  le  coup  , 
dit -il  à  Mamouk,  elle  reflembleroit  au 
dôme  d'un  minaret.  —  IL  ne  faiit  pas  s'em- 
barrâiTer  dé  la  reflèmblance ,  dit  lé  magi- 
cien} il  nous  fnifit  d'avoir  une  poire  qui 
rempliflë  nos  vues.  » 

L'opération  faite,  nos  ouvriers  reftr-- 
ment  la  porte,  dont-  Mamouk  garde  la 
clef,  8c  ils  prennent  tous  deux  lé  chemin 
du  jardin  où  Abaïré  doit  employer  fa  jour- 
née j  l'Egyptien  partage!  le-  travail  du 
jardinier ,  il  fe  rapproche  dé  fà  manière 
de  vivre  8c  de  parler  >  un  tiers  qui  les  en« 
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tçndroit ,  l<efs  prendroit  pour  de»  fimples. 
On  paroît   avoir  oublié  le  travail   du 
poirier ,  &  Tefpoir  de  la  récolte  :  le  bon 
Abaïrc  croit  n'avoir  fait  qu'un  jeu  d'enfant, 
.&  a^oir   répot^u  par  ^complaifance  aux 
.rêveries  d'une  p^ribnne  idont^  la   préfqnce 
&  les  bienfaits  répandent  l'aifance  chez  lui. 
Huif  jours  fe  paflent,  i^ns  que  Mamouk 
témoigne  la  moindre  curiofité  de  voir  l'ef- 
fet de  fou  opération  :  enfin  le  neuvième 
jour  ,  comme   Ahaïre  :  alloit   fornr  pour 
/iiivre  le  cours  de  fes  occupations  oirdinat- 
Tes  y  l'Egyptien,  t^ut  en  paroiflàiit  ohenû^ 
ner  avec  lui,  lui  dit  :  c<  N'auriezrvou^'pas 
envie  de  voir  ce  qu'eft  devenu  notre  fruit  ? 
<c  Je  le  veux  bien,  fi  cela  vous  an;iulè , 
4it  Abaïre^  mais  je  crains  qpq  nous  n'ayotfs 
perdu  notre  temps  à  labouicr  aux  pieds 
d'un  ,arbre  trois  fois  maudit }  j'y    avois 
bien  autrement  travaillé  précédemment, 
31  n'en  a  pas  mieux  valu}  il  eft  vrai  que 
]e  ne  m'étois  pas   avifé  de  lui   dire  des 
douceurs,  ainfi  entrons,  &;  nous  verrons*  » 
On  voit  que  le  bon  lardinier,  habitué 
à  un  travail  ordinaire  ^  à  des  ^irodqitS:  luii- 
formes  ,  ne  cqmptoit  pas  de  trouver  une 
jnerveilJLe  aujQi  extiaoïdiûaire  à  une  bran* 
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che  à  laquelle  il  n'avoit  laifle  qu'une  fleur 
sèche  &  languiflante.  Quel  fut  fon  éton- 
nement  ^  lorfqu'il  vit  pendre  à  la  même 
place  9  une  poire  d'une  fi  prodigieuiè  groC- 
ièur,  qu'elle .  excédoit  en  volume  quatre 
fois  le  jplus  beau  fruit  qui  eût  jamais  paru 
dans  cette  eipèce.  ce  Je  ne  l'aurois  jamais 
cru  j  difbit-il  dans  fa  furprife  ;  a  qui  ven- 
drai-je  cette  poire  ?  Si  je  la  porte  au  palais, 
les  officiers  du  calife  s'en  empareront  pour 
quelques  fequins,  &  s'en  feront  honneur: 
fi  je  la  montre  à  Simouftapha,  il  eft  homme 
à  qui  rien  ne  coûte.  * 

«  Vous  avez  raifbn ,  dit  Mamouk ,  il  eft 
homme  à  vous  mieux. payer  que  perfonne^ 
&  vous  aurez  chez  lui  un  débit  afllire. 
Penfea-y  bien ,  mon  cher  Abaïre ,  votre 
arbre  fleurira  déformais  coo^nie  le  roiier 
de  Mai ,  &  il  n'y  a  que  Simouftapha  qui 
puîife  vous  payer  ces  fruits  :  allons ,  met- 
tez votre  poire  fur  un  plat ,  couvrez  -  la 
d'un  linge  ;  vous  épierez  le  moment  où 
Simouftapha  fera  devant  fa  boutique,  & 
vous  paflerez  devant  lui  comme  à  votre 
ordinaire;  il  fera  curieux  de  voir  vos  fruits, 
laiffez^rlui  appercevoir  celui-là,  qu'il  le 
défîre,  le  convoite,  &  vous  êtes  sûr  d'en 
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obtenir  un  prix  exorbitant  ;  mais  je  voiz^ 
ai  dit  que  je  voulois^  entrer  dans  la  poire  ^ 
Je  le  veux  encore  j  ce  font  nos  conditions* 

«  Âh  certes  !  je  ne  m'y  oppoic  pas ,  dit 
Abaïre  en  riant  ;  faites  -  vous  fi  petit  que 
vous  y  trouviez  place ,  vous  aurez  l'air  d'un 
fort  joli  pépin. — Vous  voulez  donc  que 
j'y  devienne  pépin  ?  —  Oui ,  fi  cela  Ce  peut.-«« 
Ordonnez-le  moi.  —  Hé  bien  !  je  vous  l'or- 
donne. —  Arrachez  donc  la  queue  pour 
In'ouvrir  la  porte.  » 

Abaïre  étant  en  belle  humeur  ^  veut  fiiivre 
à  la  plaifantcrie  ,  &  feit  un  petit  mouve^ 
ment  comme  pour  arracher  la  queue  du 
fruit  :  elle  lui  refte  à  la  main ,  il  en  eft 
très-affligé. 

a  C'efl  un  fort  petit  mal^  dit  Mamouk^ 
tar  fans  cela  je  demeurois  à  la  porte  r 
remettez  la  queue,  allez* chercher  votre 
plat  y  tâchez  de  joindre  votre  homme  ^  le 
fruit  ne  lui  en  paroitra  pas  moins  curieux  ^ 
il  n'a  rien  perdu  de  fbn  volume  ni  de  fon 
goût  j  la  femaine  prochaine  nous  ménage- 
rons mieux  les  autres.  » 

Le  jardinier  eft  allé  chercher  le  plat;  il 
revient  &  ne  trouve  plus  Mamouk  ;  il  penfe 
quil  eft  allé  voir  le  poirier,  &  i^'ayant 
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pas  befbin  de  lui  pour  aller  vendre  foa 
fruit  9  il  prend  fans  aucune  inquiétude  le 
chemin  de  la  maiibn  de  Simouftapha. 

Mamouk  avoit  abufé  complètement  de 
la  iimplicité  d'Abaïre  :  cet  impofteur  y  dé* 
pouillé  de  la  moitié  de  (on  pouvoir,  réduit 
à  un  état  paffif  par  une  puiflance  majeure  y 
a  été  forcé  de  transformer  l'ignorant  jar- 
dinier en  magicien,  fans  qu'il  Ce  doutât 
dn  miftère;  il  feTeft  aflbcié,  &  s'eftfait 
artificieufement  commander  tout  ce  qu*i! 
étoit  de  fbn  prc^re  intérêt  d'exécuter.  Telf 
(ont  les  dangers  de  Tignorance  ! 

A  peine  Abaïre  avoit  tourné  le  dos  pour 
aller  chercher  le  plat ,  que  l'Egyptien  fideliii 
au  commandement  qu'il  s'eft  fait  donner  ^ 
leilerre ,  contraâe  &  raccourcit  le  vokmô 
de  fon  corps,  &  entre  dans  la  poire  pout 
y  prendre  la  forme  d'un  pépin.  Si  l'on  vient 
à  couper  la  poire  fans  que  le  couteau  em 
tame  le  pépin,  &  furtput  fî  on  fe  laifle 
charmer  par  le  goût  délicieux  du  fruit,  le 
fcélérat  Mamouk  recouvrera  (es  pertes  Se 
confommera  fa  vengeance. 
;  Jufqu'ici  .tout  fert  à  favorifer  les  complotsi 
du  cabalifte  :  Simouftapha  s-eft  trouvé  fur 
j&  porte  au  paifage  d'Abaïre^  il  s'eil  fait 


134  Suite  DES  MILLE  ET  UNE  Nuits  , 
montrer  le  fruit.  Le  (ardinier  dit  qu'il  veut 
ie  préfeater  lui-même  au  calift,  quil  ea 
aura  deux  cent  fequins.  «  Donnei-le-mdl^ 
dit  Simouflapha  j  vous  n'irez,  pas  plus  loin 
pour  chercher  votre  argent  :  voilà'  deux 
cent  fequins ,  &  cinquante  de  plus ,  pour 
le  plaifir  que  vous  me  faites  en  m'accor- 
dânt  la  préférence.  » 

Âbaïre ,  enivré  de  fa  bonne  fortune ,  eut 
t'olontiers  oublié  le  plat  &  la  ferviette, 
jour  embraffer  celui  auquel  il  étoit  rede- 
vable de  tant  d'argent^  il  revient  avec 
empreifement  dans  fa  maifon,  &  n'y  trouve 
point  Mamouk  ^  il  le  fuppofe  au  jardin 
hors  de  la  ville ,  il  y  court ,  &  ne  le 
trouve  pas  encore  ^  il  le  cherche  partout  ^ 
&  le  redemande  en  vain  aux  âeuves  &  aux 
échos  d'alentour. 

Pendant  cette  recherche  inutile ,  SimonA 
tapha  attendoit  avec  impatience  l'heure  où 
il  pourroit  jouir  des  charmes  4^  la  char- 
mante Ufetilfône ,  &  lui  offrir  le'  plus  beau 
des  fruits  qu'on  eût  jamais  vu  fur  la  terre.*. 

La  nuit  eft  venue  ^  le  génie  a  fait  fon- 
devoir;  les  deux  époux  fe  fotît  parés  des 
bienfaits  de  leur  charmante  rproteârice  j 
les  habits.  Us  jbagues^   le   collier ,*  les 
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chaînes  de  diamans  treflîes  avec  les  die- 
veux,  rien  n'a  été  oublié. 

L'eunuque  muet  fert  le  beau  fruit  auquel 
le  {A-ince  Indien  attachoit  tant  de  prix; 
lUetilfone  radmire,  &  en  trouve  le  parium 
exquis  :  on  entend  un  petit  bruit  en  cou* 
pant  la  poise,  un  pépin  s'en  eft  échappé  ^ 
&  a  faute  à  terre. 

Le  fatal  morceau  touchoit  déjà  les  lèvres 
des  deux  amans,  Simouftapha  jette  un  grand 
cri ,  fa  b^;ue  l'a  piqué  au  point  de  lui 
faire  ientir  une  forte  douleur  :  Ilfetilfiine 
laiflè  toindber  le  morceau  qu'elle  tenoit  j  le 
prince  filit  Un  effort  pour  arracher  dé  ion 
doigt  le  bijou  qui  le  bleflè  ,  &  ce  frotte» 
ment  néceffite  l'apparition  du  génie  efclave 
de  la  bague. 

U  étoit  effrayant  par  ùl  forme  &  ÛL 
laidem  y  la  priuceife  s'évanouit  en  le  voyant»^ 
Qui  es -tu?  Que  veux -tu  de  moi,  lui 
demande  Simouftapha  ?  —  Je  fuis  refi:làve 
de  la  bague  que  t'a  donnée  ma  fbuveraine,^ 
répond  le  fantôme  9  je  t'avertis  que  tu  cour& 
le  plus  grand  danger,  ton  ennemi  eft  dans 
ta  maifoa,  ce  firuit  eft  empoifôané,  je! 
vole  au  fècours  de  la  boite  :  quand  elle. 
i^a  en  sûreté,  je  teviendrai.  >> 


x$6  Suite  Dts .  mIlle  et  une  Nuits  , 
^  Simmiftapha  &  iès  efclaves  dotmoi^nt 
des  fecours  à  la  princefle.  Jémat  pendant 
ce  temps  -là  ^  renfermé  dans  la  boite  ma- 
gique, repouflbit  de  fon  mieux  les  atta- 
ques de  fon  ancien  maître,  Tous  la  puiA 
&nce  chiquel  il  redoutoit  de  tomber*  Ma* 
mouk  appuyoir  an  anneau  enchanté  à  la 
ferrure  du  bureau  dans  lequel  la  boite 
étoit  renfermée,  la  ferrure  s'ouvroit,  & 
au  même  inftant  le  génie  proteâeur  en 
fubftituoit  un  autre:  ce  combat  avoit  été 
renouvelle  fix  fois  ^  Jémal  alloit  enfin  fe 
rendre  quand  le  giéoie  de  la  bague  arriva. 

<(  Infâme  fcélérat!  dit -il  à  Mamouk, 
lu  ne  mourras  que  de  ma  main.  En  même 
temps,  il  afpire  tout  Pair  qui  eft  dans^ 
Tappartement,  lève  le  bras  pour  frapper 
KEgyptîen,  qui  tomb^  à  terre  comme 
étouffé  j  il  efl  bientôt  garotté  de  chaînes 
de  fer  ^  on  lui  arrache  fon  anneau  magique, 
fa  baguette,  fon  livre  d'enchantemens,  &c 
on  Tabandonne  fiir  le  parquet,  dépouillé 
de  toute  puiilànce  &  ^  demi-mort. 

Après  cette  viâoire ,  le  génie  de  :  la 
bague  vient  inftruire  Simouftaphâ  ^s  dan- 
gers qu'il  a  courus  par  les  rufes  de  Ma*- 
mouk»  a  Venez,  dit -il,  contemplet  votre* 
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ennemi  y  &  diipofëz  de  Ton  fort,  non  fui« 
vant  la  bonté  de  votre  cceur  y  mais  fuivant 
toute  la  dépravation  du  fien.  » 

Simoufiapha  fuit  le  génie  dans  Tappar* 
tement,  Mamouk  n'y  eft  plus.  uDéteftable 
magicien,  inépuifable  en  reflources  !  dîl 
le  génie,  quelle  force  a  donc  pu  te  tirer 
d'ici  ?  mais  tu  es  lié.,  8c  tu  ne  pourroi» 
aller  loin.  »  Il  conièille  alors  à  Simoui* 
tapha  de  prendre  la  boite  9  d'appeler  Jémal  y 
&  de  fè  joindre  à  eux  pour  la  red^erchô 
du  fcélérat  qui  veut  s'échapper. 

Les  deux  génies  l'ont  trouvé  dans  le 
jardin ,  il  avoit  commencé  à  fe  débarrailèt 
de  iès  fers  :  dès  qu'il  voit  venir  fes  adver^ 
faites,  il  fe  précipite  dans  le  canat^  anflir 
tôt  deux  digues  fe  forment  &  le  refferrent: 
il  s'élance  en  l'air  comme  un  jet  d'eau  ^ 
mais  il  eft  contraint  de  retomber  dans  le 
baflin  qu'on  lui  a  formé  :  il  s'efforce  alors 
de  s'évaporer  en  flamme  ^  mais  une  vapeuc 
épaiile  qui  s'élève  de  toutes  parts  s'oppofe 
à  fon.  projet. 

De  ces. mélanges  des  élémens,  le  canal 
femble  rempli  d*une  chaux  vive  &  brûlante 
dont  on  redoute  la  proximité  :  le  génie  de 
la  bague  y  jette  les  deux  morceaux  de 


i38    Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 

poire  j  fur  le  même  inftant  ils  font  eà  fuiion  : 

alors  le  génie  s'adreflant  à  Simouftapha , 

lui  dit  : 

-    (c  Prince  !  prononcez  l'arrêt  de  ce  fcé- 

iérat  ^  nous  fommes  ici  pour  fon  exécution; 

dites  -  lui  : 

'    c<  Infâme  magicien  !  je  t^enferme  dans  tes 

etuvres  &  avec  tes  auvres;  afin  que  tu  fois 

puni  de  tes  ouvres.  » 

Simouftapha  prononce  :  le  magicien  eft 
devenu  tout-à-coup  une  mailè  informe  de 
marbre  fous  la  figure  d*un  chat -huant , 
&  fèmblable  à  ces  ftatues  horribles  qu'on 
voyoit  chez  les  idolâtres  ^  avant  la  venue 
du  grand  Prophète.  Les  génies  ont  em- 
porté du   jardin  cet  afTreiix  fimulacre. 

Simouftapha  eft  de  retour  auprès  de  fbn 
épouie  qui ,  un  peu  remifè  de  ik  pre- 
mière frayeur ,  n'étoit  pas  cependant  fans 
aUarme  fur  (on  compte  :  en  le  voyant  elle 
eft  raflurée.  Ils  paflènt  tous  deux  dans  le 
cabinet  où  étoit  la  boite  ^  Simouftapha 
la  touche,  &  Jémal  paroit.  « 

ce  Seigneur  !  que  voulez -vous  de  votre 
çfclave ,  dit  le  génie  ?  —  que  vous  me 
racontiez  tom  les  détails  de  Févénement 
qui  vient  de  fe  paiTer.  » 
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Il  fe  met  à  califourchon  fur  la  boite  9 
&  obéit  aux  ordres  de  Simouftapha  :  il 
décrit  les  travaux,  le  voyage  j  l'arrivée 
à  Bagdad  du  ipagicien  Mamouk  \  la  fé- 
dudion  du  jardinier 9  fon  fejour  chez  lui, 
fes  transformations  y  Tenchantement  da 
poirier  j  la  manière  dont  il  s'eft  introduit 
chez  Simouftapha 9  qui  a  lui-même  porté 
le  fruit  oà  le  traître  s*étoit  c^ché  en  pépin  ; 
comment  il  en  eft  forti  quand  la  poire  fut 
coupée.  Il  décrit  fon  propre  combat  dans 
la  boite,  où  il  oppofbit  fans  ceife  une 
nouvelle  ferrure  à  celle  que  l'anneau  ma* 
gique  de  l'Egyptien  détruifoit. 

De  cette  boite  où  il  étoit  retranché  pout 
la  défendre ,  il  avoit  vu  arriver  à  fon  fe- 
cours  le  génie  de  la  bague  :  il  raconta 
comment  l'enchanteiu*  fut  terraffé  j  lié , 
dépouillé  de  fa  magie,  &  qu'au  moment 
où  le  génie  de  la  bague  étoit  forti  du 
cabinet',  des  efprits  envoyés  du  fond  d^ 
l'Egypte  au  fecours  de  Mamouk,  paif 
Narsiès  fon  fils,  étoient  venus  l'enlever 
tout-à-coup,  &  l'avoierit  mis  en  état  de 
livrer  le  dernier  combat ,  dans  lequel  il 
a  enfin  fuccombé. 

Ces  éclairciffemens  ayant  duré  fine  par- 
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tîe  de  la  nuit ,  à  peine  les  époux  eurent- 
ils  le  temps  de  fe  féliciter  du  bonheur 
4'étre  échappés  à  tant  de  pièges,  à  cies 
attaques  fi  dangereufes ,  &  à  der  projets 
ii  bien  concertés  :  Ilfetilfone  eft  obligée  de 
de  fe  confier  aux  foins  du  fidelle  Jétnal, 
&  de  retourner  au  palais  du  calife  ^  dans 
Sk  voiture  ordinaire.     . 

Simouflâpha  va  chercher  dans  le  bain  le 
calme  que  tant  d'agitations  lui  avoient  faù 
perdre.  Il  fe  diipofe  enfuite  à  partir  pour 
le  Ginniftan.  Il  a  recours  à  la  boite,  en 
invoque  le  génie;  il  fe  met  en  route,  & 
arrive  auprès  de  la  ireine  des  génies,  â  qui 
fes  dangers  l'ont  rendu  plus  cher. 

Elle  vient  au^  devant  d^e'lui,  &  lui  té- 
moigne par  les  plus  tendres  careffes  le  vif 
intérêt  qu'elle  a  pris  à  fon  malheur;  Elle? 
épargne  au  jeune  prince  le  récit  d'une  aven- 
ture dont  elle  connoît  les  plus  légers  dé- 
tails i  mais  elle  profite  de  cette  circonA 
tance  pour  rengager  à  veiller  foj^neuife- 
ment  fur  la  bague  &  fur  la  boite  :  elle  h 
prévient  contre  les  attaques  du  fils  de 
Mamouk,  auffi  dangereux  que  fon  père. 
«  J'aurai  beau ,  lui  dit-elle,  avoir  toujours 
les  yeuawiuvèrts  fur  vous ,  vous  eiivirc^mer 


N 
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des  puiflânces  qui  me  font  foumifesj  fi 
vous  ne  cherchez  pas  vous-même  à  vous 
garantir  des  pièges  humains^  mes  fecours 
ne  s^étendent  que  fur  les  moyens  furnatu- 
rels  j  veillez  fur  vous  j  mettez- vous  en  état 
de  compter  fur  vos  vertus  &  votre  fagelTei 
comme  faifoit  votre  maître  Benalab  j  moa 
amour  vous  répond  du  refte. 

Bornons  ici  les  falutaires  confèils  de 
Setelpedour ,  &  la  vive  reconnoiflance  de 
Simouftapha  :  il  a  pris  congé  de  la  reine; 
le  génie  Ta  ramené  dans  Bagdad ,  où  des 
mouvement  politiques  nous  préparent  des 
ivénemens  plus  intéreflans  à  décrire. 

Le  Calife  ayant  appris  que  la  ville  de 
Damas  eft  afBégée  par  deux  cent  mille  in^ 
.Edettesy  a  fait  proclamer  Tordre  à  tous  les 
Mufulmans  de  prendre  les  armes  ^  &  de 
marcher  à'  fa  fuite  ^  au  .  fecours  de  cette 
place  importante. 

Simouftapha  à  cette  nouvelle  éprouve  un 
fentiment  naturel  aux  grandes  âmes  :  il  ejd 
enflammé  de  zèle  &  de  courage  poQr  la 
foi  mufulmane;  Tamour  de  la  gloire  &  le 
défir  de  paroîtrç  digne  de  ùm  amante,  lui 
font  ambitionner  le$  lauriers  qu'il  va  cueil- 
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lir ,  en  marchant  fur  les  traces  du  com- 
mandeur des  Fidelies  :  il  appelle  Jémal. 

ce  Vous  vene2  d'entendre ,  dit  -  il  au'gé- 
nie,  la  proclamation  du  calife.  Je  veux 
féconder  Ces  projets  5  qu'on  m'amène  à 
l'inftant  un  cheval ,  &  qu'on  m'apporte  une 
armure  convenable  à  mon  rang  8c  à  ma 
naiflance.  y> 

Le  génie  fend  les  airs,  il  inftruit  Setel- 
pedour  des  intentions  du  jeune  prince ,  la 
reine  applaudit ,  &  veut  mettre  le  héros 
en  état  de  parvenir  aux  grandeurs  aux- 
quelles il  eft  deftihé.  Elle  ordonne  qu'on 
lui  choifîflë  fur  le  champ  un  des  plus  beaux 
courfîers  qui  foient  dans  les  trois  Arables. 

Les  émifTaires  arrêtent  leur  choix  à 
Sardie ,  canton  défërt  à  trois  journées  de 
Damas ,  où  fe  trouvent  les  chevaux  de  la 
première  efpèce  :  on  en  trouve  un  auquel 
aucun  autre  ne  pouvoit  être  comparé.  Il 
venoit  de  la  race  de  Gelpha,  qui  avoit 
jadis  fourni  la  monture  du  grand  Prophète , 
;  quand  9  après  avoir  arboré  (on  étendart 
viâorieux  fur.  les  tours  de  Médine ,  il  ië 
.répandit  dans  la  Paleftine  &  les  deux 
Syries,  &  fit  bientôt  plier  l'Afie  entière 
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fous  les  coups  de  Ton  glorieux  cimeterre 
&  la  fageSe  des  loix  du  divin  Âlcoran. 

JL'horofcope  du  cheval  deftiné  pour  Si* 
moufiapha  ,  tiré  dès  le  moment  même  de 
fa  naiflance  par  les  plus  favans  aftrologues, 
préfàgeoit  qu'il  devoit  fèrvir  fous  le  plus 
grand  prince  de  la  terre,  &  aiTurer  le 
bonheur  &  la  durée  de  deux  puiflans 
Empires. 

Les  difpofitions  de  cet  animal  juftifiè- 
rent  de  bonne  heure  les  décrets  de  (a 
deftinée:  (buple,  adroit,  courageux,  infa- 
tigable, il  n'étoit  jamais  efclave  de  fes 
befoinsj  il  fupportoit  la  fbif  &  la  faim 
fans  que  fa  vigoureufe  conftitution  parût 
en  être  altérée^  il  pouvoit  fe  pafler  4e 
fbmmeil ,  &  fê  nourriflbit  d'air.  Il  joignoit 
encore  à  ces  rares  qualités  celles  de  FobéiP 
fance  la  plus  prompte,  de  Tintelligence 
la  plus  fine ,  &  d'un  attachement  à  toute 
épreuve^  combien  d'hoj;nmes  lui  font  in« 
férieurs  ! 

Setelpedour  voulut  voir  le  cheval  deftiné 

pour  fbn  favori  ;  le  courfier  hennifibit  de 

'  joie ,  il   ailoit   paroître    devant  la  reine 

des  génies,  8c  contribuer  à  la  gloire  du 

héros  qu'elle  protégeoit  :  on  l'introduit  au 
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Ciniaiftah,  il  fait  Tadmiration  de  Setel- 
pedour  :  on  le  couvre  bientôt  d'un  har* 
nois  digne  de  fa  beauté  y  mais  fans  aucun 
luxe  extraordinaire  ;  il  eft  chargé  de  Tar- 
xxiure  complète  du  prince  :  la  cuiraflb  Se 
les  autres  pièces  néceilàires  font  formées 
de  lames  d'acier  de  Damas  ;  le  cimeterre 
efl  d'une  trempe  à  laquelle  rien  ne  doit 
xéfiAer  :  toutes  fès  armes  font  rembrunies  : 
Simouftapha  attendoit  avec  impatience  fiir 
Ja  terraflb  de  fa  maifon  le  retour  dç 
Jénial,  quand  celui -i^i  fait  entrer  dans  la 
cour  le  iiiperbe  courfier, 

A  Ja  vue  d'un  fi  beau  préfent,  le  jeune 

.prince  fè  fènt  touché  de  reconooifTançCy 

&  rempli  d'une  nouvelle  ardeur,  il  brûle 

de  fîgnaler  fon  courage,  mais  l'amour  y 

met  encore  quelques   obftacles. 

Quand  le  génie,  favorifé  des  cmibres 
^le  la  nuit,  eut  emporté  IlfetiKotie  du 
palais  du  calife ,  &  réuni  les  deux  époux: 
quand  la  belle  princefle  fut  informée  des 
pro}ets  de  fon  amant ,  elle  perdit  l'ufage 
de  £és  fens,  elle  ne  le  recouvra  que  pour 
ie  livrer  au  plus  cruel  défèfpoir,  8c  cette 
nuit  fe  pafla  dans  les  pleiu-s. 

Cependant  le  calife  eft  parti  ^  Simouf- 

tapha 
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t^pha  iàcrifiant  fa  gloire  au  tendre  intérêt 
de  Tamour,  a  laifle  Ton  courfier  ronger 
impatiemment  Ton  frein  ^  il  fait  retentir 
l'air  de  fes  hennilTemens,  Jémal  a  peine 
à  retenir  fës  pas,  il  veut  toujours  être 
fellé  &  bridé ,  &  fon  pied  femble  frapper 
en  vain  les  heures ,  qui  devroient  avoir 
vu  partir  Simouftapha. 

Plus  d'un  jour  fe  pafle  fans  que  le 
prince  s'arrache  des  bras  d'Ilfetilfone  dont 
il  craint  les  allarmes  :  Setelpedour  qui  voit 
ion  trouble,  rougit  de  ià  foiblelTe,  &, 
jaloufe  de  fa  gloire,  elle  accourt  auprès 
de  lui* 

a  Vous  manquez  à  votre  devoir,  lui  dit- 
elle  ,  vous  compromettez  votre  gloire , 
&  la  sûreté  de  l'état  dans  lequel  vous 
vivez  j  vous  languiiTez  dans  une  foiblefle 
lonteufe,  partez  à  l'inftant^  fi  vous  balan- 
cez un  moment ,  je  vous  abandonne  j  mon 
çfclave  va  vous  conduire  fur  le  chemin 
de  Damas,  je  prendrai  foin  de  votre  époufe, 
recevez  mes  adieux.  f> 

A  ce  difcours,  Simouftapha  recônnoit 
(a  foibleffe ,  il  en  rougît  ^  il  tombe  aux 
genoux  de  la  fée  ^  implorant  fa  puiflance 
&  fon  pardon. 

Tome  XXXIX.  G 
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Il  monte  fon  courber  qui  le  tran(porte 
comme  Téclair  iîir  le  chemin  de  Damas, 
conduit  par  les  génies  efclaves  de  la  fée. 
Parvenu  iiir  une  hauteur ,  il  découvre  Da- 
mas. Les  infidelles  donnoient  aflaut  à  la 
ville  :  Tarméc  du  calife  étoit  aux  prifes 
avec  les  ennemis  &  avoit  un  défavantage 
marqué  :  lea<-deu^  ailes  s'étoient  rompues  y 
&  avoient  plié  devant  eux. 

L'étendart  de  Mahomet  lui  fait  décou- 
vrir Tendroit  où  combat  Haroun-ÂIrafchid  , 
il  eft  au  centre  de  fon  armée  j  les  infi- 
delles en  preffent  les  bataillons,  ils  par- 
viennent bientôt  jusqu'au  calife,  &  cet 
illuftre  fouverain  étoit  prêt  à  tomber  fous 
leurs  coups. 

Plus  prompt  que  Téclair,  Simouftapha 
eft  au  milieu  du  choc,  chaque  coup  de 
fon  cimeterre  eft  un  coup  mortel ,  chaque 
pas  de  ion  cheval  foule  aux  pieds  les  in* 
-fidelles  :  en  un  moment  il  a  délivré  (on 
fouverain  des  périls  dont  il  étôit  me- 
nacé ,  ÙL  voix  tonnante  effraie  Tennemi  , 
raflfure  les  Mufulmans^  tous  font  ralliés 
fous  réteudart  du  faint  prophète,  dont 
Simouftapha  s'eft  faifi^  il  le  fait  flotter 
au  centre  du  bataillon  qu'il  vient  de  for- 
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mer.  Â  ce  fignal  ^  la  confiance  renaît*  dan^ 
l'ame  des  guerriers  ^  le  combat  recom^ 
mence  avec  plus  de  vigueur ,  mais  la 
mort  a  changé  de  camp  i  elle  va  frapper 
fur  celui  des  infidelles,  &  y  répand  fe$ 
ravages  :  l'ardeur  de  fon  courfier  lui  fait 
parcourir  dans  un  inftant  tous  les  rangs  ^ 
il  a  pris  en  main  le  commandement  ^ 
chacun  obéit  :  les  chefs  &  les  foldats  le 
prennent  pour  un  ange  du  ciel  envojré  & 
leur  fëcours  ;  il  envoie  à  la  pourfuite  de» 
fuyards,  tandis  qu'avec  le  refte  de  Tarmée^ 
il  s'avance  en  bon  ordre  fous  les  murs 
de  Damas. 

.  Les  échelles  préparées  pour  l'alTaut  font 
détruites ,  les  aflaillans  font  précipités  dei 
temparts,  &  les  portes  de  la  ville  font 
ouvertes  à  fon  libérateur. 

Simouftapha  marche  en  triomphe  à  la 
4ête  des  vainqueurs  ;  la  foule  fè  précipite 
iur  fon  pafTage  pour  embraifer  fes  genoux  ^ 
&  le  fauveur  de  Damas  reçoit  les  hom* 
mages  d'un  peuple  en  faveur  duquel  il  a 
employé  tant  de  valeur.  On  avance  vers 
la  principale  mofquée  pour  y  remercier 
Je  ciel  &  Mahomet  d'une  délivrance  auHi. 
fignalée»   Haroun  ne    perd  pas    de   vue 
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l'objet  de  fa  reconnoiflance  ^  Simouflapha 
ayant  baifle  fa  vifière ,  (e  tenoit  cependant 
à  portée  du  calife  :  dès^  qu'on  efl  arrivé  à 
la  porte  de  -  la  mofquée ,  il  defcend  de 
cheval ,  &  vient  un  genou  en  terre  rendre 
hommage  au  fouverain  en  lui  aidant  à 
defcendre* 

Haroun  accepte  avec  complaifancc  le 
fecours  du  jeune  guerrier^  mais  il  eft 
troublé  à  la  vue  d'une  bleflure  qu'il  ap- 
perçoit  à  la  main  qui  lui  eft  offerte,  Se 
qui  étoit  couverte   de  faog, 

ç(  Vaillant  héros ,  lui  dit-il ,  vous  êtes 
bleffé  ?  "^  Grand  commandeur  des  fidelles, 
répond  le  prince  Indien,  fans  doute  la 
cicatrice  n'eft  pas  dangereufe,  puifque  je 
ji'en  rellèns  aucun  incommodité.  —  Géné- 
reux guerrier,  reprit  Haroun,  la  chaleur 
4e  '  l'aâion  &  votre  courage  intrépide 
vous  l'oiit  fait  oublier  ;  mais  nous  n'en- 
trerons pas  dans  la  mofquée  fans  avoir 
mis  un  appareil  fur  votre  blelTure.  —  Vos 
bontés  me  pénètrent ,  s'écria  Simouftapha  , 
les  foins  dont  vous  allez  vous  occuper 
doivent  procéder  ceux  qui  ne  regardeqt 
que  le  plus  humble,  mais  le  plus  dévoué 
4^  vos  fujgt^.  y} 
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Le  calife  fut  enchanté  de  ce  trait  de 
fbumiflion.  c<  Brave  Mufulmany  dit^il^  en 
tirant  de  fa  ceinture  un  mouchoir  {nt 
lequel  fon  nom  étoit  écrit  en  lettres  d'or^ 
daignez  au  moins  vous  préiêrver  de  l'air, 
en  enveloppant  votre  main  dans  ce  mou- 
choir,  juiqu'à*ce  que  nous  puiflions  vous 
donner  d'autres  (ècours. 

Simouftapha  obéit  :  on  entre  dans  la 
moiquée,  qui  retentit  bientôt  des  chants 
&  des  aâions  de  grâces  de  tout  le  peuple. 

Le  calife  fe  rend  après  cela  au  palais 
deftiné  pour  lui,  pendant  ion  féjour  à 
Damas  ^  plufieurs  officiers  qui  n'ont  pas 
craint  de  s'éloigner  de  lui  pendant  le 
combat ,  deviennent  jaloux  maintenant  d^ 
leurs  places  pour  l'accompagner  en  triom* 
phe  :  Simouftapha  peu  curieux  de  ces  fri- 
voles avantages  s'échappe  9  monte  fbn 
courfîer,  &  di(paroit  tout -à- fait. 

Il  a  donné  à  la  gloire  tout  ce  qu'il 
devoit  lui  facrifier;  il  eft  temps  que  l'a- 
mour  le  raifure  fiir  l'affliâion  de  fon  amante: 
on  diroit  que  ion  intelligent  courfîer  par- 
tage fon  impatience  9  il  effleure  le  chemin 
quil  parcourt,  &  Simouftapha  revoit  bien-' 
tôt  les  tpioarets  délires  de  la  ville  de  Bagdad 
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Pendant  fbn  abfence,  la  bxenfairante 
reine  des  génies  n'a  pas  voulu  qullfè* 
tilfone  fut  livrée  à  trop  d'inquiétudes  : 
dès  la  première  nuit  du  départ  du  prince  y 
elle  ordonna  au  génie  de  tran(porter  près 
d'elle  Ja  fille  du  calife.  Quel  dût  être 
fon  étonnen;ient  de  (e  trouver  à  fon  ré» 
veil  dans  les  bras  de  la  reàie,  au  lieu^ 
d'être  dans  ceux  de  Simouftapha  ! 

a  Tranquillifez  -  vous ,  lui  dit  Setelpe- 
dour  en  l'embrafTant  tendrement,  votre 
époux  a  dû  fe  rendre  à  ion  devoir  fous 
les  drapeaux  du  calife.  Votre  bonheur 
dépend  plus  que  voi^s  ne  le  croyez  des 
ferviCes  qu'il  eft  en  état  de  lui  rendre; 
ce  n'efl  pas  une  gloire  ftérile  qu'il  va 
chercher  :  je  fais  veiller  autant  que  je  le 
puis  à  fa  confervation ,  &  je  combattrois 
â  fès  côtés  fî  cela  m'étoit  permis  *,  mais 
je  fuis  foumife  à  une  autre  loi.  Elle  me 
dievient  dure'  depuis  que  le  mérite  de 
Simouftapha  m'a  fait  connoitre  l'amour, 
Se  depuis  que  ma  partialité  à  fon  égard  a 
révolté  les  efprits  malfaifàns  de  mon  em« 
pire.  Pen  ai  déjà  fait  punir,  8c  je  fuis  dé^ 
terminéj^  à  les  tous  braver ,  quand  même 
Aous  aurions  plus  da  dangers  à  courifë- 
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Raflurez  -  vous  9  aimable  princeflè^  aidez- 
moi  à  faire  le  bonheur  de  celui  que  nous 
chériflbns  plus  que  la  vie,  en  ne  multi- 
pliant pas  les  fujets  de  fon  inquiétude  ! 
épargnez -hiJ  des  reproches  fur  une  iëpa* 
ration  dont  ià  gloire  &  votre  intérêt  com- 
mun lui  faifoient  une  néceifité.  Vous  le 
xeverrez  bientôt  9  confiez -vous  à  fa  fagefle 
&  aux  foins,  de  la  reine  des  génies.  i> 
.  Ilfètilfone  fe  trouva  confolée,  8c  fut 
i>ientôt  rapportée  dans  le  palais  de  fon  père. 

Pendant  que  le  commandeur  des  croyans 
fe  rendoit  en  pompe  dans  le  palais  qu'on 
lui  avoit  deftiné  à  Damas ,  il  jette  les 
yeux  autour  de  lui  pour  y  découvrir  le 
héros  auquel  il  doit  fon  falut,  celui  de 
fon  armée  9  la  délivrance  de  Damas ,  & 
une  viâoire  complète  :  il  ne  Tapperçoit 
pas  :  il  ordonne  qu'on  le  faife  chercher 
partout;  les  perquifîtions  font  inutiles.  Il 
le  fait  proclamer  par  fès  hérauts  d'armes 
au- dedans  &  au- dehors  de  la  ville  j  mai« 
iàns  aucun  fuccès.  Le  guerrier  a  di/paru 
avec  fon  courfier,  il  n'a  point  levé  la 
viiière  de  fon  cafque,  ainfi  tput  demeure 
inconnu  à  fon  égard. 

lie  peuple,  perfiftg  à  croire  que  le  cie| 
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a  envoyé  un  ange  à  fon  fecours  j  mais  le 
fang  qn'Haroun   a  vu  couler   étoit  celui 
d'une  créature  humaine  ^  le  mouchoir  qu^il 
a  donné  en  étoit  teint. 

Confterné  de  ne  pouvoir  témoigner  ùl 
reconnoifTance  à  fan  btenfeiteur ,  leçons 
mandeur  des  croyans  afluré  que  les  infi* 
délies  échappés  au  tranchant  du  glaive  fè 
font  rembarques,  ayant  poiuiru  à  la  sûreté 
de  Damas  pour  l'avenir ,  reprend  le  cfae* 
min  de  Bagdad  à  la  tête  de  douze  mille 
cavaliers ,  après  avoir  congédié  ibn  armée. 

Simouftapha  avoit  déjà  joui  du  plaifîr 
de  revcMr  fa  tendre  épou(e ,  &  de  remer- 
cier leur  aimable  proteârice  :  donnant  les 
nuits  à  l'une ,  les  jours  à  l'autre,  il  étoit 
àufn  heureux  qu^aucun  mortel  put  l'être. 

Il  n'avoit  laifle  ignorer  à  fa  chère  Ilfè* 
tilfone  aucune  particularité  de  fes  exploits 
militaires,  ils  intéreifoient  d'autant  plus 
cette  aimable  princeffe  qu'ils  contribuoient 
à  la  gloire  du  calife  ^  elle  prenoit  le  mou* 
choir  qui  avoit  enveloppé  la  main  de  fon 
amant ,  &  arrofoit  tour*à-tour  de  fes  lar- 
mes les  caraâèl^s  qui  lui  préfentoient.Ie 
nom  de  fon  père,  &  les  traces  du  ikng 
qui   avoit    coulé  poiir  fa  dé&nfe  :  <«  Je 
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veux  garcter  ce  mouchoir ,  di{bit«elle,  il 
xne  rappellera  uns  cefle  le  moment  où 
Tobjet  de  ma  tendrefle  fut  fauve  par  celui 
de  mon  amour.  » 

Cependant  le  calife  arrive  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  de  Bagdad, 
des  arcs  de  triomphe  font  élevés  à  (a 
gloire ,  il  trouve  le  prix  de  iës  travaux 
dans  Tamour  de  fes  fujets  &  la  tendrelle 
de  fa  famille  i  Zobéide  &  fa  fille  expri- 
ment leurs  tran4>orts  par  les  plus  vives 
careffes  ;  mais  le  calife  ,  fatigué  de  tant 
d'honneurs,  n'eft  occupé  que  du  guerrier 
inconnu  qui  s'efl  dérobé  à  fês  bienfaits  : 
CK  II  n'a  reçu  de  moi  qu'un  mouchoir  pour 
couvrir  fa  bleifure  ,  difoit  le  monarque  9 
c*efl  la  feule  grâce  qu'il  ait  voulu  accepter; 
mais  j'ai  promis  dix  mille  fèquins  à  celui 
qui  pourra  m'indiquer  fbn  nom ,  fon  état^ 
&  le  lieu  qu'il  habite  j  je  récompenferal 
celui  qui  fauva  l'étendart  du  faint  pro-* 
phête  de  la  main  des  infidelles  y  qui  déli- 
vra mon  peuple  9  &  auquel  je  dois  la 
vie  &  la  couronne  ;  c'efl  en  vain  qu'il 
le  dérobe  aux  honneurs  qui  lui  font  dus, 
je  veux  infiituer  une  fête  en  fon  honneur, 
il  attirera  ici  tout  Damas  témoin  de  &^ 
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prodiges  de  valeur  j  je  ne  peux  pas  &îre 
imiter  les  traits  de  fon  vifage,  puifqu'il: 
n'a  pas  même  levé  la  vifière  de  fbn  caique  ; 
mais  je  ferai  dépeindre  fon  armure  dont 
î'ai  confervé  Tidée  y  fon  courfîer  plein  de 
feu}  il  n'y  aura  pas  un  bon  Mufulmaa 
dans  mon  empire  qui  ne  foit  emprefle  de 
voir  la  fête  du  héros  aux  armes  brunes  y, 
&  il  ne  {era  pas  long^temps  inconnu  à 
ceux  qui  feront  témoins  de  cette  folem*^ 
nité   guerrière.  » 

Ufetilfone  jouiflbit  des  éloges  donnés  à 
Ion  amant ,  &  de  Tenthoufîafme  du  califeè. 
Combien  de  fois  ae  fiit-elle  pas  tentée 
de  lui  dire  !  ce  le  le  connois,  le  héros  au:^ 
armes  brunes  j  le  vainqueur  des  infidelles. 
9ft  auffi  mon  vainqueur.  )> 

Les  ordres  d'Haroun  s'exécutent  :  les. 
{êtes  qui  doivent  célébrer  la  délivrance 
de  Damas  dureront  trente  jours  ^  dont  le» 
âeux  derniers  font  employés  à  donner  une 
zepréfentation  militaire  des  e^Ioits  dut 
chevalier  aux  armes  brunes..  Ces  fêtesr 
remplirent  le  but  du  calife  par  des  nçioyens 
qni  n^'avoient  auci^ne  liaifon  avec  ceux 
que  ce  monarque  avoient  imaginés.. 
>   I^e  derniei  jour  de  la  fête^^^  Zobélcï^ 
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^oit  avec  fâ  fille  fur  le  balcon ,  ua  coup. 

de   foleil  frappa  la  jeune  prlncei&y  qui 

pouffant  un  grand  cri  fe  pencha  fur   le 

fein  de  fa  nxère;  celle-ci  en  donnant  des 

fecours  à  ùl  fille  s'apperçut  à  des  fymp- 

tomes  auxquels  elle  ne  pouvoit  fe  m^ 

prendre ,  qu'elle  portoit  dans  £>n  ièin  les 

fruits  de  l'union  ocMijugale.  Allarmée  d'une 

découverte  fî  furprenante,  elle  court  in« 

continent  au  calife  pour  lui  faire  part  d'un 

&cret    fi  important  j  ce  n'efl    point  par 

des  conjeâures  qu'elle  en  fournit  la  preuve^* 

une  certitude  complète  l'en  a  convaincue  : 

ils  paflent  tous  deux  dans  Tappartement 

d'UfetiUbne  pour  arracher  un   aveu  qui' 

intéreife  leur  gloire  &  leur  repos. 

tt  Depuis  bien  des  mois^  dit  la  pria- 
çeffe,  on  m'enlève  toutes  les  nuks^  ie 
fans  que  je  m'en  apperçoive}  je  fiiistran/^ 
portée  dans  les  airs,  &  je  me  trouve 
dans  une  chambre  magnifiquement  ^meu- 
blée, entre  les  bras  d'un  homme  inconnu, 
^1,  je  l'avoue,  afu  m'in^irer  la  paflioa 
la  plus  vive.  » 

.  Au  récit  cfe  fa  fille ,  le  calife  jiige  aifigment 
que  quelqu'enchantement  miraculeux  Ta 
fiduite^  Se  ne  ttouve  pas  à  propos  dq 

G  vj 


I S^   Suite  des  mille  et  une  Nuits  $ 
s^étendre  en  reproches  fur  une  faute  qui' 
paroit  excufable*  par  fà  nature.        ^ 

c(  Madame  9  dit -il  à  Zobéide,  il  y  a* 
apparence  qu'un  génie  eft  amoureux  de 
notre  fiUe  :  quand  nous  nous  y  oppoferionsy 
nous^  ne  ferions  que  Tirriter  j  il  'faut  la 
liecomnaander ,  ainfî  que  nous,  à  ta  prcK 
teâion  du  falnt  prophète  :  »  en  difantcela^ 
il  embrafle  fa  fiUe  comme  à  rordinaire, 
&  la  quitte  pour  lui  lâiflèr  prendre  un 
repos  dont  elle  a  befoin  :  Zobéide  fe  règle 
,  ^ufll  fur  la  fage  conduite  de  fbn  époux» 
(Ifetilfone  fè  promet  d'inftruire  le  ftea 
dès  la  inuit  fuivante,  pour  qu'il  s'emprefle 
d'apporter  le  mouchoir ,  &  de  faire  coa-' 
noitre  au  palais  le  chevalier  aux  armes- 
brunes  :  il  y  doit  arriver  monté  fur  fbn 
brillant  courfier,  8c  avec  tout  ion*  équipage 
de  guerre.'  ^ 

.  Le  calife  afTemble  fbn  coafeil  privé  > 
cpmpofë  de  Giafar  &  de  Mefrour  :  Giafar 
apprend  le  jBût  avec  étonnement,  celui  de 
Mefrour  efl  moins  fort ,  il  s'eft  apperçu 
depuis  long-temps  qu'on  ne  peut  réveiller 
la  garàe  qui  doit  veîUer  auprès  des  apparu 
temens  de.  la  princeflêw 

Ci  Comment  fefons^notis^  dît  lecàlife^ 
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pour  connoitre  &  iùrprendre  l'enchantear 
de  ma  fille?  toutes  les  nuits  elle  eft  en- 
levée dans  les  airs.  —  J'imagine  un  petit 
moyen,  dit  Mefrour,  que  nous  pourrons 
employer  fur  le  ^hamp.  J*ai  un  phofphore 
que  m*a  donné  un  aftrologue,  il  eft  corn- 
poië  d'une  huile  extraite  de  l'animal  qu'on 
nomme  BafiUc  :  dès  qu'il  eft  an  grand 
air,  &  qu^il  éprouve  du  mouvement,  il 
s'enflamme,  mais  fans  brûler^  je  vais  en 
répandre  quelques  gouttes  fur  les  tapis 
de  la  princeiTe,  il  féchera  fur  le  champ,' 
&  ne  confervera  point  d'odeun  Auflitôt 
qu'ils  feront  expofts  au  grand  air,  ils  fe 
parsèmeront  d'étoiles  brillantes,  qui  fer- 
viront  de  guide  aux  perfonnes  propofëes 
pour  la  fuivre  dans  la  maifi>n  du  ravifteur» 
Le  calife  approuve  le  projet  :  Mefrour 
va  le  mettre  en  exécution,  &  Giafar 
prévient  de  fon  côté  le  lieutenant  depolice, 
qu'il  ait  à  fiiivrc  le  météore  quelque  part 
qu'il  aille,  &  faire  inveftir  fm  le  champ 
la  maifon.  Auflitôt  voilà  cinq  cent  hommes^ 
apoftés  pour  courir  après  la  nouvelle  conf- 
iellàtion  q^i  doit  paroître  dans  la  nuit;' 
iiiaîs  le  fecret  en  eft  concentré  entre  le 
calife  Se  ies  deuxr  confeiUerr* 
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.  La  nuit  vient  ^  le  génie  n^ayant  point. 
abaifle  Tes  regards  fur  la  terre  ignoroit  ce 
qui  s'y  pafToit:  il  obéit  comme  à  l'ordinaire 
aux  ordres  de  Simouftapha^  &  va  enlever 
la  princefTe. 

A  peine  s'eft-il  élevé  au-defTus  du  palais^ 
^e  le  phofphore  brille  de  tout  fon  éclat,. 
les  gardes  le  fiiivent  de  tous  côtés  j  le  gé- 
nie a  de  bons  yeux,  mais  il  n'en  a  pas  par- 
tout :  il  va  porter  ion  charmant  fardeau 
dans  l'appartement  du  prince  Indien,  éclairé* 
de  cent  bougies  :  on  n'y  apperçoit  plus  la 
moindre  trace  de  la  lumière  du  phofphore  ^ 
un  Infiant  après  ^  les  gardes  débouchant 
de  toutes  les  rues ,  viennent  environner  la> 
maifon  de  Simouftapha. 

Le  jeune  prince  entend  le  bruit,  il  frotte 
£à  bague,  interroge  la  boite,  les  deux  gé- 
nies paroijQTent  :  ils^reçoivent  Tordre  d'ob- 
fer  ver  ce  qui  fe  p^Cky  &  garantijQènt 
avant  tout,  la  maifon  du  trouble  dont  elle 
eft  menacée  j  ils  ont  muré  en  un  moment, 
portes  &  fenêtres. 

.  Le  ji^e  de  police  a  fait  réveiller  les. 
roi£ns  pour  leur  demander  où  étoit  la 
porte  de  Simouftapha^  ces  bonnes  gens 
&  frottent  Jies  yeux^  8(  ne  la  ttoi{ven| 
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fSA  ^  il  y  a  plufieurs  flambeaux  allumés  ^ 
&  pas  im  ne  peut  fervir  à  la  découvrir. 
Le  juge  Ta,  revient ,  s'impatiente }  Giafar 
&  Mefrour  arrivent  :  depuis  que  celui  -  ci 
a  trouvé  le  fecret  de  Thuile  de  bafîlic  y 
il  fe  perfuade  la  capacité  de  fbn  imagi- 
nation ^  puifqu'on  ne  trouve  point  de  porte^ 
il  fait  monter  fiur-la  terraflè  ^vec  des 
échelles  9  la  maifon  en  eft  bientôt  envi* 
roimée^  il  n'y  manque  plus  que  des  bé- 
liers,  des  crampons  &  des  tortues  pour 
en  former  le  flége  parfait.  Quarante  échelles: 
Ibnt  drelTées  y  le  fommet  de  chacune  dé« 
pafTe  de  plufîeurs  pieds  l'objet  auquel  it 
faut  atteindre  :  on  afpire  à  s'y  devancer  ^ 
comme  attirés  par  l'appas  du  pillage  ^  mais 
plus  les  afliégeans  fe  preflent^  moins  ils 
avancent  :  l'échelle  rentre  en  terre  à  me* 
fiire  qu'ils  montent  les  échellons ,  &  s'aL- 
fenge  de  même  à  l'extrémité  fiq)érieure.. 
a  Ceflêz  donc  de  piétiner ,  s'écrioit  le 
i^ge  de  police,  avez -vous  peur?  monte» 
donc —  Nous  y  allons  de  toutes  nos  for^ 
ces,»  difoient  quelques-uns  d^entr'eux;: 
&  en  effet ,,  ils  étoient  fuans  de  peine  8t 
de  fatigue,  fans  s'élever  jamais  à  un  pouce 
^  terre*.  Le  j^e  impatiemè  deicend  de 
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cheval,  &  pouffant  vigoureufement  leif 
alTaillans  :  ce  montez  donc  plus  vite*  —  Par 
Mahomet  î  montez  y  vous-même,  dirent- 
ils  au  juge ,  car  ces  échelles  font  enfor- 
celées.  » 

Le  juge  perdant  patience  monte  en  robe 
fiir  l'échelle ,  il  veut  enjamber  deux  échel- 
lons  à  la  fois  pour  aller  plus  vite;  maisr 
comme  l'échelle  s'enfonce  d'autant,  il 
perd  l'équilibre ,  tombe ,  &  l'entraîne  avec 
/a  robe. 

Une  rifée  générale  fuivît  cette  chute 
inattendue;  cependant  la  nuit  ie  paflbit 
à  redoubler  les  efforts  inutiles  de  cet 
affaut  ridicule ,  dans  lequel  en  n'avançant 
rien ,  on  fe  flattoit  à  chaque  inftant  d'ar* 
river  au  but:  tout  étoit  en  rumeur  dans 
les  rues  de  Bagdad,  &  comme  on  n'y 
étoit  pas  inftruit  du  fond  de  raffkire,  le 
peuple  fe  figuroit  qu'on  avoît  continué  la 
fête  du  chevalier  aux  armes  brunes ,  8e 
que  le  fîége  de  Damas  étoit  repréfentè 
dans  la  burlefque  efcalade  qui  fe  faifoit 
fur  la  maifon  de  Simouftapha.^ 

Haroun  attendoit  à  chaque  mfiant  Ka 
viôîme,  &  s'étoit  promis  de  la  faire 
immoler  ians^  lui  donner  le  temps  de  par^^ 
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1er  :  on  peut  imaginer  quelle  étoit  fon 
impatience  ^  la  rumeur  &  le  bruit  c{ue 
cet  événement  occafîonnoit,  faifbit  par- 
venir jufqu'à  lui  des  rapports  toujours  plus 
ridicules  &  exagérés  j  fon  inquiétude  étoit 
égale  aux  défirs  de  vengeance  qu'il  avoît 
formés. 

Par  contre  Tintérieur  de  la  maifbn  de 
Simouftapha  étoit  fî  tranquille,  qu'on  y 
auroit  entendu  le  vol  d'une  mouche.  A 
peine  les  génies  s'étoient-ils  apperçus  du 
ftratagême  de  Mefrour ,  pour  découvrir  la 
route  qu'on  faifoit  tenir  à  la  princeffe  ^ 
qu'après  avoir  pris  leurs  précautions  pour 
mettre  la  maifon  à  l'abri  d'une  première 
furprifè,  ils  avoient  remporté  Ilfetiirone 
dans  le  palais  du  calife ,  au  milieu  d'ua 
brouillard  qui  interceptoit  l'effet  du  phot 
phore.  Ils  laiffent  le  nuage  vaporeux  fîur 
le  palais ,  les  eiprits  en  font  engourdis  ^ 
&  le  calife  lui-même  eft  privé  de  foii' 
aâivité  ordinaire. 

Le  prince  Indien  conflilte  les,  génies  de 
la  boite  &  de  la  bague  fur  les  préf^* 
vatifs  du  lendemain;  &  fe  livre  enfuita 
paifiblemeat  aux  douceurs  du  ftmmcilg^ 
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fous  la  proteâion  immédiate  de  l'étoile 
des  fbpt  mers. 

Le  jour  paroît  enfin  \  Simouftapha  vient 
jouir  de  fe$^  premiers  rayons  fur  la  ter- 
xaflè  de  ià  maifon  j  il  diftmgue  Giafar  Se 
Meftour  dans  la  foule  ;  il  les  appelle ,  2c 
s'adreffe  au  dernier. 

«Sublime  miniftre,  lui.  dit -il  9  pour- 
quoi faites-vous  environner  la  maiibn  d*ua 
£delle  Mufulman,  (bumis  aux  volontés  du 
commandeur  des  fidelles  ?  Je  vous  fomme 
de  lui  dire  que  puifqull  veut  être  maître 
de  ma  perfonne  y  qu'il  fafTe  écarter  cette 
troupe  afliégeante  5  j'irai  me  livrer  enfuite 
entre  fes  mains.  » 

Mefrour  fè  rend  au  palais ,  &  cpnfeille 
au  calife  d'accepter  une  propofition  qui 
va  lui  livrer  l'enchanteur  :  l'ordre  eft  don- 
né au  juge  de  police ,  qui  fe  retire  incoo* 
tinént  avec  tout  fon  monde ,  8c  les  échelles 
xenverfees  reftent  au  pied  des  murs. 

Quand  tous  les  pafTages  de  fa  maifbn 
font  libres  j  Simouftapha  en  fort  par  une 
des  portes,  qui  fe  démolit  aui&tôt,  & 
s'achemine  (ans  inquiétude  vers  le  palai$ 
du  calife. 

HaiX|iua  eft  iiirpris  de  l'audace  du  œa^ 
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gîcien;  il  ne  veut  pas  le  voir^  &  ordonne 
qu'on  le  fafle  décoller  au  milieu  de  la 
première  cour  du  palais ,  à  la  vue  de  tout 
le  peuple  qui  y  fera  r^afTemblé.  La  garde 
intérieure  s'eft  faifie  du  prince  Indien  } 
il  préfente  les  mains  aux  fers  dont  onr 
veut  le  charger  ^  le  bourreau  s'eft  emparé 
de  lui,  &  lui  ôte  ion  turban  pour  lui 
mtaciier  le  bandeau  fatal  fur  les  yeux }  le 
mouchoir  du  calife  étoit  fous  fa  coiffure^ 

Giafar  &  Melrour  le  reconhoiifent  auffi-. 
tôt,  le  peuple  qui  en  avoit  vu  le  modèle 
dans  la  fête  fimulée ,  s^écrie  :  c<  Voilà  le 
mouchoir  du  chevalier  aux  armes  brunes  !  » 
Un  objet  plus  remarquable  encore  fixe, 
l'attention  du  grand  vifîr  ;  -Simouftapha 
avoit  fur  fa  tête  le  bandeau  de  pierreries 
&  le  diamant  magnifique  qu'il  tenait  di> 
calife  ;  Giafar  dit  à  haute  voix  les  parole? 
qui  étoient  tracées  fur  le  bandeau.  Donné 
par  U  califi  Haroun^Alrafchid  à  fon  neveu 
Simouftapha  fils  du  grand  roi  des  Indes. 

Un  bruit  confus  s'élève  de  toutes  parts  : 
ce  c'eft  un  fils  du  roi  des  Indes ,  s'écrioit* 
on',  c'eft  le  prince  Simouftapha! 

Pendant  ce  temps  Mefi-our  a  porté  la 
ntpuchoir  au  calife«  a  Qui  vous  a  xemtf  ce^ 
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mouc&oir  ?  demande  le  fbuverain.  -«  c<  H 
étoit  fur  la  tête  de  rhommé  que  vous  avez 
condamné.  -^  «  Mes  ordres  font-ils  déjà 
exécutés  ?  —  Non,  fire  ;  je  viens  les  rece- 
voir. —  «  Volez,  courez,  Mefrourj  con- 
iervez  la  vie  du  généreux  guerrier  qui 
&uva  la  mienne.  Qu'on  me  l'amène  iiir 
le  champ. 

Giafar  avoit  prévenu  fes  ordres  ;  la: 
fijrprife  &  les  cris  du  peuple  l'avoient. 
engagé  à  conduire  Simouftapha  auprèis  du 
calife  :  le  prince  arrive  aux  pieds  du  trône  , 
&  le  premier  objet  qui  a  frappé  les  re- 
gards du  commandeur  des  fidelles,  eftie 
diamant  qu'il  avoit  jadis  envoyé  aii  grand 
roi  des  Iiules. 

€<  Quoi!  dit- il  à  Simouftapha ,  vous  êtes 
le  fils  de  mon  frère  le  roi  des  Indes  ?  — 
Vous  en  voyez  la  preuve,  très  -  glorieux 
calife.  —  Et  vous  êtes  le  guerrier  à  qui 
je  dois  l'honneur  &  la  vie  ?  -:-  Voilà  la 
bleffure  que  je  reçus  devant  Damas ,  & 
qui  m'attira  de  votre  part  des  témoignages 
de  bonté.  —  Et  vous  ièriez  auflî  l'amant 
de  ma  fille  Ilfetilfone  ?  —  Vous  voyez  (on 
eiclave  &  le  vôtre.  » 

a  Mille  grâces  foient  rendues  au  grand 
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prophète!  s'écria  le  calife^  c*eftdonc  vous^ 
Simouftapha ,  que  je  chérîfTois  dès  l'en- 
fance? à  qui  je  deftinai  la  main  de  ma 
£lle  ?  Vous  ne  pouviez  avoir  d'autre  rival 
que  le  chevalier  aux  armes  brunes  ^  8c 
vous  êtes  ce  même  chevalier  !  dont  jen'au- 
rois  pas  cru  payer  aflez  les  fervices,  en 
lui  offrant  la  m^in  d'Ilfetilfone ,  &  la  plus 
riche  des  couronnes  de  l'Orient.  Je  tiens 
dans  mes  bras  l'objet  de  ma  recon^oij(^ance 
&  celui  de  mon  amour  :  ah  !  pourquoi 
vous  dérobef  à  mes  regards  foius  l'appa- 
rençe  d'un  traiteur  ? 

Ci  Très -illuftre  commandeur  des  fidelles^ 
reprit  Simouftapha  ,  les  charmes  divins 
d'Ilfetilfone  firent  de  bonne  heure  une  vivç 
impreffion  iur  mon  ame^  à  peine  fut-elle 
animée  du  premier  ibufBe  de  la  vie,  que 
je  me  fèntis  embrafé  d'amour  ^  le  défir  de 
la^  pofféder  fut  le  feul  qui  dominât  mon 
cœur.  Unfàge  Perfan,  dont  j'étois  l'élève, 
me  fraya  la  route  du  bonheur,  &  me  pro« 
pofa  de  venir  refpirer  à  Bagdad  le  feul 
air  qui  convint  à  ma  fanté ,  qui  dépériflbit 
chaque  jour^  il  avoit  la  confiance  de  mon 
frère,  &  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'ob- 
tenir fon   çonfeatemept ,  en  lui  cachant 
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le  vrai  motif  d'une  abfence  d'où  dépendoit 
mon  repos  &  ma  félicitée  Grâces  aux 
refToturces  de  fbn  art ,  le  fils  d'un  grand 
roi  des  Indes  s'établit  dans  une  condition 
à  laquelle  il  fut  redevable  du  plaifîf  de 
voir  &  d'être  apperçu  de  la  beauté  qu'il 
adoroit. 

a  La  mort  me  ravit  bientôt  ce  (âge  gou- 
verneur j  mais  ne  put  emporter  avec  elle 
les  fecrets  qu'il  m'avoit  confiés  :  jeune  ^ 
paflionné^  fans  expérience ,  je  me  livrai 
lâns  réferve  à  mon  amour.  S'il  vous^  of- 
fenfe,  &  s'il  a  pu  bleilër  le  cœur  trop 
fenfible  d'un  père,  ma  tête  eft  à  vos  pieds; 
j'en  demande  le  châtiment  fur  elle  feule , 
&  je  réclame  vos  bontés  paternelles  pour 
l'innocente  princefTe ,  dont  tout  le  crime 
eft  dans  fbn  amour  pour  Simouftapha.  » 

Le  Calife  ému  d'^m  aveu  fi  touchant, 
felève  avec  tendre/Te  le  jeune  prince ,  & 
l'ayant  embrafle  de  nouveau:  «  Venez, 
mon  cher  fils,  lui  dit -il,  difiipons  les 
chagrins  que  vous  avez  caufés^  puiffe  votre 
préfence  écarter  les  nuages  que  des  foup- 
çons  défavantagçux  ont  élevés  dans  le 
cœur  de  la  plus  tendre  des  mères  ! 

Zobéide  étoit  feule   avec   fa  fille,  & 
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lo!  d^andoit  dès  éclairciflemens  fur  raveii 
de  layèiUe  ,  an  mcmient  où  le  calife  con« 
dui^Éft  le  prince  Indien  y  vient  répandre 
la;,}oie  &  le  ravîflement  j  Slmouftâphà 
ceint  dn  bandeau  royal ,  étalant  la  treiTé 
biifiante  dont  il  eft  paré,  eft  apffi  pré- 
&^ié  à .  l'époufe  du  calife  8c  i  fa  fille  t 
icf  {Recevez  des  mains  du  grand  prophète 
l^iidês  fbiennes,  leur  dit  le  fouverain  ^ 
'"^'^un  gendr^,  &  vous  un  époux  :  c'eft 
sttfiaphay.le  fils  du  grand  roi  des 
sy  Ib  plus  ancien,  le  plus  puiiTant  gi 
fidelle  de  mes  alliés.  Puir  s'adreiTant 
fuite  :  Qu'on  chprche  à  rinftant  iè 
jftc  le  muphtî?  Qu'on  ouvré  les  mof* 
es?  Que  tout  mon  peuple  oélèBrè  de* 
de  rSjôuiifance  ?  Que  les  pauvres  re- 
tint jnes  autiiôiies'?  Que  tout  Bagdad 
^|iàge  la  joie  du  fouvérain,  &  qu'elle 
^J^ttimunique.  dans  les  lieux  les /plus 
iB#<npi}é^  de  mon .  empire  ?  Voici  mon  jib^ 
t^fè^Tj  mon  gendre ,  &  le  fauveuf  dé 
^^ilpîàart  de  la  religion.  Le  devoir  de  M 
réjécmnolflance  eft  au-deP!iis  de  toutes  Jei 
3oîs.  >^  ' 

•l^'^ll^tilfpae  :&  ton  époux  font-logéjs  d^ns 
^j»lus  i>el  appartement  du  palais^  Simouir 
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tapha  partage  les  travaux  &  les  atmi- 
femens  du  calife  ;  il  eft  afiis  à  fa  droite 
au  div^n ,  &  aucune  affaire  n'eft  décidée 
fàus  fon  avis  ^  une  confiance  fans  bornes 
érablit  entr'eux  une  intimité  parfaite» 
.  Le  calife  n'a  pas  manqué  de  iè  faire 
inftruire  de  tous  les  moyens  extraordinaires^ 
employés  par  fon  gendre  pour  le  fliccès 
4e  £es  vœux  ;  Simouftapha  avoue  Ces  pro- 
tégions furnaturelles  j  il  lui  parle  de  la 
reine  des  génies,  des  puiffances  renfer- 
mées dans  la  boite  &  dans  la  bague ,  mais 
il  diflimule  les  conrplaifances  de  Namouna, 
£i  le  rôle  qu'elle  avoit  joué  dans  cette 
intrigue  :  il  eft  aifé  de  fentir  les  raifons 
de  ces  ménagemens. 

Haroun  déjà  familiarife  avec  les  aven- 
tures merveilleufes  en  crut  facilement  Si- 
mouftapha. Il  ne  le  défàpprouva  point  fur 
Tufage  qu'il  avoit  fait  de  la  magie  cabalis- 
tique, dont  lui-même  avoit  favorifé  Tétudç 
dans  fa  cour.  Mais  il  lui  fit  un  reproche 
d'avoir  négligé  d'inftruire  le  roi  des  Indes 
du  fort  de  fon  fils  unique,  ce  Son  inquié* 
tude ,  répondit  le  prince  ,  doit  être  très- 
modérée  par  l'infpeôion  du  rofier  que 
mon  gouverneur  Benalab  a  laiifé  dans  le 

jardin 
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jardin  du  palais  j  il  rend  un  compte  jour- 
nalier de  mes  aventures  hcureufes  ou  mal- 
lieureu&s  ^  &  puifque  j  ai  le  bonheur  d'être 
comblé  <les  grâces  du  plus  grand  fouverain 
4e  la  terre  ,  rarbriffeau  doijt  fè  montrer 
aujourd'hui  au  plus  haut  point  de  profpé- 
Tâté  »• 

Simouftaphapeofoit  très-jufte  à  cet  égard. 
Le  roi  &  la  reine  des  Indes  étoient  cha- 
que jour  en  contemplation  de  leur  rofier  j 
n  ne  fe  dépouilloit  des  fleurs  dont  il  étoit 
chargé  ,  que  pour  en  produire  de  plus 
belles,  &  ils  fe  confoloient  ainfi  de  Tab- 
fènce  de  leur  fils ,  perfuadés  qu'il  ne  lux 
arrîvoii  rien  de  fâcheux.  Ils  eurent  même 
un  jour  une  très-agréable  fiirprifè  j  ils  virent 
fortir  d'une  rofe  déjà  épanouie  unefleurplus 
fraîche  &  pkis  brillante  encore  ;  ce  pro- 
dige leur  parut  bien  extraordinaire ,  mais 
fl  falloit  être  à  Bagdad  pour  en  avoir  l'ex- 
plicatton. 

Ilfetilfone  venoit  d'y  donner  le  jour  à  un 
prince  ;  Simoufiapha  j^  Haroun  &  Zobéïde 
étoient  au  comble  de  la  joie  ^  tous  les 
fidelles  Mûfulmans  célébrèrent  par  des  fêtes . 
cet  heureux  événement.  Le: calife  avoit 
nommé  ce  rejeton  Haroim-Ben-AIrafchid* 
Tomi  XXXIX.  H 
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La  reine  des  génies  avoit  préfidé  à  fa 
naiflance ,  verfé  flir  le  fils  de  Simouaft« 
pha  les  dons  de  fon  art  ^  tandis  que  le 
commandeur  des  fidélles  &  fon  gendre  en 
imploroient  de  plus  efTentiels  dans  la  grande 
mofquée  de  Bagdad. 

Tout  pféfageoit  à  la  famille  du  calife 
une  fuite  non  interrompue  de  pro^érités  , 
maiis  un  orage  fe  formoit  contr'elle  en 
Egypte.  Naraës ,  fils  du  magicien  Mamouk  , 
attentif  à  la  fontaine  dont  Tétat  devoit 
fervir  de  guide  à  fa  conduite ,  en  a  vu 
r^au  fc  troubler  j  il  a  envoyé  deux  efprits 
au  fecours  de  fon  père  ,  mais  Peau  s'eft 
bientôt  trouvée  teinte  de  fang  ^  il  a  vu  ion 
pouvoir  inutile  ,  la  mort  de  Mamouk,  &^ 
il  s'eft  livré  dès-lors  à  des  projets  de  ven- 
geance. La  dernière  chambre  de  fon  cercle 
magique  lui  a  retracé  toutes  les  aventures 
de  Mamouk  chez  Simouilapha  j  il  fe  munit 
de  tout  ce  qu'il  croit  utile  à  fes  fuccès  ,  & 
prend  la  route  de  Bagdad.  Ce  n'eft  plus 
dans  la  maifon  d'un  particulier  qu'il  s'agit 
de  s'introduire ,  c'eft  dans  le  palais  du  calife^; 
il  eft  vrai  que  Naraè's  a  un  grand  avantage 
£ir  fon  père  :  fa  puiffance  eft  dans  toute 
fo&  aâivité ,  il  n'a  pas  befoin  d'avoir  recours 
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à  autant  de  ru&s{>our  s'aflfocief  im  fec0|id  ^ 
&  le  premier  venu  peut  lui  aider  dans  iês^' 
travaux. 

Naraë^  après  bien  des  fatigues  &  des 
chemins  détournés  arrive  comme  fon  père 
près  des  fleuves  dllfara  &  d'Aggiala.  Un 
pêcheur  avoit  jeté  fon  filet ,  &  le  défoloit 
de  n*avoir  rien  pris  dans  la  journée  \  com- 
ment poûrra^t^il  nourrir  fa  famille  ? 

Le  magicien ,  qui  a  déjà  pénétré  la  caufê 
de  fbn  chagrin  ,  l'aborde ,  en  lui  mettant 
une  pièce  d!or  dans  la  main  :  a  Confoleî- 
vous  boa  iuimtts^<^  loi  dit^il^  j'ai  partagé 
votrie  peine  eh  vous  voyant  travailler  fan$ 
fliccès  V  ™^is  ^c'us  ne  connoiiTez  pas  ^  zfSet 
^  les  amorces  avec  lefquelles  on  attire  le 
poiflfon  :  quitter  votre  filet  j  prenez  une 
ligne  ,  &  à  quelques  pas.  d'ici  «vous  trou- 
verez ,:  fbu5  un  rocher  ;  un?  poiflon  ^'ûnê 
efpèce  unique  :  je  vpisotamaffcr  un  peu  Ai 
terre  y  j'en  formerai  ûnk  petite  boule '  quef 
î'arroferai  d'une  eau  merveilleùfe  :  avec  cet 
appas  vous  laifferez  tomber  votre  ligne  du 
haut  du  radier,  &  avec  tm  peu  de  patience 
vous  attraperez  un  beau  poiiron  :  cette  ef- 
pèce rare. fe' montre  de  temps  en  temps" 
dans  ces:  fleuves  ,.  in  vàîci  la  faîfon  :  oâ 
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l'appelle  Sultan  -  Hékram  ^  dii  nom  du  pa* 
triarche  qui  en  conferva.  refpèce.  Quand 
vous  l'aurez  pris ,  il  ne  faudra  pas  Iç  porter 
au  calife  ^  ce  (buvefain  Aabgiiifîque  en  tout 
fe  contente  pour  lui  d'une  «piirriture  trop 
frugale  j  mais  vendez-le  aUcprinCe  Simop(^ 
tàpha,  de  qui  vous  eà  duriez  tout  ce  que 
vous  demanderez  :  &ivez  mes  con&ils*  Je 
n'ai  pas  le  tiemps:  de  m'arréter  aujourd'hui 
avec  vous  pour  être  témoin  de  votre  fuc- 
ces  ,  il  faut  que  je  retourne  à  mon  magafin* 
Je  fuis  le  premier  marchand  de  porcelaine  y 
€fn  entrant  à  droite  paf  la  grande  porte  du- 
Kaile  ;  venez  me  voir  demain  ixtatin^  )e 
vous  donnerai  une  ou  deux  fioles  de  mon 
eau  9  &  nous  paiFerons  peut  *  être  la  jour-  ^ 
née  à  la  pêche  :  )>  à  ces  mots  il  lui  donne 
encore  une  rpièce  d'or  :  c<  Voilà  qui  vous 
dédommager^  yt  di;t  le  magicien  ^  fi  je  vous 
fais  perdre  votre-  temps  ,  ou  qui  vous  fer- 
vira  4'arrhes  fur  celui-  que  je  vous  ferai  em- 
ployer demain  :  »  là-deifus  il  quitte  le  pê- 
cheur ^  qui  a  déjà'atteint  le  rocher  ^  &  qui 
attend  patiemment  d'-ei&t  des  piromeiEes  de 
Naraës.  •    ;  v.  -■  \  .:..'. 

Simouftapha  &  ion  éponfe  ne  fe  dou-^ 
roient  guères  qu'il  fe  formât  contr'eux  une 
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intrigue  çhaig^reii(e  an  i;o];;d:  de  l'eau  : .  ils 
wrolem^^été  9vwa  lé  çoufeûtcment  dil  calife 
retidre  iiite  vifitt  à  raimahlp  (buveraîne  lies 
génies  ,  qui.  les  avoit  coii^fa^és.^dlatnitîés. 
Ufetilibne  aToit  rèmai^é  dans  le  pâlai^ 
de  la  fée  un  oifcaû  charmant  par  la  bril- 
lante yariéfi'de  fon  plumage  :  il  avoit  été 
créé  poor^habîter  ie  paradis:  terreftre  ^  mais 
ayant  refaie  rhomoiage  .dfc  Salomon  pour 
le  rendre  à  Kokopilefobi; ,  il  étok  relégué 
au  Ginniftan  :  familier ,  confiant  y  plein  de 
grâces^  ce  bel  oifeau  avoit  des  fouvenirs 
du  paflfé  9  fè  doutoit  du  préfent ,  &  pref* 
fentoit  l'avenir  :  il  parloit  peu  ,  mais  fgrt 
intelligiblement  pour  ceux  qui  avoiçnt  l'ha- 
bitude de^  l'entendre. 

La  belle  princeflb  des  Indes  careflbit 
beaucoup  cet  oifeau  ;  Setelpedour  faiilt  avec 
empreflfement  l'occafion  d'obliger  de  nou- 
veau fa  protégée ,  eu  la  priant  de  l'accep- 
ter de  fa  part.  «  Je  vous  donne ,  lui  dit  la 
feine ,  un  petit  animal  fort  iiitéreifant,  il 
me  paroît  bien  diipofé  à  s'attacher  à  vous  , 
&  pourra  vous  donner  d'excellens  avis  j  n'en 
négligez  pas  un  ^  8e  appliquez -vous  à  les 
entendre  :  d'ailleurs ,  étant  chez  vous  entre 
v^  aimables  mains ,  il  ne  fe  croira  pas  .en 
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exil  y  car  it  a,  je  ne  fais  pourquoi ^i mis 
dans  la  petite  tété  ,  qu'il  ne  peut  r^;agner 
fon  pays  natal  qu'en  voyageant  fur  la  terre. 
Voilà  fa  cage ,  elle  ne  feniie.  pas  :  oh  ne 
peut  captiver  fa  liberté ,  il  refte  où  il  fe 
plait  :  mais  avant  de  m^en  ieparer^  il  faut 
qu'il  me  laifle  ici  quelque  cho/b  de  lui» 
Jilions  ^  petit  oifiau  ^  donne*mofdeuxde  tes 
johe^  plumes.  »  L'animal  obéif&nt  étale  fa 
queue  y  *&  deu2(  plumés  fans  k  faite  tirer 
réflent  dans  les  mains  de  la  reine. 
'  Les  deux  époux  ayant  remercié  la  fée^ 
reprennent  avec  l'oifeau  &  fa  cage  le  che- 
xnjfi  du  palais  du  calife  :  ils  rentrent  dans 
ie  leur  y  oùTeunuque  Hachtm,  chef  dé  la 
cuifine,  avoit  fait  l'emplette  d*un  poiffo:» 
magnifique  tout  vivant  \  il  s'appeloît ,  dî- 
£bit-il  y  Sultan --Hibraim  y  parce  que  le  pa- 
triarche en  avoit  régalé  Mahomet  à  Médine... 
L'excellent  cuifinier  rapportoit  fort  mal  la 
généalogie  y  que  le  pêcheur  pouvoit  lui  avoir 
embrouillée  }  mais  il  avoit  donné  foixante 
fequius  du  poiiibn. 

O^  fut  curieux  de  voir  cet  animal  ;  il  bai- 
gnoit  dans  l'eau  du  fleuve  ou  on  l'avolt 
pris  y  &  dans  un  grand  baflin  d*argen(« 
L'eau  dans  laquelle  il  étoijt  fembloit  rem» 
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plie  de  topazes ,  de  rubis  &  d'émeraudeà  : 
fa  tête  paroiflbit  formontée  d'un  casque  d'or 
dont  le  cimier  étoit  garni]  de  perles  ^  l'é- 
caille  de  la  nioitié  de  fon  corps  ^  beaucoup 
plus  large  que  celle  qui  defcendoit  vers  la 
queue  y  teinte  de  pourpre  &  bordée  d'or  , 
£guroit  un  fuperbe  manteau  :  fes  nageoires 
de  la  couleur  du  corail  étoient  parfemées 
d'étoiles  d'azur« 

«  O  que  ce  poiffon  eft  beau  !  qu'il  eft 
magnifique  !  s'écrioient  tour  à  tour  Simoujf 
tapha  &  nfetilfone. 

Fi  j  fi  j  fi  j  fi!  crioît  Toifeau  dans  fon 
,  langage  ^  8c  d'un  ton  aigre  à  percer  les 
oreilles. 

ce  Ce  bel  oifeau  a  un  abominable  cri , 
difoit  la  princeffe  j  il  me  fait  mal  à  la 
tête .....  Mais  que  voilà  un  beau  poiflbn  ! 
regardez  fon  œil ,  il  a  quelque  chofe  de 
tendre. 

ft  Fauxyfàuxyfauxyfauxl  crioit  l'oifeau 
d'un  ton  plus  déchirant. 

«  Mon  cher  Simouftapha,  dit  la  prin- 
ceffe ,  fi  cet  oifeau  a  le  ramage  fi  perçant, 
je  ne  pourrai  pas  le  garder  :  j'aime  bien 
mieux  ce  beau  poiffon. 

«  ^is ^ jpis ^ pis ypis !  crioit  l'oifeau,  en- 
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chériiTant  chaque  fois  fur  Taigreur  des  foBs: 
qu'il  faifoit  fortir  de  Ton  petit  gofier. 

«  Oh  !  le  fot  oifeau  avec  fon  beau  pk- 
mage  !  dit  Ilfetilfane. —  Nous  avons  un 
réfcrvoir  pour  nos  bains ,  fy  veux  loger 
mon  charmant  poiflbn  :  je  le  nourrirai  de 
ma  main.  On  t'appelle  fultan  ?  tu  feras  moa 
fultan. 

a  Non ,  non  ,  non  ,  non  !  s'écrie  encore 
Toifeau  outré  de  rage  ^  &  s'élançant  en 
même  temps  hors  de  fa  cage  ,  il  faute  dans 
le  baflin  au  hafard  de  s  Y  noyer ,  &  crève 
les  deux  yeux  du  poifTon  ^  il  lui  attaque  la 
tête,  &  fait  voler  les  perles  du  cimier 
figuré  fur  le  cafque  :  le  poiflbn  fe  débat  y 
Ilfètilfone  veut  le  défendre  ,  mais  l'oifèau 
lui  échappe  ,  &  va  piquer  le  poiffon  par 
toutes  les  parties  délicates  de  fon  corps  r 
la  princelfe  l'attrape  enfin ,  &  dans  la  crainte 
'  de  le  laiffer  courir  encore  y  elle  le  pref!^ 
trop  dans  fès  mains  ^  &  Tétouffe. 

Simouftapha  ,  témoin  de  cette  fcène  ^  ne 
fait  que  penfer  &  de  Toifeau  &  du  poiflbn  y 
celui-ci  quoique  mourant  fè  débattoit  en- 
core ,  mais  le  baflin  fe  rempliffoit  de  fang  ; 
on  n'appercevoit  plus  le  poiffon  :  le  prince 
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effirafjré  de  ce  prodige^  évoque  le  génie  de 
la  bague  V  U  paroît  auifitôt. 
'  ce  Âi^£ends»moi ,  lui  dit  Simouftapha  , 
d'où  vient  la  quantité  de  fang  que'  ce  poif- 
fon  a  perdu  6c  qu*il  perd  encore  ? 

<c  Cet  oiibau  ^  répond  le  génie ,  vous  a 
délivré  d'un  homme  qui-  v^noit  ici  pour 
vous  aflàâiner  :  c'eft  rEgyptien  Naraës  y  fils 
de  Mamôuk  ,  le  dernier  de  vos  ennemis  , 
qui  s'étoit  métamorphofé  en  poiâbn ,  & 
s'étoit  IsÀfBt  prendre  par  le  pauvije  pâcheur 
qui  vous  Ta  apporté. 

(c  Portez*  te  dans  ce  même  bailki ,  dit  le 
prince 9 à Ip reine  des  génie»,  afin  qu'elle  en 
difpofe  à  ion  gré.  L'efelave  diiparoit  fiir 
le  champ  pour  remplir  les  ordres  de  fbn 
maître.  ^ 

Simouftapha  n^avoit  pas  eule  tei^ps  de 
]ëîer  les  yeux  fur  fon  époulè  i  il  la  voit 
triftement  occupée  à  rappeler  à  la  vie  Toi- 
feau  qu'elle  eu  avoit  privé  ^  elle  eflayoit 
de  le  réchauffer  dans  fon  fein ,  &  Tes  yeux 
étoient  baignés  de  larmes  :  a  Qu'avez-vous 
doncl  lui  demanda  le  prince. 

ce  je  fiiîs  bien  malheureufe  !  lui  dit-elle  j 
^'ai  tué  ce  charmant ,  cet  excellent  oifëau , 
qui  facrifioit  fa  vie  pour  conferver  la  mienne  ^ 
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défit  la  reirie  s'eft  privée  pour  le  livrcr'à 
un  être  déraifonnable ,  fantafque ,  à  une 
main  meurtrière  !  Je  a'oferai  reparoîtfe 
devant  notre  bienfaitrice  :  que  je  vous 
plains  y  mon  cher  Simouftapha  1  la  reine  , 
votre  boite ,  votre  bague  >  8^  vôtre  fàgefle 
pouvoîeat  vous  défendre  d^  vos.  ennemis  ^ 
qui  pourra  voiis  mettre  à  L'abri  de  mes  ca-^ 
priées  ? 

a  Vos  fàges  réflexions  ,  «>  répondit  le 
prince  ,  plus  touché  des  regrets  de  fon 
époufe  que  du  péril  qu  il  avoit  couru  :  «pour- 
quoi vQus:  imputeir  d'ailleurs  toute  la  &ute  l 
ii*ai  -  je  pas  à  me  reprocher  de  vous  avoir 
laifTé  manquer  de  confeils  ?  Dans  la  pofition 
jDu.nous  fommes,  expofés  à  des  furprifes 
dangereufes ,  devois-je  prêter  Toreille  à 
llïiftotire  ridicule  que: leunuq^ie  nous  faiibit 
de  ce  poifTon  ?  Moi  qui ,  inftruit  par  ma 
propre  expérience  y  ai  été  ieduit  par  la 
beauté  d'un  fruit  que  j'avois  apporté  dans 
ma  roaifon  j,  pourquoi  négliger  de  recourir 
à  ma  boite  ,  au  lieu  d'admirer  comme  vouis  la 
belle  écaille  du  monftre  déguifé  ?^  Modérez 
vos  regrets^  ma  chère  Il/etilibne;^  a£n  que 
2e  paroiiflre  excufable  à  mes  yeux  ;  c'eft  à 
{BOi  de  m'aller  ieter  aux  pieds  de  la  reine 
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des  génies  ^  pour  obtenir  le  pardon  de  ma 
coupable  néglig'ence. 

a  Vous  n'irez  pas  loin ,  »  leur  dît  Setel- 
pedour  en  fe  montrant  tout-à-coup  aux  deux 
époux  y  ((  vous  vous  reprochez  fi  bien  vos 
fautes  9  qu'il  y  auroit  de  la  cruauté  à  vous 
les  faire  fentir  davantage;  embraflez-moî 
tous  deux  y  &  tâchons  d'être  plus  fàges  à 
l'avenir. 

ce  Mais  ce  bel  oifeau  !  difoît  triffement 
la  princefTe.  —  J'avoîs  pris  mes  précautions  , 
difoit  la  reine  ^  voici  deux  plumes  que  fa- 
vois  réfîfrvées ,  dans  le  cas  où  Ton  courage 
l'auroit  trop  expofé  :  il  y  a  de  la:  reflburce 
avec  des  oifeaux  fées.  »  Setelpedour  prend 
en  même  temps  l'animal ,  lui  remet  les  deux 
plumes  :  Toifeau  eft  fur  fes  pattes  ;  il  étend 
fes  ailes,  les  fecoue,  jette  un  cri  de  joie  y 
voltige  dans  l'appartement ,  8c  va  fe  pofèr 
tour*à-tour  fur  l'épaule  de  la  fée  ,  fur  le 
doigt  de  Simouftapha  ,  fur  le  fein  de  là 
princeflfe  ,  en  gazouillant  dans  fon  langage 
les  plaifirs  de  fa  réfurreâion  :  il  revient 
dans  fa  cage ,  où  il  fe  met  à  manger  ,  8t 
fait  entendre  enfuite  le  plus  mélodieux  de^ 
concerts. 

X-a  joie  revenoit  par  degrés  dans  le  coewr 
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4'Iiretiirone  :  a  Mes  bons  amis  ,  dit  la^ 
reine  ^  nous  fouperons  &  paflerons  une 
partie  de  la  nuit  enfèmbk  :  je  ne  puis  m'é* 
carter  long-temps  du  Ginniftan  9  &  je  veux, 
employer  au  mieux  tout  le  temps  que  je 
dérobe^  Simouftapha  nous  fera.ièrvir  par 
Jémal  &  fon  petit  muet }  laiflbns  la  pompe 
à  ceux  qui  ne  connoifTent  pas  le  prix  de  la 
liberté.  D'ailleurs  je  ne  dois  pas  me  faire 
voir  à  tout  le  monde  ^  mes  flijets  k  plai- 
gnent déjà  que  je  me  rends  trop  mondaine  5 
&  nous  avons  à  nous  entretenir  fur  des 
objets  qui  n'exigent  que  le  fecret  &  le 
.£lence.  » 

Setelpedour  s'aflied  entre  les  époux  y 
qu'elle  comble  d'amitiés  &  de  careiTes  :  elle 
leur  raconte  fa  vengeance  contre  le  magi* 
cien  Naraës  ^  elle  l'a  fait  lier  avec  Dan- 
ibuk  ,  déteftable  génie  aâbcîé  &  complice 
de  tous  les  crimes  de  l'Egyptien  :  ils  ont  été 
précipités  dans  le  lac  de  bitume  où  le 
père  de  Naraës  avoit  fini  &s  jours,  ce  Voilà 
des  périls  de  moins  ^  ajouta  la  reine ,  mais 
vous  n'êtes  pas  encore  à  l'abri  de  tous  j  à 
mefure  que  je  vous  délivre  de  vos  ennemis , 
ma  partialité  pour  vous  en  fufcite  fans  ceflb 
4e  nouveaux. 
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«  Je  n*avois  à  redouter  juiqu'à  préfent 
que  la  malice  naturelle ,  innée  dans  le  cœur 
de  mes  fujets  :  aujourd'hui  il  faut  prévenir 
leurs  rufes  ^  ils  afFeâent  de  négliger  mes 
ordres,  ils  cachent  des  complots  deftruc* 
teiurs  ^  je  les  examine ,  &  il  ne  fera  pas  im- 
poflible  qu'une  vive  lumière  ne  jailliile 
bientôt  de  ces  ténébreux  defleins.  Je  n'en 
dis  pas  davantage  aujourd'hui;  je  dois  pour- 
voir à  ma  sàreté  avant  tout ,  éclairer  les 
dangers  qui  me  menacent'  :  le  plus  eflfentiel 
pour  moi ,  mon  cher  Simouftapha  y  eft  de 
m'aflurer  de  votre  coeur. 

ce  II  eft  à  vous ,  Madame ,  dit  le  prince 
dans  un  premier  mouvement  dont  il  n'étoit 
prefque  pas  le  maitre.— *cc  Je  n'en  bannirai 
jamais  la  chère  Ilfetilfone ,  reprit  Setelpe- 
dour.  —  J'y  reflerai ,  reprend  la  jeune  prin- 
ceflè ,  pour  achever  de  vous  le  conquérir  ; 
épouièi  Simouftapha  ^  gardez  le  trône  où 
vous  êtes  affife ,  &  mes  vœux  feront  com- 
blés. 

«  Qu'en  dites -voQs,  prince  ?  dit  la 
reine.  — »  (c  J*appartiens  a  Ifetilfoae  ;  elle  a 
droit  de  diipo&r  de  moi ,  ^ajouta  Simoufi- 
tapha. 

Ci  Charmans époux!  s'écria Setelpedour j 
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Tun  m*a  fait  connoitre  qu'on  pouvoit  aimer 
paffionnément  un  homme  ,  l'autre  me  ré- 
concilie avec  toutes  les  femmes.  Vous  me 
faites  fentir  la  puiiTance  du  mérite  fur  les 
cœurs  vertueux  !  Adieu,  dit -elle  en  fe  le-^ 
vant  j  foyez  fenfibles ,  nobles  8c  généreux  : 
vous  venez  de  me  faire  éprouver  la  plus 
douce  des  jouiifances  ^  aucun  abus  de  ma 
part  ne  la  troublera  jamais  !  Setelpedour  les 
quitte  ,  emportant  avec  ellç  la  foi  des 
époux,  qui  n'en  font  pas  moins  chers  l'un  à 
l'autre.  » 

Nous  abrégerons  le  détail  des  fênfàtions 
qu'éprouvèrent  les  trois  amans  en  fe  fépa- 
rant ,  leurs  vifites  journalières  ,  les  inftans 
que  Setelpedour  peut  dérober  aux  inquié* 
tudes  de  fa  cour. 

Les.  mois  s'écoulent  fans  événemens  re« 
marquables ,  fans  aucun  mouvement  fèn(î* 
ble  ni  dans  les  pafSons  ni  dans  les  intérêts;» 
Simouftapha  voyoit  croître  autour  de  lui  fa 
charmante  famille ,  qui  Vétoit  augmentée 
d'une  fille.  Il  étoit  occupé  des  s^bires  de 
l'état  9  dont  le  fardeau  tomboit  en  grande 
partie  fur  lui  ;  &  quand  il  n'alloit  pas  au 
Ginniftan,  il  exerçoit  fon  corps  aux  amufe> 
mens  de  la  cfaaiTe»       . 
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L'oubli  des  dangers  qu'il  avoit  courus  le 
rendoit  négligent  fur  les  pièges  auxquels  il 
étoit  expofé.  Il  mettoit  peut-être  trop  de 
gloire  à  ne  pas  toujours  faire  dépendre  fa 
sûreté  des  fecours  qu'il  devoit  attendre  ou 
de  fà  bague  ou  de  ià  boîte.  Armé  de  fi>n 
cimeterre  ,  &  monté  fur  ùm  beau  courfier  , 
il  aimoit  à  confier  fa  fortune  &  la  force 
de  fbn  bras  à  l'étendue  de  fon  courage.  Il 
avoit  lu  dans  les  inftruâions  de  Benalab 
une  maxime  qui  augmentoit  fes  réfblutions: 
c(  Quand  Tbomme  peut  agir  par  lui-même  9 
il  doit  éviter  d'avoir  recours  au  merveil- 
leux. )>  Le  £àge  auroit  dû  ajouter  :  a  Quand 
le  fecours  du  merveilleux  aura  ajouté  de 
nouvelles  forces  à  vos  facultés  ,  ne  laiiTes 
)amaîs  tomber  les  armes  ï  »  Mais  Benalab 
n'avoit  pas  tout  prévu  j  Benalab  ne  pouvoit 
pas  tout  écrire. 

Simouftapha  étant  un  jour  à  la  chaffe  y  ii 
rencantre  une  bête  fauve  ^  il  l'attaque ,  elle 
fuit,  &  s'éloigne  avec  une  grande  vitefle; 
mais  le  cheval  qui  porte  le  prince  l'atteint 
bientôt  ^  le  trait  eft  lancé ,  &  la  bêtet  1$ 
reçoit  dans  l'épaule.  Le  dard ,  qui  a  perc4 
de  part  en  part,  fe  place  cependant  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  gêner  les  mouvemens  de 


184  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
l'animal ,  qui  rédouble  alors  de  vitefTe  :  le 
courfier  qui  le  fuit  ne  perd  pas  un  pouce  de 
terrain;  on  diroit  que  Téclair  précède  un 
autre  éclair.  Le  prince  perd  haleine ,  mais 
l'ardeur  doflU  il  eft  animé  augmente  fes 
forces  ,  &  il  iè  trouve  bientôt  hors  de  la 
portée  de  fès  gens. 

Enfin  9  au  déclin  du  jour,  la  bête  s'arrête 
&  diiparoit  tout-à-coup  aux  regards  de  Si* 
œouftapha;  un  vent  impétueux  s'élève  ,  le 
prince  eft  renverfë  de  fen  cheval,  &  fè 
trouve  âuk  pieds  d'une  bête  nionftrueufe* 
Les  oreilles  àa  monftre  tMlboieàt:fur  fa 
poitrine  V  fa  touche  effroyable  fbifoit  le 
tour  de  fa  tête  ;  fes  lèvres  étoient  d'une 
énorme  épaiffeur ,  &  touchoient  à  des.  na- 
rines écrafées  qui'  exhalaient  une  fumé^ 
infeâe  *,  il  âvok  au  milieu  d'un  large  front 
un  œil  qui  fuppléoit  au  jour  qui  ^tomboit  ; 
car  il'répandoit  une  (bmbtd  lumière  fem- 
blable  à  celle  qui  s'échappe  des  matières 
fulfureufes  d'un  volcan. 

Le  prelnier  mouvement  de  Simouftapha  , 
à  la-vue  de  œ  génie  épouvantable ,  fut  d'é- 
levef^fon  ame  à' Dieu,  en  l'invôquaiit  par 
Mahomet^  le  fécond,  de  iè  préfenter  cou- 
lageufement  devant  lui.    Le  génie  parut 
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étonné  de  cette  hardieilè ,  mais  n'en  étoit 
pas  moins  afiiiré  de  la  viâoire  contre  ua 
homme  feul ,  &  prefque  défarmé» 

ce  Vil  mufulman^  lut  dit  le  phantôme^ 
«fclave  d^un  efclaVeî  viens  fubir  la  peine 
qui  fut  jadis  prononcée  contre  Benalab  ton: 
maître  j  viens  fubir  le  châtiment  dû  à  toit 
orgneii ,  pouf  t'ingérer  de  commander  à 
àes  génies  dont  tu  n'es  pas  digne  de  fuivre 
les  ordres  ;  viens  répondre  ici  des  info- 
lences  ,  des  injuftices  y  des  tyrannies  de  ta 
faulTe  reine  Setelpedour,  contre  le  grand 
prince  BhalisbouU  mon  maître  i  tombe  ^ 
meurs  fa  vidime  &  fbn  efclave  !  A  ces  mots  ^ 
le  moudre  odieux  lève  ion  énorme  mafluey 
dont  les  nœuds  font  des  pointes  de  dia» 
mant ,  &  fe  difpofoit  d'écrafer  Simoufta- 
pha  :  le  vaillant  prince  évite  le  coup ,  & 
de  fon  cimeterre  pourfend  le  génie  depuis: 
le  front  jufqu'à  la  ceinture. 

A  rinftant,  les  oreilles  de  Sîmouftapha 
retentirent  de  cris  t«t  dliurlemens  effroya- 
bles ,  que  rhorreur  de  Tobfcurité  dans  la- 
quelle il  eft  enveloppé  rendent  plus  affreux 
encore  j  mais  le  vainqueur  du  génie  ne 
fàuroit  en  être  épouvanté  i  fon  beau  cour- 
fier  s'eft  approché  de  lui ,  &  témoigne  par 


i86.  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fes  henniflemens  &  {es  careiTes  le  plaifîr 
de.  fa  viftoire  ;  les  gémiffemens  ont  cefle  , 
rillufîon  eftdinipée,  mais  malheureuièment 
le  prince  indien  demeure  en  proie  à  des 
dangers  qui  ne  tiennent  ni  de  Tillufion  ni 
de  la  magie. 

SiiHouftaph^  environné  des  ombres  de  la 
nuit  9  n'ayant  pu  remarquer  aucun  des  ei^ 
'  droits  qu'il  a  traverfés  par  la  célérité  de 
fon  courfîer,  ignore  abfolument  oùiheft} 
il  lui  eft  impoilible  de  juger  à  quelle  diC- 
tance  il  fe  troiîve  de  Bagdad  i  épuifë  d'ail- 
leurs de  fatigue ,  il  iè  couche  flir  le  gazon  : 
en  attendant  le  lever  de  l'aurore,  qui  pourr9 
diriger  fa  courfe  le  lendemain  à  Bagdad  , 
il  laifFe  paître  librement  fon  cheval  autour 
de  lui# 

Ce  prince  feût  alors  Timprudence  qu'il  a 
commife  en  s'aventurant  fèul  iàns  fa  boite 
ou  fans  fa  bague  ^  mais  le  pouvoir  qui  Ta 
rendu  vainqueur  du  monftre  ,  qui  lui  a 
donné  la  force  de  partager  en  deux  une 
fubftance  fpirituelle ,  le  raffure.  Il  s'endort 
fous  la  proteôion  de  cette  puiflance  qui 
détruit  les  monftres  des  enfers ,  par  l'in-  ' 
tervention.  du  dernier  des  atomes  de  la 
création. 
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Simouftapha  étoit  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  fut  à  une  diftance  telle  de  la  princef- 
Xe  j  qu'il  lui  faudroit  des  années  de  route 
ordinaire  pour  ta  rejoindre  :  un  charme 
puilTant  Tavoit  emporté  &a  la  cime  du 
mont  Caucafè. 

Le  génie  chargé  par  BhalisbouU  d'exter- 
Xxùner  le  prioce  indien  ,,  s'étant  métamor- 
l>hofé  en  bête  fauve,  l'avbit  entraîné  à  &l 
pourfiiite  :  il  fè  laiife  atteindre  par  le  trait 
qiii  lui  fut  lancé ,  &  enchanta  fiur  le  champ 
la  main  d'où  ce  dard  étoit  parti  j  ainfi  Té- 
poux  de  la  belle  Ufèlilfbne,  lié  par  ce  char- 
oie ,  fût  entraîné  avec  la  même  rapidité  que 
Tauteur  de  cet  enchantement. 
.  Tandis  que  Simouftapha  iè  livroit  aux 
douceurs  du  ibmmeil,  les  eiprits  témoins 
du  combat  où  leur  maître  a  fuccombé  , 
devenus  impuiilàns  par  {a  défaite  y  ont  re- 
gagné à  la  hâte  les  défeits  de  la  haute 
Egypte  5  où  leur  prince  s'eft  retiré  :  le  dé? 
fordre  d'un  C  prompt  retour  jette  Bhalis^ 
bouU  dans  la  confternation }  mais  au  récit 
des  détails  de  ce  combat,  où  Raftras  fut 
pourfendu  par  le  prince  indien ,  il  fè  livre 
à  une  rage  inexprimable  :  il  roule  dans  ia 
tête  tous  les  projets  de  vengeance  qui  peu? 


x88  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
vent  effiicer  l'affront'  fait  à  fa  piiiffance  : 
pui/que  les  énehanfemens  'font  fans  vertu , 
il  faut  environner  le  héros  des  dangers  or- 
dinaires êtvhe  route  |>re(què  impraticable; 
il  faut  que  •  fa^^tigué  &t  la  difctte  Vf 
réduifent  à  Tépuifement ,  que  le  défef- 
poir  fe  '  joigne  k  ces  deux  Héaux ,  qu'il 
£>it  la  proie  dos 'bitt^  fètoce^  ^  quand 
ranéantifTei^ât  de  fes  forces  te  leiïr  livrer 
ra  tout  défarmé  ï  Mais  Setclp^edour  doij: 
ignorer  le  lieu  &  te  moment  de  tant  d^ 
cruautés. 

Au  mêtne  inftant ,  le  vieux  génie  raA 
iemble  les  éfprits  exilés  dans  la  contrée 
qu'il  habite  ,  &  qui  l'ont  reconnu  pour 
leur  chef  dè«  le  moment  de  fon  arrivée, 
«  Partez  5  leur  dît-il ,  &  formez  autour 
du  prince  indien  y  que  vous  trouverez  à  la 
defcente-  du  mont  Caucafe  ,  un  brouil* 
lard  épais  qui  le  dérobe  à  tout  le  Gin* 
niftan.  '  Les  génies  o^béiCent  avec  joie  aux 
ordres  du  prince  malfaifirit ,  &  pendant . 
qu'ils  vont  foùftraîre  Simouftapha  aux  re- 
gards de  (es  génies  protefteurs  ,  Setelpe- 
dour  voit  toute  la  cavalerie  de  Bagdad 
éparfe  dans  les  campagnes ,  parcourant  les 
villes,  les  bourgs,  les  hameaux,  les  fo- 
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rets  9  pour  le  demandei:  à  toute  la  nature. 
Le  caiife  a  tout  mis  en  «mouvement  pour 
retrouver  un  gendre'  plus  cher  à  fon  cœur 
que  reniant  le  plus  tendrement  aimé  :  il 
a  £èmé  le  bruit  dans  Tappai^tement  des 
femmes^  que  Simouftâpha  a  dû. partir  bruf- 
4}uemeat  pour  aller  remplit: de jfa^part  une 
commiflion  fecrète  de  là  dernière:  impor*-* 
tance  :  Zobeïde  &  fa  fiile  peuvent  pren- 
dre le  change  ,  mais  Setelpedour  ne  peut 
5-*en  laifibr  impofen    .  ,. 

La  reifte  des  gé»îçsîitieti'iiirle  champ 
efi  campagfiie  iès  eipmtt  i^  plus  aâifs  ^ 
les  pks  inteUigeas  v<2>0ox^u^IIe  fuppofe 
kiî  lêttie  plus  atiacbés  /  pour  fauiver  un  fa- 
vori cbttt  en  ftcr^  Us  défirent  la  perte  ; 
toute  la  terre  efi^  parcoatiue^  mais  on  n'en 
raippofté  MCM  indice  ^qui  pûifle  ^calmer 
hk  iuquiétttxks  de  4a  i«ine  :  ils  ont  l^ien 
vu-  ie.  'b woîlkitd  tfok  de&endoit  du  :  mont 
Cauoafeij  mais  aucun  des  génies' ne  s'eft 
donné:  Ik,  peine  de  Texaminer  9  Setedpe* 
dour  eft  inconfolable* 
^ilijy  at^oÎD'à  la  cour  desgéme&uiie:i^ieilïe 
ghot^^'4iùmaàe  BaJ^b^k  ^  elle  étoit  amie 
des  hommes  •&  n'avoit  poiftt  de 'malice  î 
foii  &ui  défsôft  étoît  de  vouloir  tout  favoir  f 


t9#  Suite  des  miO-e  e^  une  Nuits  y 
de  parler  fans  •  cefTe ,  &  de  parler  de  tout. 
Depuis  longnteii^s  eUe  «'éloxt  éloignée  du. 
divan  ,  parce,  que  ^chacun  n'y  pouvoit  par* 
1er  :qu'à  fon  tour  :  elle  avoit  un  petit 
neveu  fort  jeune  qu'on  nommoit  Jazzel  } 
elle  Télevoit  auffi  bien.qu-onpeut  élever 
un  ;  enfant  qu\>n  ne  cefTe  deloner^oude 
reprendre  du»  niatin  au  foir.  j 

Cette  gnome  n^avoit  pris  parti  ni  pour, 
ni  contre  Setelpedour ,  afin  de  juger  fans' 
pailion  fa  conduite  dans  toutes  lès  occa- 
fions':,  elle  entendit  parler  ..de  ia  députa- 
tien  faite  àux^atre  ccûns  dudEnoni^  poiu^ 
découvrir  les  traces  du  priiice  iodien. 

«Va,  dit  -  elle  à  Jaizel  ^  tu  as  befoin 
de  t'infiruire ,  tu  as  des  ailes,  toutes  heu* 
vcs  qui  ne  te  manqueront  pas. fitôt  ^.  cours 
d  un  coté  &  d'autre  9  plane  fiur  les.bwr 
teurs ,  tu  verras  de  |)Iu8  loin  :  raie  Ja 
t^re  ,  tu  m'apportera  des  nouVeUes.  ; 
écoute  les  hommes  en  paflant  j  il%  ne  fa- 
vent  ce.  qu'ils  diiènt ,  mais  un.  génie  doit 
fa  voir  tirer  parti  de  tout.  Tu  viendras 
me .  oQttter  eufuite  tout:  ce.  que<  tu  auàras 
vu.  &  entendu  ,  8c  fi  je  fui^  contente;  de 
toi,  je  te  :  donnerai  un  fecrCt^pourcpJaîrfe 
à  la.  gnome  que  tu  aioî^ras.lé  miçu»  *î 
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viens ,  je  veux  répandre  un  baume  fur  tes 
ailes ,  qui  te  faiTe  volei»  quatre  fois  plus 
Vite  que  les  autres.  » 

Jazzel  part  à  la  iuite  des  génies ,  con- 
tent d*effayer  {es  nouvelles  plumes.  Il  s'é- 
lève au-dellùs  des  autres  ,  &  les  voit  iê 
partager  pour  remplir  leur  commifllon  } 
aucun  d'eux  ne  s'approche  aflèz  de  la 
terre  pour  prendre  des  renfèignemens  ^ 
s'ils  s'abbattent  ,  c'eft  pour  fe  repofer  ; 
s'ils  5'approchent  des  hommes ,  c'eft  pour 
leur  jouer  quelques  tours  ^  mais  ils.  nC: 
cherchent  à  s'inftruite  de  rien. 

Le  hafard  conduit  Jazzel  fur  la  route 
de  ceux  qui  doivent  inipeôer  le  Caucafe  ^ 
il  apperçoit  le  brouillard  j  il  voudroit  voir 
à  travers  ,  mais  le  voile  eft  trop  épais 
pour  fès  yeu^  qui  ne  font  pas  encore 
bien  exercés  ;  les  envoyés  de  Setelpédour 
paiTent  fort  au-defliis  ians  examiner.  Il 
découvre  enfin  des  hommes  au  pied  de 
la  montagne  9  qui  raifonnoient  enfemble  y 
&  s'arrête  pour  les  écouter. 

Voilà  9  difoient-ils ,  un  brouillard  bien 
épais  ,  bien  infeâ  !  Comftient  à-t-il  pu 
s'élever  au-deflfus  des  fables  où  il  n'y  a 
pas   une  goutte  d'eau  ?  G'eft  un  phéno- 


ïpi    Suite  dès  mille  et  une  Nuits, 
mène    bien  extraordinaire  ^  il  y  a  iiire- 
ment  quelque  chofe  de  bien  malin  là  de- 
dans y  c*eft  un  fîgne  de  malheur! 

Jazzel  ramaflè  en  pailànt  cette  petite 
c^fervation  ,  &  pourfuit  fa  route  j  il  y 
ajoute  par-ci  par-là  d'autres  particularités 
indifférentes ,  pour  être  en  état  de  les 
raconter  à  fa  vieille  tante  j  car  le  (ècret 
qu'on  lui  a  promis  lui  tient  au  cœur. 
Dès  qu'il  voit  revenir  les  émiffaires  de 
Setelpedour ,  il  revole  vers  Bakbak  ,  & 
Tend  compte  de  fbn  voyage  plus  fidelle- 
ment  qu'ils  ne  le  font  du  leur  à  leur 
reine. 

La  gnome  pèfe  toutes  les  circonftan- 
ces  :  ce  Voilà  ,  dit-elle,  comment  l'on  fait 
les  affaires  de  notre  reine ,  depuis  qu'elle 

s^eft  mis   l'amour  en  tête  ? Eft  -  ce 

une  fi  grande  faute  ?  je  crois  que  je  me 

la   pardonnerois Maî«  non  ,  non  , 

non  •  •  •  •  un  homme  !  fi  un  homme  !  •  •  •  • 
Eh  !  il  y  en  a  d'un  &  d'autres.  —  Mai^, 
Jazzel ,  ne  me  dis-tu  pas  que  ces  pay- 
fans  parloient  de  phénomène  à  propos  de 
ce  gros  brouillard  ?  &  qu'il  y  avoit  du 
liialin  là-dedans  ?  J'en  veux  parler  à  notre 
reine  j  »  &  fur  le  champ  la  vieille  trotte  , 

pour 
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pour  raconter  à  Setelpedour  lés  découver- 
tes qne  le  jeune   génie  avoit  faites  dan» 
fon  voyage. 

La  reine  eut  la  patience  de  Técoutef  ; 
dès  qu'elle  eût  démêlé  dans  le  radotage 
de  la  vieille  Bakbak  ,  la  négligence  de  fes 
émiflaîres ,  elle  préfume  avec  raifon  un  corn* 
plot  9  &  le  brouillard  lui  devient  (ufpeâ. 
EUe  s'arme  auflitot  de  toute  fa  puilTancc, 
&  des  moyens  dont  elle  peut  difpofer;  Si 
une  grande  partie  de  Ces  fujets  la  trahtf,'' 
lelle  eft  encore  pour  eux  ,  comme  pour 
lés  élémens  ,  la  petite  -  fille  de  Kokopi- 
leibbe. 

Le  calife  de  fon  c6té  ,  alarmé  par  l'inu- 
tilité des  recherches  qu'il  avoit  fait  faire , 
ae  pouvant  encore  communiquer  fes  crain- 
tes à  Zobéide  25c  à  fa  fille  ,  profite  de 
la  grande. fête  annuelle  du  Haraphat  (  i  ) , 
pour  offrir  plus  folemnellement  qu'à  l'or-' 
dinaire  les  facrifices  par  Icfquels  on 
cherche  à  attirer  fur  les  fidelles  Muful- 
itiah^  les  faveurs  du  ciel^  Se  la  proteâloh 

^i^  Hmapbat.  Montagne  de  TÂrabiè,  fur  laquelle 
les  pèlerins  de  la  Mecque  font  qrdinairement  des 
facrifices,  on  y  "égorge  des  vicliines,  &  on  les  pré- 
cîpke. 

Tome  XXXrX.  l 


Î94  SUITB  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS, 
£giialée  du  grand  prophète.  Haroun ,  en- 
vironné du  muphti  ,  &  des  premiers  mi- 
niftres  de  la  religion ,  immole  de  fa  pro* 
pre  main  deux  genifles  jaunes ,  de  Tâge 
d^  quinze  mois  ,  &  deux  moutons  (  i  ) 
de  la  plus  grande  eipèce  ;  il  accompa- 
gne ces  témoignages  de  dévotion  des  plus 
ferventes  prières  pour  la  confervation  & 
le  retour  de  Simouftàpha  ^  le  peuple  y 
.répond  par  fes  vœux. 

Cependant  la  trifteffe  habite  dans  le  pa- 
lais^ Zobéide  dérobe  à  fa  fille  les  chagrins 
dont  elle  eft  dévorée  y  cette  princeife  elle* 
même  fe  trouve  feule  &  fans  confblation  ; 
la  reine  des  génies  ne  vient  plus ,  elle  n'«(t 
entourée  que  de  phyfionomies  trifles ,  des 
larmes  coulent  de  tous  les  yeux ,  Namouna 
eft  aux  fànglots }  llfètilfone  n*y  réfifte  pas, 
elle  fe  laifFe  aller  fur  un  fopha  en  pouÂant 
des  gémilTemens  plaintifs. 

,  ce  Paix  !  Paix  !  Paix  !  s'écrie  alors  le 

bel  ôifeau.— >  La  paix?  dit-elle ,  hélas  !  il 

n'en  eft  plus  pour  moi  :  Simouftàpha  eft 

jjiort  ! 

^  <i  Non  !  Non  !  Non  /  crîoit  Toifêau.  — 

(i)  La  queue  de  ces  montons  pcfe  jufqu'à  jojîvxes» 
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Comment,  charmant  oifeau  ,  il  ne  feroit  pas 
mort?  vit -il  eacore  pour  moi?  le  xever* 
TÎi-je? 

(c  Oui  !  Oui  f  Oui  !  —  Quand  viendra  donc^ 
cet  Jicurcux  moment?  dis*lemoi  !—  T^S/i 
Xot!  Tôt!—  Combien  tu  me  raflures!  Ne 
pleurez  donc  plus  ,  ma  bonne  Namouna  9 
nous  reverrons  Simouftapha*  »    Puis  elle 
proend  fou  aimable  oifeau  &  le  careflê  i 
((Tu  me  fauves  la  vie^  cher  oifeau  !  lui 
•dit -elle 9  &   î'avols  tout  fait  pour  ravie 
la  tienne  9  p^iis- je  jamais  me  pardonner  !  »; 
Ileft  à  obièrver  que  dans  toutes  les  in-^ 
quiétudes  de  la  princeife  ^    jamais  aucun 
foupçon  de  jaloufie  ne  s'y  étoit  mêlé  :  elle 
n'avoit  point  V4i  la  reine  des  génies  depuis 
Tabfence  de  ion  amant  ^  8c  ne  préfiimoit 
pas  qu'elle  fut  capable  de  lui  enlever  fou 
«poux.   Zobéide  n'étoit  pas  auflî  tranquille 
à  cet  égard ,  mais  elle  ne  vouloit  pas  com^ 
muniquer  fes  craintes.    Quant  au  calife,  il 
étoit  rafluré  par  fa  religion    &  celle  dq 
fon  gendre. 

L'étoile  des  ftpt  mers  eft  bientôt  par-^ 
venue  au  fommet  du  mont  Caucafe ,  elle 
obferve  le  brouillard,  ouvrage  de  la  malice 
de  BhalisbottlL    Le;$  vt;ïiZ%  qu'elle  a  fait 


196    Suite  pes.mille  et  une  Nuits  f 
fouffler  ont  tout-^rcoup difllpé  ces  vapeurs; 
eUevoit^enfialidole  de  fon^œur,  pâle-, 
défait  j  abattu  ,  &  dans  une   fituation  à 
émouvoir  Tamê  la  plu» -iufenflble. 

Depuis  dix  jours  Siiiiouftapha  fè  trou- 
vant daos  des  déferts  afireux  y  ne  pouvoit 
régler  {a  marche  que  par  les  étoiles  ;  il 
ignoroit  quelle  portion  de  terre  il  parcou- 
rait j  il  la  fouilloit  avec  ion  fabre  pour  en 
tirer  des  racines ,  ou  montoit  fur  des  arbres 
pour  en  arracher  des  jfruits  fàuvages  & 
inconnus ,  &  (ê  délivroit  ainfi  du  tourment 
d«  la  faim.  Il  marchoit  pendant  toute  la 
jqiurnée,  hâtant  par  fbn  impatience  celle 
dft  Ton.  brave  courfier  :  il  a  trouvé  un  dé- 
fêrt  immenfe ,  il  s*en  préfente  un  autre 
dpnt  les  bornes  Ibnt  infinies  ^  il  paflè  les 
n\iits  couché  fur  la  terre ,  &  il  eifaye  dans 
1q  jour  les  fatigues  &  les  influences  d'un 
climat  brûlant  &  fauvage. 

Le  prince  Indien  ,  harafle  par  tant  de 
travaux .,  venoit  de  s'arrêter  auprès  d'une 
fource  pour  y  défaltérer  fes  lèvres  brûlan- 
tôs  5  il  ailoit.  fe  pancher  vers  le  rnijlfeau , 
qvand  un  lion  fortant  tout-à-coup  de  la 
foifêt  voifiue  's  élance  fiir  le  courfier  du 
héros*  Simouftapha  tire  auffitôt  fon  cime* 
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terre ,  &  partage  du  premier  coup  le  crâne 
du  lion  y  qu'il  abat  à  {ks  pieds  ^  le  cheval 
bondit  de  joie  ^  mais  le  prih(:e  ,  épuifé  par 
ce  dernier  effort ,  tombe  anéanti  fur  le 
gazon  :  c'eft  dans  cette  iltuation  qu'il  a 
été  apperçu  par  la  relue  des  génies. 

A  rafpeft  des  dangers  auxquels  le  prince 
Indien  a  été  éKpofé  par  les  iioirs  enchante- 
mens  déBhàli^b^oull  ^'Setelpedour,  animée 
parla  vengeance  &râmour,  vbudroît  fâtis- 
faire  àAa  fois  les  pallions  dont  elle  eft  mai- 
trîfée  5  mais  la  dernière  l'emporte ,  elle  fe 
précipite  Vers  la  terre,  &  les  plus  vives 
careflès  rappellent  à  la  lumière  celui  que 
les  ombres  de  la  mort  parôiffoient  envi»- 
loppen 

Elle  ranime  ce  qu'elle  aime  par  lé  feiil 
iècours  des  témoignages  de  fa  teudreflè, 
&  n'emploie  enfin  d'autre  magie  que  celle 
dé  l'amour.  Elle  voit  bientôt  briller  ces 
yeux  p  dont  l'éclat  lui  femble  préférable 
à  toutes  les  lùîkières  que  réfléchiilènt  Jes 
objets  dont  elle  èft^coritmuellement  entou- 
rée j  elle  tâche  de  les  ranimer  davantage 
pour  augmenter  fa  jouilFance.  La  parole 
&  la  cônnoiiTance  font  revenues  à  Simouf- 
fapha,  il  fe  voit  idàns  les  bras  de  celle  qu'S 


79^  Suite  des  mille  et  u^e  NuiTir  ^ 
appeloit  vainement  quelques  inftans  aupa-' 
j-avant  y  parce  qu'il  avoit  négligé  les  moyens 
<le  fe  la  conferver  ;  fa  refpiratloa  preflëe 
lit  lui  permet  pas  de  faire  pafler  fur  iês 
lèvres  l'exprei&on  de  £k  reconnoiffance. 

4(  Je  vous  entends  aflez  y  dit  la  {enGbh 
reine  ^  mais  ne  ibngeons  pour  ce  moment 
qu'au  rétablilTement  de  vos  forces  &  de 
votre  fauté,  »  Elle  fe  lève  à  ces  mots  :  le 
premier  arbriffeau  lui  fournit  une  baguette^ 
elle  en  trace  un  cercle  autour  de  Siniou^ 
tapha  y  elle  trouve  fous  ùl  main  les  plantes 
xiéceflaires  à  Tenchantement  qu'elle  doit 
faire  ,  &  les  mots  qu'elle  prononce  y  ajou- 
tent les  vertus  qui  pourroient  lui  manquer. 
Dans  un  inftant  le  prince  Indien  éprouve 
jine  révolution  falutaire  j  un  moment  après^ 
il  a  recouvré  toutes  fes  forces  ;  il  fe  lève^ 
il  baife  avec  tranfport  les  mains  bienfaifaiv 
tes  auxquelles  il  doit  tant  d'heureux  ie- 
cours  :  tous  les  ientimens  de  fon  cœur  vou- 
droient  s'écliapper  i  la  fois,  ils  eq  fbrtent 
en  défordre,  &  tfen  paroiâënt  que  plus 
doux  à  celle  qui  en  eil  Tobjet  :  mais  en 
même  temps  il  marque  les  plus  vives  ia- 
^uiétudes  fur  le  compte  d'IfetiUbne, 

c(  RalHirex  -  vous^  mon  cher  Sûnoufia-* 
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pha  !'  lui  dit  Setelpedour  y  je  n'ai  pu  m*pc- 
cuper  que  dé  vous  feul  depuis  que  vous 
êtes  en  dangôr  j  en  m'éloignant  trop  de 
mon  palais  ,  j*ai  appréhendé  de  laifler  agir 
des  complots  qui  pouvoient  favorifer  vos 
ennemis.  D'ailleurs  votre  époufe  étant  prcjP* 
que  toujours  avec  fa  mère  y  je  n^  fuis  con* 
tentée  de  laifler  auprès  d'elle  une  créature 
intelligente  qui  ne  l'aura  pas  laifTé  manquer 
de  coniblations^  c'eft  mon  petit  oifeau  :  ie»> 
confêils  ne  font  jamais  ennuyemt ,  car  il  ne 
dit  qu'un  (èul  mot,  &  ce  mot  eft  la  vérité» 
Maintenant  vous  ètts  remis ,  nous  pouvons 
prendre  la  route  de  mon   palais  j  vous 
devez  avoir  befoin  de  nourriture,  après  la 
longue  abflinence  que  vous  venez  de  faire  ^ 
8c  je  vous  conduirai  enfiiite  auprès  de  votre 
aimable  époufe.  » 

En  difant  cela  ,  la  reine  a  ordonné  à  fon 
thar  de  s'approcher  de  la  terre  :  trois 
nuages  brillans  de  toutes  les  couleurs  de 
l'arc^en-ciel  defcendent.,  &  préfentent  deux 
fiéges  beaucoup  plus  commodes  que  ne 
pourroient  l'être  les  fophas  les  mieux  ima* 
ginés.  Setelpedour  &  le  prince  fbnt  aflis  } 
il  s'iàquiétoit  pour  ion  courfier ,  mais  on  a 
deviné  fa  crainte  &c  prévenu  fes  déiirs  ;  il 

I  iv 


2t)o    Suite  des  mili.e.  et  vne  Nuits  , 
voit  fon  cheval  s  élever  dans  Iç^  airs  ^  pôHé 
par  des  ailes  dorées^  &  voler  à  edté.ilu 
jEége  délicat  fur. lequel  le  couple. amou- 
reux a  pris  la  route  du  Gîuniftan. 

Chemin  faiiibnt ,  Simouftapha  votdoit  m- 
conter  ks  avçotures.  Setelpedour  rinter^- 
rompt  :  «  i  Nous  femmes  ici  pour  oublier 
les  pièges  qui  vous  ont  été  tendus  y  j'en  cotr- 
nois  toute  la  noirceur,  je  n'^nore  pasila 
méchanceté  de  vos  ennemis. ,  &  les  tour- 
mens  qu'ils  vous  ont  caiifés  ;  mais.isoiis 
•voici,  fnon  cher  Simouftapha,  .au  milieu 
de  la  nature  j  je  ferois  le  vœu  d*y  reftéip 
avec  vous ,  fi  je  ne  portois  pas  une  at- 
teinte à  deux  coeurs  dont  la  félicxté  m'is- 
téreiTe  autant  que  la  mienne  :  parlez -moi 
de  votre  amour ,  &  oublions  les  perjSd»a 
qu'on  nous  a  faites,  &  même  nos  vei^ 
geances. 

a  Eh  !  que  n'oublîeroit^on  pas  ,  dit  ie 
prince  tfafifporté  d'amour ,  auprès  du  plus 
bel  objet  qui  /oit  fous  le  ciel,  qui  fe  con- 
tente d'être  aiiné  ,  quand  il  mériteroit  des 
autels  ,  c^ui  li-'agit  que  pour  obliger,  &  qui 
prend  fiir  lui  tous  les  facriiîces  ?  » 

Les  nuages  iê  font  arrêtés  devant  le  veC- 
tibuk  du  palais  :  on  y  fert  à  Simouftapha 
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des  eflences  condenfées  ,  fous  tes  formels 
les  plus  appétiflantes  j  Cous  les  coùlèiirs  les 
plus  agréables  ^  Teftomac  fe  fortifie  fans  fe 
charger ,  &:  annonce  le  retour  à'un  'aj^i^étit 
néceflaire.  .     •    ..  . 

a  Partons  ,  dit  Setelpedouf  i  allons  fbii- 
per  chez  notre  chère  IWètîlfone  , 'portons- 
lui  de  ces  mets ,  je  ferai  bien  aife  de  lui 
en  faire  fentir  la  faveur ,  je  n^aî  rien  cpiè 
je  ne  veuille  partager  avec  elle,  &  j'y 
joindroîs  votentîers  ma  j^uiffance-  îG  j'en 
faifoîs  plus  de  cas. 

a  Partons  ,  reprît  Simouftaphà  ;'  niàî^ 
vous  me  direz ,  auparavant  ^  pourquoi  vous* 
rabaiiTez  un  pouvoir  qui  vous  âonîié  tant 
de  jouiffances. 

te  Montons  fur  notre  Hiâr  j  dît  la  rfeine,^ 
cela  ne  ^eut  fe  dire  qu'à  rbreïBev  .  \  . 
G'èft  quÛ  m'empêche  d'époufer  un  hoinmis* 
que  j'aiiîie  paffidnnémenf,  » 

Le  prince  &  la  fée  n'arrivèrent  pa« 
fens^  être  annoncés  j  le  jplï  oîfeau  s*étoit 
chargé"  de  l'emploi  *.  Zobércie  ventiît  de* 
fôrtir  de  ra^pkrteitjent  dé  &  fille  ,  quahd 
le  'chàrmaat  aniitiâl  &  mit  à  crier  ;  5/- 
mtïifiiipHd  !  '  *  ;     "  * 

te  Simoufiapka  A  répond  Nahiouna.  — ? 
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2.0Z    Suite  des  mille  4et  une  Nuits, 
Que  dis  -  tu  ,  mon  cher  oHeau  ?  »  dit  la 
princefle.   Mais  le  petit   îafeur  ne  répon- 
doit  autre  chofe  que  ,  Simoufiapha  !  Si-^ 
mouftapba  ! 

ti  Où  y  de  quel  côté?  »  diibitNamouna^ 
en  courant  comme  une  folle  vers  la  porte 
qui  étoit  à  .l'entrée  du  palais» 

Pendant  ce  temps  ^  la  compagnie  an-» 
noncée  par  Toifëau  arrivoit  par  la  fenê- 
tre. Simoufiapha  eft  dans. les  bras  dllfè- 
tilfone  y  qu'il  couvre  de  larmes  &  de  bai* 
fers  j.la  reine  des  génies  l'embraiTeattin^ 
Jk.le  petit  oîièau ,  battant  desj^Ies,  crioit: 
fort  I  fin  !  fort  ^ 

Ce  premier  tranfport  appaifé ,  on  s'aP- 
£ed  y  on  caufe  ,  on  raconte  ,  on  parle 
qqelq^efoisj  tous  trois,  enf^mblej  onrrpî- 
roit  qu'on  a  été  fëparé  pendant  un  fiè-s 
cle  :  enfin  ,  on  fait  fervir  le  repas  ^  dans» 
une  pareille  circonftance  ,  quand  même  il 
manqueroit*  quelque  chofè  dans  le.  palais 
du  calife  ^  on  fent  de  comt^ien  de  c^ofès 
PB  pourroit  fè^|)a(|èn  .,  ;    /    ;   .     ,. 

f  .Namounr^  -tiyt  avoit  fait  d^s  pas.  içuti-;-. 
Jes^  revient  bientôt  ^  attirée  par  Iç.brujt^» 
fe  mettre  aux  écoutes  derrière  la  porte.. 
((  Entrez  la  bonne  ^  entrez  !  lui  dit  Set^fl-' 
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^dour,  peu  fiirpriiè  de  la  curiôfîté  de  la 
vieille  ^  vous  êtes  curieufe  de  me  vour  ?  -^ 
Oui  Madame,  je  vois  que  vous  êtes  auffi 
bonne  que  belle.  —  Vous  êtes  obligeante , 
Namouna  ,  &  je  défire  vous  faire  du 
bien.  -—  Ah  !  Madame  ,  cela  vous  eft  bien 
facile  9  à  vous  qui  pouvez  tout  j  rajeunif- 
fez  -  moi.  —  J*ai  un  meilleur  fervicé*  à  vous 
rendre  ^  c'eft  de  vous  ibuhaiter  toujours^une 
bonne  £ài\té  ,  &  mon  petit  oiibau  plus  ha* 
bile  va  vous  en  donner  le  fecret. 

«  Dors  !  Dors  !  Dors  !  dit  l'oifèau.  --^ 
J^en  fais  bien  autant  que  lui ,  dit  Namou- 
lia  9  cependant  je  ne  iiiis  pas  fbrcière.  Ma- 
dame. — «  Mais  fi  je  vous  doune  un  firop 
qui  y  en  vous  endormant ,  vous  rende  la 
fraîcheur  de  la  jeuncfle  ?  —  Donnez-moi  la 
centième  partie  de  la  vdtre ,  Madame,  Scje 
me  croirois  plus  belle  que  la  lune  au  qua«- 
torzième  jour.  *-*  Allez,  Namouna,  ibyez 
tranquille  :  vous  aimez  à  rire  \  je  veux  que 
vous  ayez  meilleure  grâce  que  jamais,  vous 
aurez  des  foilettes  aux  joues,  une  taille 
charmante  ,  &  k  pied  mignon.  *-  Orand- 
niçr^ci ,  Madame.  ))  Iliètilfone  a  congédié 
fa  gouvernante  ,  le  repas  eft  fuii ,  &  la 
s^ue  des  génies  eft  retournée  au  Gîauiâa|i« 

I  vj 


a04     Svjffti  DES  MiLLE  ET  UNE  NuiTS  , 

,  Simouftapha  étoit  rentré  dans  le  palas 
4aprè^  que  le  calife  étoit  déjà  retiré  :  il  ne 
.  fallait  pas  troubler  fon  repos  y  &  Ton  re^- 
mit  au  lendemain  la  bonne  nouvelle  qu'on 
avoit  à  lai  ménager.  Cependant  la  joieavoit 
£agné  tout  l'intérieur  des  appartemens  du 
jeune  prince  ,  les  eunuques  ont.  réveillé 
toutes  les  enclaves ,  qui  fe  lèvent ,  &  fê 
font  raconter  par  Namouna  tout  ce  qu'elle 
a  vu  :  chacun  fe  livre  aux  transports  de  la 
joie.  Elle  fut  fiir  le  point  de  caufer  une 
iieureule  révolution  aux  organes  du  petit 
muet  9  eu  lui  rendant  la  parole. 

Dès  que  le  calife  eut  ouvert  les  yeux  ^ 
Simouftapha  fut  à  Tes  pieds  9  ils  fe  com* 
blèrent  de  carelTes  :  le  fbuverain  fit  corn* 
miiniquer  iiir  le  champ  à  Zobéide  une 
nouvelle  qui  importoit  fi  fort  à  fon  repos 
&  à  {on  bonheur. 

Bientôt  tous  les  muczins  ont  gagné  le 
haut  des  minarets  pour  appeler  le  peuple 
dans  les  mofquées.  Il  faut  rendre  des  ac^^ 
lions  de  grâces  au  Tout  -  PuifTant  ^  à  fon 
grand  prophète  :  l'empire  des  Mufiilmans 
vendit  de  recouvrer  celui  auquel  il  étoit 
redoutable  de  tout  fon  luftre. 

lA  dimiiiution  des  impôts  ,  les  aumônes 
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répandues  y  rélargiflremeiitdes  prifbnniers  ^ 
le  bruit  des  inftrumens  guerriers ,  les  fête» 
tnilitaires  achevèrent  de  témaigner  la  joie 
du  commandeur  des  fidelles^,  8c  d*augmen^ 
ter  la  jouiifance  du  peuple  ^  qui  revoyott 
enfin  Ton  héros. 

'  Le  prince  Indien  fit  part  à  fa  famille  des 
aventures  qui  Tavoient  fi  malheureufement 
écarté  de  Bagdad  :  il  convint  des  torts  qu'il 
avoit  eus  de  négliger  les  fecours  furnatiH 
reh ,  dont  fa  proteârice  &  le  philosophe 
perfan  l'avoient  muni ,  &  il  raconta  de 
quelle  manière  la  bienfaifante  fée  Favoit 
délivré  des  pièges  dans  lesquels  il  étoit 
tombé  par  Ton  imprudence  j  il  pefbit  fur 
les  moindres  détails ,  &  en  parloit  avec  uti 
feu  qui  allarma  Zobéide. 

Elle  faifit  le  premier  moment  qu'elle  pût 
trouver  pour  en  parler  à  fa  filk  :  «N'aveï- 
vous  pas  de  l'inquiétude  ,  lui  dit-elle  y  fijr 
l'attachement  dé  la  reine  des  génies  pour 
votre  mari ,  &  fiir  l'excès  de  la  reicônnoif- 
fance  dont  il  paroit  pénétré  ? 

f<  Mo}  y  Madame  !  reprit  Dietil^fene  y  je 
ierois  jaloufe  des  bontés  dont  nous  comble 
là  reine  !  Ah  !  malgré  iâ  puiiTance  &  fês 
amiables  qualités  y  a'eut-elle  à  mes  yeux 


^0^  Suite  DES  MILLE  ET  UNE  NUITO^ 
que  le  mérite  de  diftinguer  celui  de  Si*- 
mouftapha  >  elle  deviendroit  Tidole  de  mon 
C€eur  :  s'il  eft  une  feule  étoile  dans  le 
ciel  qui  foit  éprife  des  charmes  &  des 
vertus  de  mon  époux ,  elle  deviendroit  mon 
foleil. 

xi  Ou  Tamour  fait  un  étrange  efièt  fur 
ma  fille ,  dit  Zobéide  à  part  y  ou  elle  tient 
beaucoup  moins  de  moi  que  de  fbn  pèrej 
car  je  ne  ferois  pas  contente  à  (à  place,  » 

Le  calife  avoit  écouté  avec  beaucoup 
d'attention  le  récit  des  dernières  aventu- 
res de  Simouftapha  j  il  fè  fît  répéter  toutes 
celles  qui  les  avoient  précédées  depuis  le 
mariage  de  ce  prince  avec  (à  fille,  &  or- 
donna qu'on  en  fît  régiflre  pour  le  dépo* 
fer  dans  fes  archives. 

Le  prince  Indien  reprit  fa  place  dans 
les  confeils  privés  du  calife  ,  &  au  divan  y 
il  continua  de  joindre  à  fès  occupations 
ordinaires  l'agréable  plaifir  d'aller  rendre. 
{es  hommages  à  l'aimable  reine  des  génies  y* 
elle  ne  recevoit  jamais  les  vifites  des  époux  ^ 
fans  la  leur  rendre  la  nuit  fuivante ,  fie 
s'étudioit  fài'is  -  ceffe  à  les  combler  de  nou** 
relies  faveurs.  Elle  défîroit  qu'Ilfetilfbne 
vînt  paiFer  quelques  jours  dans  fon  pala&s^  . 
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il  fallut  en  obtenir  la  peroiifl^on  du  calife, 
qui  l'accorda  avec  plaifîr. 

Haroun  ne  voùloit  pas  que  fa  fille ,  com- 
blée àes  largeflès  de  la  reine  des  génies  , 
parût  chez  elle  les  mains  vides  :  il  ne  vou* 
loit  pas  non  plus  qu'elle  difparût  ie  la  cour 
par  un  effet  magique  y  qui  auroit  donné  de 
l'inquiétude  au  peuple ,  &  lui  auroit  ou* 
vert  les  yeux  fur  des  obje^  dont  l'ignorance 
lui  eft  fans  ^  doute  falutairé.  Le  calife  or* 
donne  qu'on  ouvre  ks  tréfbrs  à  Simoufta- 
pha  9  &  qu'on  fa/Te  en  même  temps  les 
préparatifs  nécefH^res  pour  le  départ  de  ùl 
filk  ,  qui  d'oit  aller  paiFer  la  belle  faifon  à 
CafTer-il-Harais  fbn  palais  de  campagne,  à 
trois  journées  de  Bagdad. 

CalTer^il  lierais  eu.  un  château  magnifi- 
que y  fitué  fur  hs  bords  du  fleuve  Âggiala  : 
le  grapd  prophète  .en  pofà  la  pren^ière  pier- 
re i  la  façade  fur  les  jardins  préiènte  trois 
cent  fpixante-cinq  croifées  ,  Tes^térieur  eft 
revêtu  d'albâtre  '&  de  marbre  oriental, 
couronné-  4er  jipiirlandpst  du  japfe  k  plus 
P^cieu3ç  ;  1^3  portes  4^  bois  à'ak^s  &,de 
Scandai' roulent  fur  dc^  gpnds  d'or  j  Imté-^ 
rieur  eft  parqueté  &  lambriffé  de,  bois  de, 
ro|e  ^  .rjieo  p'ég^lj^  k))eauté  des  meubles, 
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^  la  richeffe  de  rappartement  j  le  rubîr, 
l'émeraude  &  la  topaze  y  font  prodigués. 
Mahomet  entreprit  &  acheva  ce  fuperber 
édifice  à  Toccafion  du  mariage  de  fa  fille 
Fatmé  aveê  Omar^Ilalab  ;  dansf  les  derniers 
temps  que  ce  prophète  féjourna  fur  la  ter- 
re, il  fe  rendoit  fréquemment  dans  ce  pa- 
lais ,  pour  y  recevoir  par  le  miniftère  de 
l'ange  Gabriel ,  les  infpirations  d*en-haut  r 
la  plume  qui  lui  fervit  à  écrire  les  douze  der- 
liîers  chapitres  de  Talcorah  y  eft  encore 
confervée  dans  une  boite  de  criftal  de  ro- 
che ,  enrichie  de  diamans. 

Le  jardin  qui  tenoit  à  ce  jpalais  fiirpaflbît 
en  beautés  tous  ceux  de  la  terr^.  Dans  ce 
fçjour  de  bénédiftions  continuelles  ,  Taîf 
ëtoit  toujours  pur,  aucun  nuage  n'y  obfcur* 
ciffoit  le  foleil,  ^ 

Les  arbres  confervant  une  jeunefle  éter- 
nelle n'y-étoient  jamais  rongés  d'une  môiifle 
corrofîve  ,  &  le  gui  parafite  ne  dérbboit 
point  à  leurs  branches  les  bienfaits  de  la 
s4ye  j  les  feuilles ,  lesfleui-fe&les  frUîtspaf- 
tîcîpoient  de  l'immartalîté  dé  la  Itif  e ,  êr  s'y 
renouveîbient  farii^effé  fans  toïnber  ni  & 
deffécher.  ■    !     '  ^^^- • 

Les  parfums  qu'exhaloifejitles  fleurs  n'é- 
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jâulfoient  jamais  leur  calice  ,  Tair  en  étoit 
embaumé  ^  elles  étoient  toujours  à  Tabri 
des  iafedes  nuifibles ,  &  des  reptiles  ve- 
nimeux :  une  eau  bienfaifante  entretenoit 
la  fraîcheur  &. la  fertilité  dans  ce  fëjour 
enchanté* 

Ses  oifeaux  parés  des  plu$  brtllans  plijr« 
mages  y  faiiblent  entendre  une  mélodie  dé* 
lideufe.  Enfin ,  ce  qui  raettoit  le  comb^ 
à  tant  de  merveilles  j  c'eft  qu'elles  &  v^ 
rioient  tous  les  jours  ^  iàns  nul  dérange* 
ment  pour  les  iites  y  Tans  altération  daiis^ 
les  efpèces. 

L'entrée  de  ce  jardin  étoit  interdite  *à 
toute  autre  perfonae  qu'au  légitime  fuc- 
ceiTeur  de  Mahomet  &  à  fa  famille  :  fi 
un  profane  y  fut  entré  ^  il  n'auroit  ap^ 
perçu  qu 'un  af&eux  défert ,  d'où  les  hurr 
lemens  des  bétes  féroces  l'auroient  forcé 
de  s'éloigner* 

'  Voilà  où  Simouflapha  de  fon  épouiè  doi* 
.  vent  fe  rendre  ,  ils  feront  libres  d'aller 
auprès  de  la  reine  des  génies  fans  parot- 
tré  s'être  éloignés  du  palais  :  on  les  croira 
occupés  de  la  jouiflance  du  magnifique  jart 
din  :  on  les  fuppofera  nourris  à:a.wbr9if 
fie  ^  &  abreuvés  ^e  neâar* 


XÎ9      SUlTr  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTJ, 

Setelpedour  s'occupe  des  préparatifs  de 
leur  réception  \  mais  elle  d  lieu  de  crain- 
dre que  BhalisbouU  ne  puifTe  troubler  les 
heureux  itiomens  dont  elle  dé'fîre  de  les  faire 
jouir.  Ce  monftre  fut  précipité  dans  lesdé- 
ièrts  les  plus  reculés  de  la  haute  Egypte  i 
mais  elle  n*a  pu  le  dépouiller  de  toute  (a 
puifTance  :  il  eft  né  prince  y  &  jouit  partout^ 
quelqu*indigne  qu'il  en  foit^  du  privilège 
de  fbn  illuftre  orgine. 

La  haute  Egypte  eft  peuplée  d'efprhs 
tnalfaifans ,  opprobre  du  Ginniftan,  en  hor« 
reur  au  ciel  &  à  la  terre  3  ils  fe  font  réunis 
avec  joie  fous  lès  ordres  d'un  génie    créé 
pour  les  commander.  La  première  expédii» 
tion  qu'ils  ont  faite  en  vertu  de  (es  ordres 
vers  le  mont  Caucafê  n'a  pas  été  heureufe  ^ 
inais  ils  ne  feroient  pas  même  découragés 
par  une  entière  défaite  ;  la  rage  les  foutient 
&  les  aveugle  fiir  tous  les  dangers.  Créés 
pour  agir ,  ils  fi>nt  forcés  par  leur  nature 
même  à  toujours  entreprendre* 

Setelpedour  connoiiTant  les  nouvelles  reP 
fburces  de  Con  ennemi  y  cherche  à  lyd 
tendre  un  piège  où  il  puifTe  .tomber  de  lui- 
même.  Elle  fait  redoubler  la  iecherefle  de 
Teiidroit  déjà  iaaudit^   où  BhalisbouU  a 
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ehoifî  fa  demeure ,  il  eft  forcé  d'en  fbrtir  : 
de  ce  fëjour  il  paflc  dans  un  autre  plus  arid^ 
•ncore^  &  ne  trouve  point  de  repoï. 

Il  appexçoit  enfin  quelque  peu  de  gazon 
verd  à  Tombi'e  d*une  colonne  de  granit , 
qui  le  préfervoit  des  rayons  brûlans  du 
foleil  i  il  s'en  approche  ^  &  s'afTied.  A  fix 
pieds  de  terre ,  fur  la  bafe  du  monument, 
il  voit  un  hiéroglyphe ,  &  s'empreflè  de 
lire  :  <i  Colonne  ,  exécute  tordre  de  la  reiru 
Setelpedour  ?  » 

A  peine  at*il  prononcé  ,  qu'unç  chaîne 
de  fer  lui  ceint  le  corps ,  &  le  lie  là  la 
colonne.  Le  défert  retentit  bientôt  de  fes 
mugifTemens ,  les  monftres  qui  Thabitetit 
en  font  épouvantés ,  &  font  contraints  d*^ 
bandônner  leurs  tanières.  Les  génies  de  ik 
fuite  remplis  de  terreur  s'éloignent ,  il  de- 
meure feur  dans  cet  aflfreuic  féjour^  à  une 
rage  impuifTante  fuccède  un  calme  ftupide. 
Il  jette  enfin  les  yeux  fur  ks  fers  &  fur  la 
fatale  infcription  dont  TefFet  a  été  de  Ten 
accabler  ^  il  n'en  a  pas  encore  parcouru 
tous  les  caradères  hiéroglyphiques,  que  Tia- 
telligence  qu'il  en  acquiert  porte  fon  dé- 
fefpoir  ay  conâjjle  :  voici  lé  terrible  arrêt 
ig^ïX  renferme  :  «  Tu  ne  p^uT  hré  délivré  qui 
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par  un  génie  plus  méchant  que  toi  !  ))  Quand 
le  monde  reuaitroit  du  cahos  *,  quaod  le 
puits  de  Tabime  s'ouvriroit  ^  en  fortiroit^il 
un  autre  ?  Trouveroit-on  un  autre  Kokopî- 
lefobe  qui  ne  fût4>as  Tayeul  &  le  protec- 
teur de  l'étoile  des  fept  mers  ? 

Quand  Setelpedour  eut  aiTuré  Ùl  tran- 
quillité  9  elle  voulut  récompenfèr  cependant 
•le  (èrvice  que  lui  avoît  rendu  la  vieille 
gnome ,  elle  Tappelle  :  t<  Ditesrmoi  ,-Bak« 
bak  9  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ?  — 
Rdne  ,  dît  la  vieille  ,  vous  pourriez  faire 
bien  des  chofes ,  &  les  chofo  que  vous 
auriez  faites  ^  pourroient  avoir  bien  du  dan- 
ger :  on  ne  fe  doute  pas  que  ce  foit  moi 
qui  vous  ai  parlé ,  parce  qu'on  fait  biea 
que  9  quoique  je  parle  volontiers  ,  je  fuis 
^ifcrète  dans  le  fond  ,  &  ne*  dis  rien  ,  où 
fort  peu  de  chofè.  Il  y  a  cependant  un  petit 
plaifir  que  vous  me  pourriez  faire ,  &  qui 
ne  peut  tirer  à  conféquence  :  faute  de  dents  ^ 
je  bredouille  en  parlant ,  de  manièfe  que 
je  n'ai  pas  la  fatis^faâion  de  m'entendre 
moi  -  même  :  procurez  -  moi  trente  -  deux 
dents  ?  —  Le  préfent  fauteroit  aux  yeux  , 
répondit  la  reine ,  &  vous  attireroît  tous 
k»,  ennemis  que  vous  craignez  :  je  ne  pHJ^ 
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prudemment  que  vous  en  attacher  quatre 
bien  fermes ,  tout  au  fond  de  la  bouche* 

t<  Mettez  toujours  y  dit  la  vieille  ,  ces 
quatre  dents-là  ne  feront  pas  contre  vous.  » 

Lailibns  la  vieille  Bakbak  fuppléer  par 
un  enchantement  aux  reflburces  ordinaires 
de  la  toilette  9  &  occupons-nous  des  pré- 
paratifs du  voyage  que  Simouftapha  doit 
faire  avec  fon  époufe. 

Les  tréfors  du  calife  font  ouverts  aux 
yeux  du  prince  j  la  réunion  de  toutes  les 
richeifes  des  monarques  de  la  terre  n^en 
formeroit  pas  ua  femblable  ^  cependant  i! 
n'y  voit  rien  de  comparable  à  ce  qu'il  a  vu 
au  Ginniftao.  Il  y  trouve  uti  cimeterre 
dont  la  garde  eft  enrichie  de  diamans  fi 
parfaits  Se  fi  bien  montés ,  qu^ils  femblent 
ne  composer  qu'une  feulé  pièce  9  il  efl  moins 
frappé  die  fon  éclat  que  de  Ces  proportions  ; 
cette  arme  doit  avoir  fervî  â  un  guerrier 
fort  au-deilus  de  la  taille  ordinaire  \  il  veut 
effayer  s'il  en  peut  faire  ufage  ,  il  la  fort 
du  fourreau  ^  en  efpadonne  un  moment  ^ 
&  parôît  environné  d'éclairs  ,  tant  l'acier 
de  la  lame  eft  étiucelant  :  il  cherche  d'en 
examiner  Ta  marque ,  &  découvre  des  figncs 
hiéroglyphiques  Inintelligibles  pour  lui  i  U 
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appelle  auHitôt  le  génie  de  la  boite  pour 
s'en    faire    donner    l'explication  :  Jémal 
paroit; 

«  Regarde  ces  fignes,  lui  dit  le  prince.  — 
Notre  reine  feule,  lui  dit-il,  pourroitvous 
expliquer  ces  figures  ,  ce  font  des  iîgnes 
de  puilfance  '-,  mais  nous  connoiiTons  le 
cijneterre  ;  il  tomba  des  redoutables  mains 
de  Kokopilefobe  ,  dans  le  grand  combat 
qu'il  perdit  contre  Mahomet  3  celui-^ci  l'a 
laiiTé  depuis  à  fon  fucceiTeun  >> 

Le  prince  des  Indes  prit  le  cimeterre.  Se 
le  préfenta  au  calife  comme  le  feul  don 
digne  d'être  offert  à  la  reine  des  génies. 

Cependant  l'efcorte  qui  devoir  accompa* 
gner  les  époux  juiqu'au  palais  de  Caflèr- 
il-Harais  ,  annonçoit  par  le  bruit  des  inftru- 
mens  guerriers  fm  arrivée  aux  portes  de 
celui  du  calife  :  on  comptoit  deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  choifis  parmi  la  plus 
brillante  jeuneilè  qui  fût  dans  les  armées 
d'Haroun  j  fix  cent  chevaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  la  lance  au  poing,  le  bras 
chargé  d'un  large  bouclier,  les  fuivoient 
accompagnant  la  litière  de  la  princeflè  , 
pçrtée  par  fîx  éléphans  les  plus  beaux 
qu'on  eût  jamais  vus  dans  les  Indes  j  douze 
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c^tneaux  étoient  chargés  des  bagages^  St 
les  eunuques  fermoient  la  marche. 

Simouftapha  monté  fur  fon  beau  courfîer 
ie  tenoit  à  côté  de  la  litière  ;  il  étoit  cou- 
vert d'armes  dont  les  lames  relevées  par 
des  filets  d*or  étoient  incruAées  de  dia« 
in;9ios  :  le  cheval  tenu  par  deux  écuyers 
henniilbit  de  joie  en  agitant  fa  fuperbe 
crinière.  Ilfetilfone  admiroit  les  grâces  de 
ion  époux ,  maniant  avec  adrefTe  le  cour- 
fier  enorgueilli  du  fardeau  qu*il  portoit* 

Ce  brillant  cortège  a  pris  la  route  du 
palais ,  les  chemins  ont  été  applanis  y  aucun 
embarras  ne  peut  retarder  la  marche  :  les 
dépendances  du  château  font  immenfes ,  Se 
X)ot  of&rt  des  logemens  commodes  aux 
gens  de  la  fuite  :  Simouftapha  &  la  princefle 
font  les  feuls  qui  peuvent  entrer  dans  le 
îardin.  Les  beautés  dont  il  eft  rempli  {ont 
Tobjet  de  leur  r^vîflement  j  mais  il  çft  une 
ci^riofité  plus  intéreffante  pour  la  princ^Aç  ; 
cVft  un  arbre ,  dont  le  fruit  fatal  a  perdu 
lé  genre  humain.  Uh  ferpent  environne  le 
tronc  y  doat  il  ne  peut  jamais  s'écarter  ^ 
d'épaifles  ténèbres  couvrent  fes  yeux  :  un 
oifeau ,  couleur  d'azur  9  ayant  Id  tête  Se 
1q$  pattes  dorées  9  voltige  continuelleiçejpit 
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autour  de  Tarbre ,  fe  repofant  fur  toutes 
les  branches   Tune   après  l'autre  j    il  n  a 
point  de  chant ,  mais  il  exprime  fa  penfee 
dans  l'arabe  le  plus  corredL 

Dès  que  l'oifeau  eut  apperçu  les  deux 
époux  ,  il  étale  fa  queue  en  ligne  de  joi€  , 
&  leur  donna  le  falut  ordinaire  :  a  Salut  ^ 
là  race  de  V homme  ,  il  ny  -a  quunfiul  Dieu  y 
&  Mahomet  eftfoa  prophète.  » 

Ilfetilfoiie  fut  enchantée  de  la  netteté  de 
fon  accent ,  &  de  la  pureté  de  fou  lan- 
gage 5  elle  brûle  de  l'interroger. 

'<c  Charmant  oifeau  ,  Jui  dit-elle  ,  êtes- 
vous  bien  aifè  de  nous  voir  ici  ?  ^  Vous 
«tes  enfans  du  prophète ,  vous  êtes  entrés 
j>àr  la  hofant  porte ,  >!  faudra  fortir  par 
celle  qui  xonduit  au  ciel.  —  Mais  nous 
allons  au  Çimiiftan,  —  G'eft  fe  voyage  que 
l'homme  fait  tous  les  jours  fur  la  terre.  — 
Défapprouvcz-vous  le  mien  ?  —  Non  ^  parce 
jqiie  vous  m'en  ramènerez  ma  femme ,  & 
tous  deux  enfemble  nous  pourrons  rappeler 
jiotre  fils  que  vous  avez  laiffë  dans  le  châ* 
teau.  —  Quoi  !  vous  êtes  le  père  de  ce 
charmant  oifeau  que  j'ai ,  &  qui  eft  fî 
bon  ?  —  Il  faut  qu'il  le  devienne  davan- 
tage, —  Pourquoi  ne  parle- 1- il  pas  auflî 

Ixieii 


,  ,  CoNTss  Arabes.  I117 
bien  que  vous  ?  —  C'eft  qu'il  ne  s'cft  pas 
donaé  le  teriips  d'apprendre  ,  &  qu!il  a 
tourné  le  dos  à  la  lumière  y  en  refufant 
l'hommage  au  grand  élu  de  Dieu*  —  Et 
votre  femme  ?  —  Ma  femme  eft  au  Gin- 
niftan  i  elle  a  été  curieufe  ^  iclle  en  porte 
la  peine  :  on  y  va  plutôt  qu'oii  ne  veut^  on 
n'en  revient'pas  quand  on  veut.  -=-  Elle  efl 
donc  auprès  de  "Setelpedour  ?  -^  Jtifte- 
tnent.  —  Aimez- vous  Setelpedour  ?  •-  J'aime 
tout  ce*  qui  eft  fort!  intaâ  des  mains  du 
Touî«^iflaût  :  je  verrai  Setelpedour  quand 
plie  ceffera  ^d'être  fée.  —  Péut-eHe  cefler 
iîe  fêtrç|--É;lle  ri^a  quVie  Vouloir.  — ^ 
)^ais-je  mal  d'aller  vers  elle  ?  — ^  Vous  obéif^ 
ïez  â  un  décrfet  fans  le  favoir.  —  Vous  me 
cl^armez ,  bel  oifean  ,  laiffez  -  moi  vous 
apporter , votre  enfant?  —  Il  eft  fée ,  je  le 
^erpis  'j  je  ne  peux  le  voir'  que  dans  uit 
tçmps]j  &  avec  fa  mère. -^  LaîfTez  - mof 
xaangér  du  fruit  de  cet  arbre?  -^  Vouer 
avez  là  une  fantaifie  de  femme  ;  cfeft  ainlî 
que  votre  première  mère  attira  fur  elle  8t 
/ur  vous  le  courroux  du  ciel  :  d'ailleurs  ce 
fjruit  n'a. que  Tapparence.j  Vous  ne  mange- 
riez rien ,  &  lé  fcrrpent  que  Vous  voyex 
jirbus  mordroit  au  talon  ^  ainfi  Vous  aurièis^ 
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uii  maf  rçel  fans  aVoir  aucune  jouifTance.  ^ 
C'eft  donc  là' l'arbre  de  fciehcé  ?  —  C*en  eft 
le  fymbole.  -^  Où  eft  Tarbre  de  vie  ?  — 
Dans  le  jardin  du  grand  prophète.  ^—  Mon 
bel  oifeau,  pùlfque  vous  favez  tout,  dites- 
moi  ppurquoi  &  dans  quel  temps  la  mer  a 
été  faite  ?  —  Il  n*y  a  que  le  créateur  qui 
fâche  tout  ^  la  mer  fut  créée  le  jour  de  là 
révolte  &  du  châtiment  de  Kokopilefbbe  ; 
les  reèelles  furent  employés  à  en  creufer 
le  bafCn.  —  Aimable  oifeau  ,  puis-je  man- 
ger des  autres  fruits  qui  font  ici  ?  *  Entrez 
dans  le  pavillon  qui  eft  au  bout  de  cette 
Sivenue ,  vous  y  ferez  ièrvie  :  c'^rf  l'endroit 
où  Mahomet  alloit  faire  Tes  prières  &  fùû 
ablution.  » 

A  toute  cette  converfation ,  Simouftaphâ 
s^apperçut  à  regret  que  l'aimable  Setelpe* 
dour,  comme  reine  dés  génies ,  ne  pouvoit 
pas  être  agréable  au  grand  prophète:  Ta^ 
inoiir  de  la  religion  combattoit  dans  fôa 
cœur  celui  qu'il  éprôuvoit  pour  cette  reine. 

^Les  deux  époux  font  entrés  dans  le  pa- 
villon de  Mâhpmet  ;  ils  y  ont  trouvé  tous 
les  fruits  imaginâoles ,  réunifiant  la  béau.té 
aux  faveurs  les  plus  exqiiîfes  :  dès  qu^ife 
ont  fini  d'en  goûter ,  Simouftapha  laiifant 
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Ilfetilfone  en  coaverfation  avec  Toifeau  , 
retourne  au  palais  pour  prévenir  le  chef 
des  eunuques  j  qu'il  doit  faire  une  retraite 
de  fix  jours  avec  fbn  épo^fê  dans  le  pavil^ 
Ion  du  jardin^  pendant  laquelle  ils  n'auront 
beibin  de  rien:  un  motif  de  dévotion  eft 
toujours  louable ,  &  les  efclaves  font  bien 
éloignés  d'en  fbupçonner  un  autre, 

Simouftapha  eft  venu  rejoindre  fbn  époufe 
auprès  de  l'arbre  j  il  veut  coafulter  l'oifeau 
fiir  fon  voyage* 

^  €c  Employerai-je  j  lui  demande- t-il  ,  le 
génie  de  la  boite  ou  celui  de  la  bague  ?  -«  Ce 
qui  eft  même  incertain,  répond  le  (âge 
oifêau  9  ne  peut  exercer  ici  aucune  eïpèce 
de  puifTance  ^  &  fon  plus  grand  avantage 
leroit  d'y  devenir  efclave  j  mais  vous 
n'avez  pas  befoin  d'un  fêcours  de  cette 
fiature.  Prenez  une  de  mes  plumes ,  elle 
vous  portera  feule  chez  Setelpcdour  \  re*- 
mettez-la  à  ma  femme  ,  elle  la  fera  fouve^ 
nir  de  moi,  &  lui  procurera  les  moyens  de 
me  rejoindre.  Il  faut  qu'elle  ia  cache  fai- 
gneufement  dans^fa  queue  :  tout  ce  qui 
vient  de  moi  porte  ombrage  où  vous  allez. 
Ce  que' je  vous  donne  pafolt  un  moyen 


no    Suite  des  mille  et  uke  Nuits, 
bicn.foible  ^  mais  il  n'y  a  rieu  d*inutite 
entre  les  mains  du  Créateur.  » 

L'oifeau  divin  étale  fa  belle  queue  ;  il 
en  tombe  une  plume  j  qui  au  même  inftant 
fe  transforme  en  un  char  commode  &  bril- 
lant i  les  deux  époux  y  montent  ,  &  font 
tranfportés  aux  pieds  du  trône  de  Setelpe* 
dour,  £Ue  s'en  précipite  pour  les  çmbraf^ 
fer,  &  congédie  (on  divan^  dont  elle.n^avoit 
pas  lieu  d'être  contente.  Les  génies  fe  re- 
tirent 9  non  fans  lancer  des  regards  mépri- 
fans  aux  époux  j  la  reine  s'en  apperçoit , 
&  modère  pour  Tiuftant  les  fentimens  de 
colère  dont  elle  eil  animée. 

<c  Je  vous  ferois  aiTeoir  fur  mon  trône  j 
dit-elle. aux  époux  ^  mais  je  craindrois  que 
vous  n'y  fudiez  auflî  mal  à  votre  aife  que 
moi  i  mes  (lijets  ont  la  révolte  dans  le 
cœur  ^  mon  attachement  pour  vous  ^s  dé- 
foie  j  ils  lui  imputent  toutes  les  décifîons 
qui  émanent  de  mes  voloniés  :  il  je  les 
empêche  de  bouleverièr  la  terre  fur  laquelle 
ils  prétendent  dominer  par  les  violences  j 
fi  ma  prudence  prévient  les  orages  &  l^s 
guerres  j  c'eft  mon  amojirpour.Sicaoufta- 
pha  qui  les  empêche  de  remplir  Jeurs.pro- 
lets.  J'ai  fait  enchaîner  BhalishouU  au  milieu 
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d*uti  défert  ,  &  Ton  efprit  agit  ici  contre 
moi.  Ces  difficultés  n'empêcheront  pas  que 
vous  me  foyez  moins  cher  j  je  vais  retirer  à 
moi  tous  les  liens  qui  m'attachoient  à  eux  ^ 
je  les  briferai  j  ils  but  été  fouillés ,  &  rien 
ne  doit  plus  nous  unir.  J'aipire  au  terme 
qui  pourra  relTerrer  leis  nôtres  ,  mon  cœur 
a  déjà  fù  s'affranchir  de  toute  autre  chaîne  ; 
mais  il  faut  que  vous  m'aidiez  à  fbumettre 
mon  efprit.  Venez  ranimer  par  vos  carefle^ 
tendres  &  naïves  une  ame  fatiguée  paf 
les  défordres  qui  m'environnent ,  &  les 
combats  que  j'éprouve.  Je  iais  que  vou» 
venez  de  Caffer-il-Haraîs.  Les  prefiiges  qui 
ibnt  ici  ne  peuvent  vous  dédommager  des 
charmes' intxocens  que  vous  avez  abandons 
né's  i  la  compagne  de  l'oifèau  que  youg 
avez  vu  m'entretient  fans  «cefie  des  tou- 
chantes merveilles  du  jardin  de  Caflèr-il* 
Harais.  C'eil  de-là^  me  dit-elle ,  que  partit 
le  flambeau  de  la  vérité  qui  éclaire  le  monde^ 
il  y  brille  encore  continuelle.ment  fous  lea 
emblèmes  les  plus  variés.  Que  ne  puis-*je 
aujourd'hui,  partir  avec  vous ,  &  me  retirer 
dans  cette  douce  retraite  !  Quand  je  parle 
de  bonheur  devant  mon  oifbau ,  il  n'a  ja- 
mais que  le  mot  CaJirJl-Harais  ûir  fa  Ia«> 
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tu  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
gue.  Mais  il  me  dit  que  le  jardin  ne  peut 
s'ouvrir  qu'à  une  Mufulmane  alliée  du 
vicaire  de  Dieu  fur  la  terre  :  ce  n'eft  donc 
pas  alTez  que  Simouftapha  me  donne  ta 
main  j  fi  la  généreufe  Ilfettlfone  ne  m*é* 
poufè  pas  ,  la  fcience,  le  bonheur  &  I# 
repos  font  à  jamais  éloignés  de  moi. 

<c  Je  me  refuferois  à  vous  adopter  pour 
ma  fœur  !  dit  la  princeilè  :  vos  doutes  dé* 
chirent  mon  cœur  j  vous  Tavez  conquis  ,  il 
.eft  autant  à  vous  qu'à  Simouftapha.  Que 
je  fbi$  heureufe  d'avoir  à  vous  donner  1^ 
fX^oltié  .d^  moi-même ,  pour  ièntir  combiea 
jîe  tout  vou^  eft  redevable  ! 

«  Mes  chers  amis  ,  reprit  Setelpedour  y 
tout  eft^ién  avancé  pour  nous  ,  mais  tout 
n'eft  pas  fait  :  ]e  règne  encore.  Je  n'ai  brifè 
ni  la  baguette  qui  me  fert  de  fceptre ,  ni  le 
talisman  que  je  tiens  de  mon  ayeul  :  c'eft 
ici  que  je  dois  abdiquer  ma  puiifance  ,  c'eft 
ici  que  je  <lois  fouler  aux  pieds  ma  cou- 
ronne j  quelque  part  que  je  voulufte  le 
faire ,  mon  afte ,  privé  de  l'éclat  que  je  dois 
lui  donner ,  me  couvriroit  de  confyfion  ;  je 
ferois  expdfée  à  remplacer  Bhalisboull  fur 
la  colonne  où  je  l'ai  enchaîné  au  fond  de 
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la  Thébaïde  9  &  je  me  livrerois  à  l^.ven- 
jgeance'de  tous  mes  fujçts. 
:  «  Mms^ofCqufi  }'aura;i  fatisfait  à  ce  grand 
deflein,,  qui  pourra  m'-enlever  de  ce  féjour 
dangereux  ,  &  me  tranfporter  à  CaiTer*-!!- 
Harak  ? 

u  Ce  fera  moi ,  dit  h  princeife  9  tenant  à 
ia  mam  la  jolie  plumQ  de  Toifeau  j  voilà  le 
cliar  ^u  nous  a  conduii^s  ici;  :  cette  plume 
tn'aitéreâiirepar  je  mari  de  Toifeau  qui 
doit  être  auprès  de  yous,  &  que  je  n'ai  pas 
encore  vu. 

x<  Il  éft  ici  enjeffèty  dit  la  reine  ^  il  n'eft 
fias  moins  inflruit  ^que.  celui  que  vous  avez^ 
vu  à  Cafler-il-Harais,  dont  il  eil  &  iera 
toujours  la  compagnç  V  j'ignore  le  motif 
de  leur  féparation.  Leur  fils  que  je  vous  ai 
donné  s'étoit  rendu  chez  moi  après  fa  dé/b* 
béiflance  ,  je  jm'an^ufois  de  fon  caquet  la- 
conique tuais  toujours  vrai  :  s'il  ne  favoit 
pas  quelque  chpfe ,  il  ne  tiendroit  pas  de 
£t  famille  ^  cependant ,  quoiqu'il  étende  fes 
t:onnoiffances  fur  le  pafle  9  le  préfent  & 
l'avenir  ,  il  ue  fait  qu'un  mot  de  chaque 
chofe.  Sa  mère  eft  fans  doute  venue  ici  pour 
^leodhercfaçr  &  l'infiruire ,  car  elle  lui  parloit 
.&U9  aefle.  ;  J'obiervois  ces  entretiens  que  je 
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ii4  Suite  DES  MILLE  Éf  UNE  NcjiTf^ 
fi'entendois  pas;  ih  fe  terminaient  toujouvè 
par  cette  réponfe,  qui  voiïloit  fignifier  qu'^ 
n'avoit  pas  compris  :  Rimj  riényrien.  ïïy 
a  apparence  qu'une  révolté  contre  la  fa» 
^efle  peut  endurcir  l^inlelligenGe* 

ce  Enfin  la  mère  s'impatienta.  Je  voufe 
fis  préièut  du  fils  /qmfuft*  utile  à  vos^ei^ 
ièins  r  elle  ne  coh^t  aucun  chagrin  dk 
Ion  dbienCé.  Depuh  que  fépi-ouyai  le  char^ 
me  qui  ttf attache  à  ^vous  ,  j'ai  défiré  de 
jn'inftniire  ^  8e  j'ai  demandé  des*  leçons  'k 
ce  divin  oifeau.  «  Quand  vous  n*aure^  pa^ 
U  front  fi  briltaht  ^  me  dit -il,  &  quanâ 
f aurai  ma  Sktù  fHiut^^  mus  farUrons-  êf 
^fciencesi         ••^.    ■'         •..:.<''        .    •  '    :.-.' 

c<  J'ai  conchi  dè4à  que  ma  couronne  lui 
en  tmpoibit,  &  le  forçoit  à  fe  taire»  Et 
quant  à  fà  queue  ^  te  m'étots  apperçue  que 
lorjfqu'il  prcnoit  fon  vol  ,  elle  m  fe  terv 
mîAoit  pas  eii  pointe  comme  celle  àe^^ 
autres  oifeamc  ;  &  je  lui  dëfirots  plus^  df 
grâces.  La  plumé  que  vous  apportez  pou]^ 
roit  bien  être  celle  qui  lui  manque  ;  nous 
allons  ta  lui  préfenter  j  8c  nous  efiàyeron» 
de  le  faire  parler,  w  •        v 

•'   On  doit  bien  fùppo;(er ,  malgré  cer&n^ 
entretii&n^-que  lai^ine  avoitdéà  pràveftk 
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tous  les  befoins  de  fès  hôtes  ^  il  7  avoit 
eu  des  intervalles  ,  &  toutes  ces  cho« 
fes  s'étoient  dites  dans  la  falle  du  Divan  y 
à  table  ,  &  dans  les  jardins  où  Setelpe- 
dour  ne  trpuvoit  déjà  plus  d'agrëmens  r 
enfin  la  nuit  Tannonçoit  par  les  ombres 
légères  qui  la  précèdent* 

«  Voici  le  moment  que  mon  oifeau  pré* 
fere  ,  dit  la  reine  ;  ailleurs-îl  fuyoit  VohP 
curité,  ici  le  jour  Timporfune  :  mais  je 
commence  à  comprendre  fès. niotîfs.  Oit 
fait  apporter  la  cage  de.  Fbifeau'^Tlfitîl» 
•  fone  s'avance.  \  *;        .'        ' 

a  Mon  bel  ami ,  lui  dît-efle ,  vôtre  mari 
m*a  donné  fa  plus  belle  pl\imé  pour  vous 
la  rendre.—  Salut  à  fa  ifîîle'dçfs  proi^hê- 
tes  ,'  dît  Toifeàu  '  j  faîtit  à'  là  d^cendânte 
de  renvoya  .de  Dieu  î'^falut  à  rhéritiërè 
aès  vertpis  de  fôn  repréfentant  fur  laitefre» 
Les  dîféaux  du  ciel  •  doivent  la  fe.rvîr  ,  tk 
ïnon  mari  n'a  fait  que  fon  devoir.  Sa  belle 
plume  eft.  pour  moi  ce  qu*eft  la  couronne 
à  une  reine.  Êd  dîftnt  asl.a  ,  Toifeau  Ja 
prend  avec  le*  bec  J  T^rtacbe  à  fa  quefue, 
qui  en  pàroit  plus  fongue  &  plus  brillante» 

Pourquoi  il'étes  -  vons  pas  avec  votre 
mari  î -demande  k  priricreflc.'— Chafcnn-Aï 
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22.5  Suite  des  miple  et  une  Nuits  ^ 
nous  a  foa  œuvre.  —  La  vdtre  fèra-t-*' 
elle  bientôt  faite  ?  —  Vous  êtes  trois  ici.  — 
Répondrez -vous  aujourd'hui  à  la  reine  ^ 
fi.  elle  vous  interroge  iur  la  fcieoce  ?  — 
Il  n'y  a  encore  que  la  moitié  de  fait.  — 
De  qui  dépend  l'autre  ?  —  D'en  haut  & 
d'en  bas.  — •  Me  direz  vous  ,  fage  oifeau, 
ce  que  je  vous  demanderai  ?  —  Je  vous 
dois  la  vérité  que  je  iàis.  —  Votre  mari 
in'a  appris  quand  la  mer  avoit  été  faite  y 
vasùs  dans  quel  temps  le  furent  les  étoi- 
les ?  —  A  la  même  époque ,  pour  rem- 
placer dans  le  ciel  le  nombre  des  rebel- 
les qui  avoient  été  chaiTés.  -*  Quelle  eft 
cette  étoile  brillante  que  l'on  voit  envi* 
ronnée  de  dix  plus  petites  ?  — .  La  plus 
Çfjande  e£t(  Mahomet  ^  les  autres  ibnt  dix 
éminens  prophètes.  )> 

,  Setelpedour ,  loin  de  s'offenfèr  des  rér 
ponfes  de  l'oifeau,  parut  y  iburire  avec 
complaifance.  Simouflapha  le  remarqua  ^ 
&  s'enhardit  à  oiFrir  le  préfent  qu'il  avoit 
apporté  ^  le  cimeterre  de  Kokopilefobe* 
a  Cher  prince  9.  lui  dit  la  reine  ,  quand 

jetois  maitrefTe  de  mon  cœur  ^  8c  que  ma 
confiance  repofoit  en  moi  y  j'aurpis  don^ 
cné  i$  valeur  d'un  empire  pour  poiTéder 
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l*arme  redoutable  que  vous  m'oiFrez  j  mais 
ce  n'eft  plus  qu'entre  vos  mains  qu'elle 
peut  faire  ma  sûreté,  &  elle  me  devient 
l)ien  précieufè  en  me  répondant  de  la  vo- 
ir^. Ne^ia  qqîttez^plus  jufqu'à  des  temps, 
moins  orageux  que  ceux  doi^t  nous  fom« 
mes  menacés.  Ob  test  charmante  Iliètil-> 
ibne  !  quand  ne  connoîtrons  -  nous  plus 
tous  trois  que  les  enchantemtos  de  Ta- . 
mourl» 

.  Nos  amans  pafsètent  trois  jours  dans  les 
plus  doux  épancbemens  ;  m^s  ces  agisar 
blés  momens  furent  troublée  par  des  crain« 
tes  dont  le  fonde^ient  n'étoit  pas  imagi* 
naire. 

Setelpedour  très  -  puifTatite  ^  puisqu'elle 
^égjioîl  fur  Içs  légions  de  Kokopilefbbe  , 
ne  r^gpciît .  cependant  qu'jen  fon  nom  :  (k 
çond>iit^  étolt  contraire  aux  lois  conven- 
tîoneUes  établies  &  confacrées  par  Tufage 
dans  le  Ginniftan  :  on  ne  pouvoit  y  comp 
jnaqider  qu'après  s'être  entièrement  aflu* 
•jelti  à  K<t>ko.pilëfobe  ou  à  Bhalisboull  :  elle 
•uvak  de  là  propre  autorité  cohftitué  ^n 
pouvoir  le  mjujfidman  Benalab ,  qui  n'avoit 
jamais  fléchi  que  ibus  lé  joug  de  Dieu  8c 
•de  fon  prophète  :  elle  régnoit  fi  glorieu* 
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V^y  Suit!  DES  MitLE'ETÛIffeNlAT^r 
fetnent  d^ailleurs  ,  elle  bHUoit  de  quaKtfe^ 
li  éminentes  ,  que  le$  géinieâ  dans  leur  eir*' 
thouCïEime,  eh  là  qualifiant  d*ëtoile  des  lèpr 
mers  ^  rdppofoîent  à  la  "  refplendîflante 
étoile  de  Mahomet  ^5^  HsiKïbieht'dànsHehr 
brgueB  :  cc'Kokopilefobe  eft  le  monarque 
des  monarques  ^  Sei^lpedoûr  éi^  fon^  lieiité'^ 
Bant.  >>' 

Mais  lé  {kge  Benalàb  avoft  ufé  avec  pré^ 
caution  de  fa  puifTance  :  elle  n'étoit  point 
devenue  amoureufè  dé-lbi'^  elte^nèFadmet^ 
toit  pas  à*  toutes  les-fété^f  à  tous  lesiëcretf 
de  (a  cour  de  de  Ton  état  j'  elle  n*én  faiibit 
pas  (on  maître  v  tandis  qde^  facrifîant  tout 
pour  Simouflapha  ,  elle  renoit  de  faire  en^ 
'eorê  qudquechofé  Aî'plus  éxtraoràinake*. 
.  Elle  recevGÎt  mie  femine^^^qu-ellê'lâe  (è 
conteatoit  pas  de  tratter^oiDnie^é^té^ 
mais  qu'elle  fi^çolt  dans  toutes  >  tes  occ¥i>' 
£ons.de  s'affeoir  à  iâ*  droite.  Et  petir  faire 
■triompher  "impunément  des  êtres-  mortèly.i 
'die  avoir  baiini  Bhalisboull  &•  Armonchàr , 
&  fait  ex^chainer  le(|di^'puifiiei&t  des  f  éinèè 
.syrès  Kokopiléfiibe;'  Ces  »^velW  avbtett 
^etcéààns  Jes  antres  pmfinnd»  i)ù  l^akl^ 
ibuverain  der  génies  ^toït  plongé  jla  réh 
voltttion   étoit  piétew    ' 


Setdpedour  étort^trop  éclairée^pbur  né 
pas  s'y  attendre  &  la  prévenir  :  elle  cm-^ 
braflè  les  jeunes  époux  faifis  de  terreur  de 
fbn  projet,-  «  Partez ,  leur  dit-elle ,  retour-^ 
nez  -à  Caffer-  il-  Harâts ,  ye  né  tarderai  paat  * 
de  vous 'y  joindre  ^ur  toujours;  nraîsque 
Stmouftapha  foit  prêt  aà  premier  fig;nal  de 
voler  à  moii  fecours  ^  ftrvez-vouf  de  làf 
plume  de  roîfeàu  pour  votre  route ,  8c' 
Knonçons  déformais  à  tbut  iecours  émané  . 
du  pouVôîr  de  Kokopileïbbé.  >>    '     '  •    i  '^ 

Siipo\Jlapha  &  &n  époufe  ifont  de  retouj 
au  jardin  d^  Gaffer- il-Harai«  y  &  yattendenjç 
avec  inquiétude  la  fuite  de  ce  grand  évé.^ 

^  •  -  «  .  ^  .  ^  ,  . 
,  Ik  ofrtreiiduila  plume  à  l'oi&aa  :  «Md 
fen^iQjft  .a  -Êttfjfiia  devoir ,  \  faaur  dit-il  ^  ana 
plume  eft  toujours  à  votre  fervice  9  tenez-^ 
V0U9  .pvêt','  'SînA>uftapha ,  vous:  eâ  aurez 
l^ientôt  befoin.  >» 

•^  Là  reinte  des*  génies  a  trop  de  prudence 
pour  îaiflef  gl-éïïfr  roràgé  avant  de  'le  con^ 
fttreri-Oéîà  là vieBie fiaktraï:  Scfonnéveiï 
Jazzél  ,  tîiaiifis  'de  fi'àyèur  j^our  quelque» 
irtèriacesîridireftcs  qu'on  a^en  Fimprudence 
(de  leur  faire  j  fent  venus  &  réfugier  auprès 
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d'elle  :  cette  reine  voit  qu'elle;,  n'a  fim 
un  moment  à  perdre. 

.  Dès  le  lendemain  du  départ  des  époux, 
elle  couvoque  un  divan  général  y  &  expédie 
par.  Ja2zel  ,  porté  fur  Une  autre  plume  d& 
l'oifeau^  ce  billet  à  Simou&apba.  ^ 
.  c<  Cher  prince  9  partez  fur  le  champ /8f 
D  par  la  même  voiture  que  je  vous  envoie, 
-»  apportez  l'alcoran  &  1^  fàbre.  de  mon 
»  grand-père  :  vous  pouvez  preflèntir  mon 
»  projet ,  &  ma  cpnduite  achèvera  de  vous 
y>  l'expliquer.  Notre  chère  IlfètiUbne  pourra 
S)  nous  attendre  près  de  l'arbre  dont  elle 
3D  m'a  parlé ,  le  fage  oifeau  ne  fouffrira  pas 
»>  qu'elle  ie  livre  à  de  vaines  frayeurs.  » 

Simouftapha  a  l'ame  trop  élevée  pour 
balancer  un  inftant  -?  il  prend  le  diviâ  livre  , 
il  s'arme  du  redoutable  eitnelerre ,  &  fi  là 
plume  fée. ne  l'eut  pas  emporté  bien  vite, 
il  auroit  pu  arriver  au  Ginniftan  fur  kg 
ailes  de  l'amour. 

Le  divan  eft  aflemblé  :  Sçtdpedoijir  eft 
fur  fon  trône  :  Iqi  génies  ioc^^iiets  exami^ 
peut  fil  contenance,  &  ibot  étonnéf  de 
fà  fermeté  :  elle  parle  euces^te^m^s:: 

a  Je  fais,  dit-elle,  qu'on  J>lâme  ma  conr 
duite,  &  qu'on  trame  des  complots  contre 
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^moi  'j  j'ai  pu  infliger  ouvertetneat  des  peines 
très  -  révères  *,  mais  je  dédaigne  toute  noir* 
çeur  fecrète.  Si  Ton  fe  trouve  humilié 
d'obéir  à  mes  volontés  ,  je  le  fiiis  encore 
plus  d'être  ailervie  à  des  lois  -  dont  je  ne 
reconnois  point  la  fagefle  >  &  je  préfère 
4'étre  elclave  delà  vérité ,  à  régner pa^r 
)e  menfonge  fur  des  fujets  corrompus.  » 
Simouftapha  paroit  alors  ^  au  grand  éton- 
nement  de  TafTemblée  \  elle  l'appelle  9  Se 
Je  fait  alTeoir  à  côté  d'elle. 

ce  Venez  m'aider,  lui  dit-elle  avec  plus 
^e  fermeté  ^  à  tenir  le  dernier  des  divans 
auxquels  je  veuille  déformais  préfîder  i  Se 
yous  y  rebelles  1  écoutez-moi  :  je  ne  veux 
pas  vous  reprocher  de  vous  être  élevés 
contre  moi ,  vpns  n'avea;^it  que.  fuiyre  le 
penchant. ^e  vos  cœurs;  mais  pour  que 
î'oublie  vos  rébellions,  abjurez  avec  moi  la 
puiflànce  que  ngus  tenons  de  Kokopilefbbe, 
rejetons  les  crimes  de  mon  ayeul ,  Se  ceux 
£|u'il  uQust  a  fait  faire ,  fur  la  fatalité  du 
jÇgrt  qui  nous  y  entraîna ,  &  .jxireTi ,.  çomn^ 
je  Je  fai^9  fur  le  divin  alçoran^.  que  vous 
youlez.être.efclaves  de  Dieu  Se  dji  .grand-, 
prophète  Mahomet  !  »  , 
^   $i  la  nuée  qtii  renferme  le  tonnerre  eut 
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éclaté  au  milieu  du  divati  ^  fbn  effet  auroit 
été  moins  fènâble  que  lé  difcours  inattendu 
de  Setelpedour  :  la  terreiir  furpend  la  pa- 
role y  le  foufre  enflammé  fort  de  toutes  Ici 
bouches ,  &  cette  odeur  iVLÎeStè  a  rempli 
la  falle.  Tout-à-coup  utt  brùit^  affreux  fe 
feit  entendre  :  il  eft  occafionné  par  YafïWéé 
de  Bbalisboiill,  qui  avoit  été  délivré  de  fos 
chaînes  parKokopilefbbe  lui^uême» 

Ce  redoutable  génie  couvert  d'armes 
brûlantes,  effrayant  par  (a  taille,  hideux 
jjar  fa  figure ,  eft  entré  précipitamment^ 
&  vêtit  frapper  Setelpedour  avec  une  lancé 
de  feu  ;  Sîmouftapha  tire  fon  cimeterre  y 
.  &  pare  le  coup  fatal.  L'éclair  que  jette 
l'arme  brillante  du  jprince  Indien  aveuglé 
en  un  moment  fbn  adverfaîi'e  '&  Ces  com- 
plices ^  ils  ientblent  tous  avoir  été  irappés 
delà  foudre. 

/  Une  affreufe' nuit,  couvfe  tou^âcoup:Ie 
Clnniftan  :  le  foleil  n'a  jamais  éclairé  cette 
abominable  contrée  j  là  lumière  qu'on  y 
Vojroif  aup^avaùr  était  refifet  (fun  encharr- 
tentent  ifontinuel ,  '  dont  le^  tfik^me  jréfîdoà 
lians  la  tburolihe  que  Setelpèdoià'  vient  àk 
fouler  aux  piedsv  ^  *  \  ^  *  '  ;  I 
•    Sîmouftapha  &' Setelpedour  trdmfeat 
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péniblement  ces  ténèbres  :  ils  parviennent 
à  rappartemem  où'  fè  trotivoit  Toifeau  da 
paradis  ,  Hont  la  tête  brillante  éclairoit 
tout  ce  qui  étbit  autour  de  lui^  chaque  fois 
qu'il  la  rèmuoît ,  ou  qu'il  fecouoit  Ces  ailes , 
elle  jetoit  une  nouvelle  clarté. 

a  Partons ,  ma  chère  itiaîtrefTe ,  dit  lè 
bel  oifeau ,  toutes  mes  plumer  font  à  votre 
ferviçe^  maisjamafTez.la  vieiiîe  Bàkbak  &: 
ion  neveu  j  '  ils  font  tous  deux  tranfis  dé 
peur  :  je  ne  fais  qui  leur  a  dit  de  fe  réfu- 
gier fous  ma  cage  ^  m^'f.ils  ont  été  bien 
confèillés.  » 

Bakbak  &  Ja^zeî  étolent  évanouis  :  oa 
les,  lie  enfemble  fur  le  devant  du  char> 
formé  des  pliunes  deToifeaii,  &  nos  aman^ 
vainqueurs ,  affi-anehis  de  tout  danger ,  re* 
prennent  le  chemin  de  Cafler-il-Harais. 

'  Là  plume  fée  qui  avoit  transporté  S^ 
mouflapte  le  dltâché  potir  aller  avertir 
Ilfetilibnie  :  elle  aborde  cette  jeune  pritf- 
celfe  fous  la  forme  d'une  colombe  blanche'^ 
£e  place  fur  fon  épaule ,  &  lui  dit  :  c(  Ma^ 
dame ,  Simouftapha  &  Setelpedour  vont 
arriver  j':tïlâis^vôiis  n^s  pouvez  pas -recevoir 
la -reîiie  dans  le  jardin  ^  elle  ûe  peut  pas  y 
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entrer  encore  ^  venez  daos  le  grand  iklloa 
du  palais ,  &  vous  la  trouverez.  » 
.  La  princefle  y  vole ,  Toifeau  la  fuit  :  les 
trois  amans  s'embrafTent ,  ils  ne  peuvent 
fufiîre  à  leurs  tranfports  ,  &  l'idée  d'une 
réunion  que  nul  obftacle  ne  pourra  plus 
traverfer  ,  femble  ks  avoir  élevés  au  faite 
du  bonheur. 

Une  autre  fcène  de  recoimoiflance  fe 
paiToit  ûxr  un  g^uéridon ,  où  Simouftapba 
avoit  poférakoran  :  les  deux  oifèaux  éjoient 
fortis  chacun  de  leur  cage,  &  avoient  volé 
au-devant  Fun  de  Taut/e,  en  fe  repofant 
fur  les  bords  du  livre  faint:  après  l'avoir 
relpeâueufement  falué  du  bec  &  de  Taîle  ^ 
ils  fe  faifoient  les  careffes  les  plus  toir* 
chantes.  Tout-à-coup  le  petit  oifeau  que 
Setelpedour  avoit  donné  à  la  fille  du  calife  y 
&  qui  reftoit  conftamment  dans  le  château^ 
faute  de  poiivoit  être  admis  daos  le  jardin  , 
accourt  ^  &  fans  ofèr  fe  reposer  fur  l'alcoi- 
ran^  il  s'arrête  fur  le  guéridon,  en  atten- 
dant que  fon  père  &  fa  mère  l'appellent  à 
eux.  Us  lui  aident  à  monter,  k  careflent, 
&  le  petit  animal  s'écrie  dans  fou  langage, 
jufques-  làrmalheureu/èmeat  trop:  concis  : 
-n  Vrai  !  Frai  !  Stul  vrai  !  »  Pour  h  ooup 
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il  lui  échappe  deux  mots  de  fuite.  L'ana* 
thème  lancé  fur  lui  venoit  d*être  levé  y  & 
inftruit  par  fon  père  &  fa  mère,  devenu 
fidelle  comme  eux  y  il  alloit  jouir  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  oifeaux  du  para<* 
dis.  Ce  petit  tableau  intéreifant  arrètoit 
agréablement  les  regards  de  nos  amans  ; 
mais  il  étoit  temps  qu'ils  s'entretinflent  de 
ce  qui  les  regardoit  perfonnellement. 

Setelpedour  raconte  à  Ilfetilfone  Tévéne-- 
ment  de  fon  abdication ,  la  valeur  du  héros 
qui  Va  défendue  contr^  les  menaces  de  Fhor» 
rible  Bhalisboull  ^  le  ibuvenir  de  cette  fcène 
anime  fes  regards  ^  elle  paroit  rayonnante 
de  gloire. 

lUètilfone  veut  engager  fa  nouvelle  corn» 
pagne  i  partager  avec  elle  les  agrémens 
du  jardin  du  palais,  ce  Ma  chère  princeilè^ 
répond  Setelpedour ,  ni  vous  ni  Simoufta* 
pha  ne  pouvez  feuls  m*ouvrir  les  portes 
dé  ce  féjour  enchanté,  la  femme  même  de 
Simouftapha  n'y  peut  entrer  que  quand  le 
vicaire  de  Dieu  fur  la  terre,  le  grand  calife 
Haroun-Alrafchid ,  Tayaut  adoptée  pour  fa 
fille ,  aura  bien  voulu  l'admettre  à  en  par-» 
tager  tous  les  droits.  Je  dois  à  Simouftapha 
le  bonheur  d'être  Mufulmane  }  c'eft  à  vous 
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de  ménager  toDs  les  moyens  à  cell^  qui  fut 
reine  parmi  les  idoles ,  de  parvenir  à  la 
parfaite  converfion 'qui   doit  la  rendre   à 
Jamais  efclave  de  Dieu ,  &  Tapôtre  du  de(^ 
truâeur  des  idoles.  Je  veux  méditer  fur  le 
livre  faint  duquel  j'avois  jufqu*ici  détourné 
mes  regards-5  la  voix  angelique  des  oifeaux 
qui  font  ici  me  fervira  d'interprète.  Allez 
revoir  des  parens  dont  vous  faites  le  bon«^' 
teur ,  des  enfans  qui  attendent  le  leur  de 
vous  ,  &  qui  vous  tendent  les  bras  ;  parlez 
de  moi  au  calife:  dites-luique  Setelpedour 
languit  comme  la  vigne  détachée  de  l'or- 
meau, tant  qu'elle  n'eft  point  l'époufe  de 
Simouftapha  ;  que  le  prince  des  Indes  ne 
peut  époufèr  que  la  fille  avouée  pour  telle 
par  le  commandeur  des  fidélles  j  mais  elle 
aura  beau  /è  glorifier  de  ce  titre  j  elle  ne 
fera  jamais  qu'inférieure  en  vertus  &  en 
l:harmes  à  l'aimable  Ilfetilfoûe. 

a  Grande  reine,  répliqua  la  princefie,  je 
tombe  à  vos  pieds;  *-  Il  n'y  a  plus  de 
reine ,  dit  Setelpedour  en  la  relevant ,  mon 
trône  eft  déformais  dans  votre  cœur  &  dans 
celui  de  Simouftapha.»  Ces  déclarations 
furent  foellées^  des^  plus  tendres  careiTes 
entre  les  trois  amàns.^  8c  fi  ^Ues  paroi£> 
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oient  fe  ralentir,  le' plus  jeune  des-oifeaus 
crioit  :  Encor  !  Encor  !  Ençor  ! 
,  Enfin  Simouftapha  8c  Ilfetilfone  ont  repris 
le  chemin  de  Bagdad  avec  le  mêmexortèg^e 
^ui  les  avoit  accompagnés  ^  ils  font  de 
retour  au  palais ,  où  ils  s'emprefTent  d'en« 
tretenir  Haroun  &  Zobéide  du  récit  des 
^lerveilles  qu'ils  ont  vues  y  &  des  fentimens 
qu'ils  ont  éprouvés. 

L.a  générçufe  princefle  engage  fon  père 
a  adopter  Setelpedour  pour  fa  fille  9  afin 
qu'elle  puifTe  devenir  l'époufe  de  Simoufta* 
pha  :  Zobéide  ne  comprend  rien  à  l'aveu- 
glement de  fa.  fille ,  qui  femble  felliciter 
volontairement  une  rivale:  a  Ah  !  Madame, 
lui  dit  Ilfetilfpne,  une  femme  qui  aime 
Simouftapha  autant  que  moi  ne  fauroitêtre 
ma  rivale,  elle  ne  peut  que  m'^der  à  faire 
ion  bonheur,  >) 

Le  calife  plu5  inftruît  que  Zobéide  com- 
prend affez  les  raifons  de  fa  fille  ;  .il  a  d'ail- 
leurs la  plus  haute  eftime  du  caraftère  de 
JSetelpedour ,  8c  tout  je  détermine  à  entre- 
prendre un  voyage  à  fon  château  de  Cafîèr- 
il-Haraîs ,  quand  les  ^affaires  de  l'état  pour- 
ront le  lui  pejrnîettre,  -, 
.Cependant  Setelpedonr  commence  une' 
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£>ns  enfemble. . .  •  Il  riy  a  qu'un ....  Oh  ! 
que  cela  eft  bien  dit ...  .  U  n'y  u  qu'un 
fiul.  •  •  .  tu  voilà  bien  aflez  I  Je  ne  les 
quitte  pas  de  la  journée  que  je  ne  les  aie 
fait  lire  avec  moi.  »  Setelpedour  fôurit  du 
zèle  hétéroclite  de  la  gnome ,  &  celle-ci 
defcend  à  l'anti-chambre. 
.  «  Approchez  !  approchez ,  méçréans  !qu; 
u'aimez  les  démons  que  parce  que  vous  en 
êtes  deux  !  Voici  le  livre  qui  a  rendu  notre 
reine  fî  grande  ,  fi  bonne  ,  fi  douce  ,  Sc 
fi  redoutable  en  même  temps ,  que  tous  le$ 
l^énies  en  ont  été  émerveillés  ,  tombés 
en  plein  jour  dans  les  ténèbres:  voyez 
comme  c*eft  écrit.  La  plume. étoil- tirée 
de  l'aile  d'un  ange  !  vous  n'en  auriez  jamais 
fourni  de  pareille,  vous  autres  chauve-fou- 
ris  !  Et  cette  encre  eil  faite  avec  la  tein- 
ture de  Tœîl  du  corbeau  qui  fortit  le  pre- 
mier de  l'arche  de  Noé  y  mais  ce  n*e jt  riea 
que  tout  cela,  il  faut  lire  comme  moi  mot 
à  mot  ce  qui  eft  écrit.  .^^It  ny  a..»\tl  ny 
a  qu'un  Dieu  qui  foit.  . .  .  Un  Dieu  fiul .... 
&  Mahomet  n'efl. . .  .^u'un  prophitt.,  Qn*ar 
yèz- vous  à  dire  à  cela ,  mauvais  garnemens  l 
«TOUS  n^avez  jamais^rien  fait  qui  vaille ,  vou^ 
CjOûtinuerez  à  faire  de  même  ,  cependant.  U 

faut 
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fatit  penjèr  à  ce  «[in  arrivera  à  la  fin}  caf  ^ 
comme  dit  le  livre  :  Il  n'y  n  qv^ua  Dieu 
16*  qn*un' Mahomet  'qui  Jbient  prûphêtes^^n 
-    Jémal ,  btcupé  de  fa  tri(k  ûtumcfn^  8t. 
4e  l'inuUlité  dans  laquelle  il  alloit  vivre 
par  Tabdicatien  de  fa  (buveraine  ,  lainde 
faire  mie  réponfe  diteâe,  dit  à  la  vieille: 
<<  le .  vous  ti^oùve  bien  caiTée  ,  Bakbak  ^ 
depuis   cjOt  ^us  êtes'  i<:i  >  8i  •  vous  avet 
mal  fait  d'oublier' vos/ dent$  ^^{Hches. 
f   «  Je  mè *Caife  !  réftHidit-ellc ,  qu*eft-ce  que 
veut  dire  ce  fefèati  tordu  1  II  te  convient 
4)ien  <de  parler  de  pdfticlie  ,  toi  qui  n*a$ 
riénâtà  ce  -que  tu  portes^  pas  même  ton 
tv^îfafeè  l^ends  gsrée\  car  fi  je  te  maudik 
mne  bonne  fois  y  tu  redeviendras  Ranfrak^ 
^8c  tu  coYifimieras  ton  mauvais  train  ^  mais 
-^uf^  ^e  cela  doit  finir  un  jour ,  parce  qin? 
•jS  Ùteu  ^fl'  un:  JBieu  ,  Mahomet  -ejifonpro^ 
i/xii^/f.  »  Bakbak  remporte  le  livre, 
i.    '<<Eb  bien  Moi  dit  Setelpedour  ,  avei- 
.'•irotii?  fait  une  converfîon?  -^-^Ohi  Madame^ 

répond  la  viéiile  ,  on  ne  (aurbit  faire  ed- 
tendre  raifen  à  ces  coquins-» là  :  j*ai  eu 
iJb^ôU  leur  répéter  ,  ^V/  n*y  a  qu^un  feut 
'i/>îropW^  ,  &  quitta  Mahomet  qui  fait  Dieu^  - 

Arrêtez ,  Bakbak  ,  vous  faites  fadôter  l'aN 
Tami  XXXIX.  L 
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Cette  coav^rfation  fm  jjQteirompue  par 
VQQ  vifiie  knérqiTantç  :  c'était  J6  charmant 
Simai>ftaphà  monté  fur  f(m  courfier.  Ilétoit. 
parti  de  Bagdad  le  matin  y  &  perfonae 
s*avoit  pu  le  fuivre  \  il  trouve  Setelpedour 
avec  fbn  livre  &  ks  oifeauic  :  elle  apprçitd 
Hyec  une  if^isfaâîon  dont  la  Tougeiir  de 
ibn. front  read  témoignage  ,  que  le  caille 
iè  propofe  de  la  recoanoitre  pour  Çà  fille  y 
Ilfetilfone  pour  &  fceur  y  te  tous  les  deux 
pour  Pépoiife  du  porteur  d'une  fi  bonne 
nouvelle  ,j  enfin ,  qu'Harevn  vîendroit  bieiir 
tôt  en  perfomie  conf^cref  uôe  aWapce  qiit 
lui  caufoit  tant  de  joie. 

On  interroge  les  oifèaux  pour  favoir  fi 
rien  ne  traverfera  ce  mariage  :  roiièau  de 
Setelpedour  répond  y  qu'il  o*a^é.té  au  Gio- 
niftan  .que  pour  le  favorifer  \  celui  as 
Tarbre  dit,  que  ce fuccès. le!  dédommagera 
.d  avoir  été  fi  Ipng- temps  privé  de  fk 
femme  ,  &  leur  enfant  (  dont  la  langue 
s'eft  entièrement  déliée  )  prétend  qu'un 
xrariagequia  produit  ià  félicité  oe  peut 
.qu*êcre  heureust  :  lej  amans  fè  font  répéter 
çÂXiX  &  cest  fois  ces  préfages»  ,   . . 
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Il  faut  enfin  que  Simouftapha  quitte  le 
château  de  CaiTer-lI-Haf-ais^  le  devoir  & 
l'amour  le  rappellent  à  Bagdad ,  où  il  paife 
encore  un  mois  avant  de  combler  les  vœux 
de  Sete]pedour« 

L'événement  défiré  arrive  enfin  :  le  calife, 
foH  époufe  Se  ùi  fille  font  en  marche  pour 
le  château,  au  centre  de  quatre  mille  che- 
valiers ,  &  de  vingt  mille  hommes  à  che- 
val,  précédés  des  inftrumens  militaires.  Se 
de  toute  la  pompe  nécefTaire  au  grand  def- 
fein  qui  les  guide  :  le  ti||^in  du  dernier  jour*, 
Simouftapha  fe  détache  pour  aller  prévenir 
Setelpedour  de  la  vifite  qu'elle  va  recevoir. 
Cette  belle  reine  vient  au-devant  des  litières 
dans  la  première  cour  du  château,  &  ne 
pouvant  prévenir  les  hommages,  elle  eft 
forcée  de  les  recevoir:  fa  beauté  étonne 
le  calife,  allarme  Zobéide,  enchante  Ilfe- 
tîlfone  &  Simouftapha ,  &  fait  l'admiratiou 
de  la  cour  du  commandeur  des  fidelles.  ' 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  le  céré- 
monial de  la  magnifiqife  réception,  doiit 
les  tréfors  du 'calife  faifoient  tous  lesfrairf, 
&  les  fruits  du  '  jardin  les  délices  :  noiis 
'  n^appuyeroûs  pas  fur  les  cérémonies  du 
hîuphti ,  &  Tcnbarras  des  gens  de  loi  : 

Lii 


Z44  Suite  des  mille  et  une  Nuits^ 
nous  ne  peindrons  pas  même  les  plaifirs 
d'une  noce  qui  aiTortifToit  pour  la  première 
fois  trois  cœurs  Tun  à  Tautre  :  nous  épar- 
gnerons toute  réflexion  fur  le  bonheur 
mutuel  de  la.  maifon  du  calife  ,  du  prince 
Indien,  &  du  château  de  Caffer-il-Harais; 
car  nous  avons  été  tellement  entraînés  par 
les  efpaces  immenfês  qu'il  a  fallu  parcourir, 
par  la  variété  &  la  foule  des  événemens  , 
que  nous  avons  perdu  de  vue  le  temps,  qui 
doit  être  la  règle  de  tout  ici-bas  :  courons 
après  les  objets  %r  lefquels  il  laiflè  des 
marques  fî  fènfîbles,  qu'il  nous  eft  impoi^ 
iible  en  les  voyant  de  nous  abufer  fur  fon 
cours. 

La  barbe  d'Haroun-Âlrafchid  eft  devenue 
infiniment  plus  vénérable  ^  le  même  feu 
anime  fon  regard,  mais  de  profondes  rides 
fillonnent  fon  augufte  front.  Il  a  difcontinué 
depuis  dix  ans  de  faire  ces  courfès  noc- 
turnes dans  Bagdad,  dont  il  tiroit  de  fi 
grands  avantages  pour  éclairer  la  conduite 
de  fes  miniftres,  &  veiller  fur  le  bonheur 
des  Mufùlmans*  Mais  il  s'apperçoit  des  pas 
trop  rapides  que  fait  vers  lui  l'ange  de  la 
mort  5  il  fe  voit  revivre  dans  la  plus  aima- 
ble poftérité  :  fon  petit-fils   Haroun-bea- 
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Alrafchid  réunit  à  l'âge  de  dix  ans  toutes 
les  ^erfeâions  qui  ont  fait  le  fujet  de 
notre  admiration  dans  le  prince  des  Indes 
&  ion  époufe  ^  d'autres  rejetons  non  moins 
intéreflans  confolent  fa  vieillefTe  }  8c  il  s'eft 
vu  renaître  par  Theureufe  fécondité  de  fa 
fille  adoptive ,  dans  un  petit  Simouftapha 
aufli  beau  que  ion  père. 

Mais  tous  les  pères  ne  (ont  pas  heureux } 
celui  du  prince  Indien,  loin  de  partager 
les  jouiflances  du  calife,  fe  croit  dans  Fin- 
fortune  ,  &  fbn  époufe  partage  fa  douleur. 

Il  y  a  bientôt  douze  années  révolues 
qiiMlsont^ perdu  de  vue  un  fils  chéri,  leur 
unique  efpérance  :  heureufement  pour  eux,. 
le  rôfier  que  leur  avôit  laiiTé  Benalab  ne 
périflbit  pas,  il  avoit  fleiuri  de  plus  en  plus, 
&  s^'embelliflbit  encore*  Ils  fe  confbloient^ 
dans  la  contemplation  de  cet  arbriffeau 
garant  des  profpérités  de  leur  fils ,  &  s'at- 
tendoient  à  le  revoir  à  chaque  inftant.     . 

Simouftapha ,  pour  voiler  Ces  premiers 
projets,  dont  le  fuccès  étoitfort  douteux, 
chercha  à  leur  cacher  fes  premières  aven- 
tures, dont  il  ne  vouloit  pas  être  détourné.: 
Quand  elles  eurent  réuÂi   au   gré  de  fes, 
défirs,  ilreipit  au  lendemain  i les  inftruire  ;. 
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&  tout  ea  rougiiTant  d'un  délai  que  rîéit 
^e  liii  paroiilbit  pouvoir  «xciilër,  il  *coii* 
tinua  de  {0  rendre  coupable.  Combien  il 
eft  dangereux  de  remettre  toujoiars  au  icri'. 
demain  ! 

It  vint  cependant  une  époque  on  ce 
iilence  de  Simouftapha  fut  bien  douloureux 
pour  fa  famille.  Au  moment  que  Setelpedonr 
le  remit  fous  là  loi  du  grand  prophète  9  & 
qu'elle  abjura  entièrement  celle  de  Kokbph* 
lefobe  j  tous  les  enchantemens  qu'elle  a iaits^ 
ou  qu'on  a  faits  en  fon  nom^  Cent  détmits^^ 
le  beau  rofier  du  roi  des  Indes  meurt  j  le 
deuil  9  la  déflation  font  dans  k  palais^  I» 
SBort  va  les  fuivre. 

Un  oifeau  j  Courier  des  efprits  bienfaiians^ 
venant  des  Indes',  paffoit  fiir  Caflèr-il-' 
Harats  j  il  raconte  cette  nouvelle  aux 
oîfeaux  du  paradis.  Celui  de  l'arbre  du 
]ardin  dit  à  (a  fiemme  :  ce  Vas  mé  chercber 
daiifi  l'appartement  (pi'occupent  ks  pria- 
ceilês  une  très-petite  fiole,  tu  la  rempliras 
de  Teau  du  ileuve  qui  eft  dans  le  baiStn- 
du  fardin  ;  tu  ne  l'attacheras  au  coii  par 
va  petit  mbatt^  notre  fils  m'accompagnera. 
Je  pars  pour  ie^  Indes  :  fi  on  demande  où 
l^ous  fommes,   tu   diras  que  j'ai  conduit 


Contes  Arabes,  147 
mon  fils  fur  Tarfem  pour  Tmftïuiré*  rîtÀ 
fconne  petite  femelle  fait  ce  qti'bn  \ai  dît. 

Leç  oifeàiik  paftdit  a  tire*  <f  ailé  :  à  ïeiir 
lever  les  parens  de'Sîmcmffiapiïa  îfetronvent 
le  roiier  rajetmr,  mais  phiis  beau  que  jamais* 
11  fortoit  uns  DOtnreUc'tîge.qui  pârôiflbit 
iiaître  de  li  première  J  les  deiix  branthA 
s'nnifToient ,  Se  laiflbtent  douter  laquelle 
•des  deux  fburmflbit  la  febftauce  aux  liril- 
lames  fleurs  dbnt  elles  étoiewt  chargées.  ^  . 

Les  e^érances  reiiaiïïcnt  bientôt  à  ce 
prodige  9  le  ror  &  la  feine^  des- Indes  fprft 
ihandef  leurs  aftrologàôs  ppurife  faire  exi- 
pliquér  le  phénbm^e  'de  femorf  8fc  d^  la 
réfnredion  flibite  du  rofier.  Lêr  fkvaiiîs 
tf héflteut  pas  àe  dire  que  le'  prince  à  été 
dans  le  plus  grand  danger  de  la  vie  |^  mais 
qu'il  en  a  été  heurenfement  garanti  j  toutes 
les  rofcs  dont  raArifleau  fe  charge  fo}it 
les  vertus  qu*il  acqtriert,  les  fciences  dont 
il  eft  orne,  une  vertu  en  engeiidre  une 
autre  ;  ces  heureufcs  acquifïtions  s'entre- 
lacent. Voilà  f explication  dé  là  doublé 
tîgej  on  ne  fait  pins  à  laquelle  de  toutes 
fcs  belles  qualités  on  peut  attribuer  les 
heureux'  fruits  qu'elles  produifent. 

Toutes   ces    explications  ^  auiTi  claires 

L  ir 


24^  S\Jm  DES  MILLE  ET  UNE  NciTSF  ^ 
j^'elies.femblent  juftes^  Ce  raj^ortent  paiv 
faiiemeiit  au  premier  horoicope  tiré  am 
jnoment  de  la  naifTance  du  grand  pjkice 
Simouftapha  y  qui  devoit  parvenir  na  jour 
à  être  le  modèle  accompli  des  {buveraius 
de  la  terre.  Que  cet  emblêtne  miftérieux 
du rofier  étoit.cQnfoiant!  Âb!  tjue  la  réalité 
,étQit  encore  au-deÎTus  de  ce  magique  tableau,l 

Le  roi  des  Indes  &  ion  époufe.^  lafTé^ 
d'avoir  envoyé  fans  iuccès  dans  les  quatre 
parties  du  monde  des  émiflalres  à  la  dé* 
couverte  de  leur  fils^  ife  décident  enfin  ^ 
àilej:  le  cfaerchçr  eux-mêmes,  &  ne  dqu.- 
taqt,  çhis  de  ion  exiftence  daqs  le  niQnde 
liabité  y  ils  prennent  le  parti  de  xoyagen 

Si  quelque,  cenfeur,  trouvait  trop  exfraofv- 
dinaire  le  filence  de  Simouftapha  enverf 
une  famille  qui  devoit  lui  être  chère  ^^  8c 
le  ibrt  obfiiné  à  contrecarrer  les  recher* 
ches  qu'on  avoit  faites  pour  le  découvrir  $ 
on  lui  obfervera  que  iî  le  prince  des  Indes 
s^étoit  fait  connoître  plutôt  y  il  a^iroit  été 
rappelé  dans  les  états  de  ion  père  à  Tëpo* 
que  de  ion  mariage  avec  Dfetilfbne  ^  que 
$eteIpedour ,  digne  d'un  meilleur  fort  ^  ièroit 
demeurée  reine  de  l'affreux  Ginniftan  j  & 
pn  admirera  ici  la  ibuveraine  fageflè  jq[u.î 
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acheminé  le  fiiccès  de  fts  importans  dé- 
crets j  par  le  moyen  des  aveugles  démar- 
ches de»  mortels. 

Tout  continuoit  d  être  à  Bagdad  &  à 
CaiTer-îi-Harais  dans  la  pro^Hté  &  le 
bonheur  :  la  fage  Zobéide ,  jugeant  beau- 
coup mieux  du  bonheur  de  fa  fille  depuis 
qu^ellepartageoît  avec  Setelpedour  le  cœur 
de  Simouftapha  ,  convenoit  enfin  que ,  de 
l'union  d'un  homme  avec  deux  femmes  y 
il  pouvoit'réfulter  un  grand  avantage  pour 
tous  trois  ^  pourvu  qu'une  des  deux  eut 
le  don  de  la  féerie.  ^ 

Un  bruit  de  guerre  va  féparer  ce  char- 
mant ménage  :  on  écrivoit  de  Baflbra  qu'une, 
flotte  innombrable  menaçoit  la  côte  d'une 
defcente  ^  te  calife  préfume  que  les  iniîdelles 
viennent  fe  vanger  de  leur  défaite  devant 
Damas,  il  ordonne  des  levées  dans  tout- 
fbn  empire  :  deux  cent  mille  hommes  doi» 
vent  marcher  au  fecours  de  BaiTora  &  des: 
villes  qui  pourroient  être  attaquées  j  Simouf^ 
tapha  en^a  le  commandement.. 

L'armée  fe  raffemble  &  k  met  en  map*^ 
die  >  elle  arrive  bientôt  fous  Balfora  ;  om 
fortifie  tous  les  endroits  o&  Tennemi  pour- 
jBoit  tenter  une  defceatej  on  obferve  la 

L  v- 


250  Suite  des  mille  et  ume  Nuits  , 
dîreâion  de  la  flotte^  les  vents  fembletit 
lui  faciliter  l'approche  de  la  terre ,  &  elle 
peut  venir  mouiller  dans  la  rade  de  Baflbra  : 
la  portée  des  vaiiTeaux  qui  la  compofeht 
préfente  un  appareil  redoutable  ^  cependant  ' 
elle  n'a  commis  aucun  aâe  d'boftilité,  les 
pêcheurs^  qui  fe  ibnt  trouvés  à  peu  de  dif^ 
tance  d'elle  n'ont  point  été  inquiétés  ,  & 
on  peut  s'afTurer  qu'elle  n'eft  point  montée 
par  les  infidelles:  elle  arbore  le  pavillon 
Indien. 

A  ce  fignal  le.  cœur  de  Simouftapha  s'eft 
ému  :  une  chaloupe  s'eft  détachée  du  plus 
gros  des  vaifleaux ,  &  s'avance  vers  la  terre 
à  force  de  rames.  Simouftapha  monte  dars 
une  des  fiennes  avec  le  jeune  Haroun  fcn' 
fils,  &  fe  dirige  au-devant  de  la  chaloupe 
Indienne.  Quand  elles  font  à  portée  de  la' 
voix,  un  officier  Indien  qui  la  montoit 
demande  la  permiflion  de  prendre  terre  à: 
fiafTora^  il  a{>prend  que  le  roi  des  Indes' 
eft  à  bord  d'un  des  vaifTeaux  pour  aller 
chercher  partout  fon  fils  Simouftapha,  Se 
qu'il  défire  de  rendre  hommage  à  ion  aini 
&  allié  le  calife  Haroun^ Alraschîd ,  en. 
continuant  de  découvrir  les  traces  de  fon 
fils  i   il  apprend  aufli   que    l'époufè    du. 
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Ifionarqiie. Indien  eft  embarquée  avec  lui; 

^imouftapha  cherche  à  contenir  fz  joie 
^  fes  pleurs  :  «  Retournez  au  vailTeau  ^ 
dit^il  à  l!officitr,  je  monte  à  votre  ijord'Sc 
j'y  vais  avec  vous;  »  II  ordonne  en  .même 
temps  à  'fan  SU  de  faire  préparer  fur  le 
champ  k  chaloiipe  du  calife ,  &  dje  la  faire 
accompagner^ par  toutes  celles  qui  font 
dans  le  port  *,  il  entre  après  cela  daiis  la . 
chaloupe  Indienne  y  &  jfe  fait  conduire  au 
vaifleau  d'où  elle  étoit  partie. 
•  Dans  ce  moment  9  le  roi  des  Indes  ob- 
ièrvoit  depuis^  foh  bord  ce  qui  fe  palfoit 
^ans  cette  entrevue  des  deux  chaloupes  : 
il  a  vu  un  guerrier  couvert  d'armes  brû- 
lantes entrer  dans  la  chaldupe  qui  revient  ; 
îl  fait  ranget-  du  mond^  aux  efcalierj  pouf  " 
lui  aider  à  monter  à  bord  ^  &  iM'att^nd 
lui-même  fur  k  pont.  ■*  . 

Simouftapha  -s  eft  bientôt  précipité  âuX 
|>ieds  de  fon  père  avartt  d'en  être  reconnu  ^  ' 
&  le  baigne  de  larmes  :  le  monarque  êtdnné 
d'un  hommagie  fi  éclatant  dans  une  terre 
étl^ngère  ,  relève  Thomme-  ainfi  profternJS 
devant  lui  ^  labondance  des  larmes  a  beau 
lui  voiler  des  traits  fi  préfens  à  fon  cœur 
&  à  fon  efprit  y  la  nature  a  parlé  ^  Ces  &n» 
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iSi  SULTE  DES  MitLE  ET  UNE  Nuits, 
aflfbihlis  par  la  furpriiê  J'ont  fait  cliancd«r 
contre  le  mât  du  vaifleatt  en  s'écriant  : 
ce  c'eft  mon  fils  !  » 

Ce  mot  &  l'accident  ont  ait  acceturir  la 
reine ,  qui  vient  mêler  fes  pleurs  Si  fes 
embrailemens  dans  les  bxas  de  ion  fib  & 
de  /on  époux  -,  ils  fent  Uwés  ton»  trois  au^ 
plus  douces  fen&tions  de^  la  nature.  Ce 
fentiment  fe  ranime  bientôt  à  la  vue  dw 
rejeton  qui  arrive  r.  le  jeune  8t  charmant 
Haroun ,  couvert  à  onze  ans  d'une  annUrr 
edmplète ,  réunîffiuit  les  grâces  Se  l'iniio- 
cence,  eft  amené  à  bord  par  les  cbe£i  ïos 
plus  confidérables  de  l'armée  mufulmaney 
&  ft  trouve  dans  les  bras  des  parcçs  dont 
Simouftapha  Tavoit  fi  Ibuvent  eniretenuw 
Qui  pourra  jamais  dépeindre  la.  jok  de 
cette  heureufc^  iamille  l  Le  toi  des  Indes 
eft  dél^arqué  à  Baflbra  y  le  calife  eft  fans 
kiquiétude  fiir  cette  flotte ,  l'e^ir  de  voir 
fm  ancien  ami  égaie  fè«  vieux  jours>:  cette 
frande  nouvelle  eft  parvenue  à  Caffer-il^ 
Harais  >  &  U-  i^tisfaâion  pafle  du  coeur 
des  priiicefles  daus  cehii  des  enfans^,  il  fen> 
bleroit  qqe  les  oiièaux  la  panag^nt  y  c'eft 
lim  iranfpozt  généraU 
:    y^xmée  du  calife  efi  cosgidîée^  çelfe 
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^^i  adcatnpagneje  ftuveraia  des  Indes 
leftef  à  Baflbra;  lui-même  eft  en  marche 
pour  Bagdad  fous  la  conduite  de  ion  fils: 
Simouft^pha  y  que  ^atre  mille  chevaliers 
accompagnent ,  &t  le  calife  vient  au-devant 
d'eux  avfic  Je  plus  magnificpie  de  tous  les 
Mrtëges  i  ils  font  réunis» 

.  Bagdad  a  changé  de  forme  y  le  monarque 
Indien  ne  paife  que  fous  àes  arcs  de  triom- 
phe i  le  calife  a  déployé  toute  fii  puiiTance 
pour  recevoir  dignement  fon  ami  &  fou 
allié  ^  les  aâes  de  religion  les  plus  folemnels 
^nfacrèrent  par  leur  éclat  tant  debrillaRtest 
cérémonies  y  Se  les  réiouiflances  publiques 
les  couronnèrenK 

Ureftoit  au  rot  St  à  la  reine  des  Indes 
W  voyage  bien  întéreffiint  à  faire;  c'étoit 
célM  de  Cafler-il-Haraisy  où  étoiient  les 
deux  pr inceilbs  époufes  de  Simouftapha  ^ 
&  leur  charmante  famille.. 

Le  calife  en  ordonna  bkn  vite  les  apprêts^ 
fui  ne  cédoient  en  rien  à  ceux  dont  Bagdad 
venoit  d'être  témoin  :  les  princeffes  en  ouM 
été  prévenues  $  ouvert  bient&t  flotter  dans 
les  ^ir$  les  éteoLdarts.du.  cabfè  &  èa  roi 
Àes  Indes.  Des  couriers  ont  précédé  l'avant^ 
ga^de  y,  ils  ;a^mçii$  enfin  y  .&  ces  dsadtfa- 


Z54  Suite;  des  mille  et  une  Kotts  , 
milles  éprouvent  daas  des.  épanchemeti» 
réciproques  les  plus  douces  fenfations  de  la 
nature^  la  reine  des  Indes  reconnoit  alors 
toutes  les  fleurs  du  premier  rofier ,  &  n^' 
peut  £e  raflafier  du  plaifir  de  les  voir  ,  &' 
de  les  rapproclver  tendreaieat  de  ion  ièm«. 

Après  un  repas,  magnifique  on  entre  daaS' 
k  jardin  enchanté  ^  où  les  attendoit  une 
fête  au(fî  raviflante  qu'inopinée, 

A  Tordre  des  trois  oi&aux  du  paradis , 
tous  les  autres  £e  ibnt  raflèmblés ,  et  font 
entendre  un  concert  mélodieux  :  s'ils  s'ar- 
rêtent un  moment  iîir  le  ga(bn  y  c*eft  pour 
•firir  à  Fœil  un  parterre,  de  fleurs  animé» 

Au  (on  de  cette  harmonie  ^  les  gazelles  & 
d'autres  petits  animaux  femblent  bondir  ea 
cadence ,  &  former  des  danfes  champètf-es* 
Les  poifTons.  argentés  des  baflins  ont  quitté 
le  fond,  fablé  fur  lequel  ils  repofent ,  Se 
font  réfléchir  fur  leurs  écailles  variées  le» 
rayons  brillans  du  foleil  ^  Teau  paroit  un 
arc -en*' ciel  liquide  donc  la  variété  des" 
nuances  charme,  les  yeux  :  û  nos-  amans 
s  eurent  dans  ces  bôiqnetft  ravilTans ,  c'eft 
pour  Ce  rendre  compte  de  leurs  jouiflances  ^ 
&  les  partager.  * 

Mais  11  eft  temps  que  Iç  roi  des.  Indes 
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aille  faire  jouir  ùs  fbjets  du  fuccès  de  foa 
voyage  j  il  doit  emmener  Simouftapha  & 
fès  deux  épou(es  ;  pour  fe  dédommager 
de  cette  privation ,  te  calife  garde  auprès 
de  lui  le  jeune  Haroun-Ben-Alrafchid,  à 
qui  on  fait  époufer  la  fille  unique  d'un  de$ 
fils  que  le  commandeur  des  fidelles  avoit 
perdu,  &  il  devient  dès-lors  fon  fuccefleur 
défigné; 

Simouftapha,  Iliètilfbne  &  Setelpedour 
vont  s'embarquer  pour  les  Indeti  avec  leur 
famille;  on  fe  fépare  en  pleurant  du  jemie. 
Haroun  :  il  accompagne  fes  parens  jufqu'au 
bord  de  la  mer,  8i  après  les  avoir  embraP. 
fés  :  <c  Leve2  une  année,  dit- il  à  fon  père, 
î^en  demanderai  une  an  calife ,  &  unis  en* 
fèmble  nous  ramènerons  à  lious  tous  les 
infidelles  après  les  avoir  domptés.;  j'aurai 
le  plaiiir  de  vous  revoir,  je  conduirai  avec, 
moi  ma  petite  femme  Yalidé  ^  nous  nous 
verrons,  nous  nous  èitibrafieron^,  je  carefr 
ièrai'mà  mère  &'inès  fœurs.  Se  nous  (èroos 
tous  heureux.  » 

Déjà  les  vaiflèaux  ont  abandonné  là  mer 
de  Baifora,  ils  cingledt  vers  les  côtes  de 
rinde,  où  ils  arrivent  après  une  heureufe 
traverfée ,  les  vœux  du  peuple  font  comblés:. 


x$6  Suite  de»  MitLE  ft  une  Nwits, 
Setelpedour  y  trouve  la.  paix  &  le  bonheur^ 
bien  préférables  à  toutes  les  couronnes  an 
Ginniftan  j  &  Simouftapha  recueille  enfin 
le  prix  des  vertus  dont  le  philofophe  per^ 
un  avoit  }eté  le  germe  dans  fi>B  cœur» 


SCHERERAZADE  ayant  fini  lliiftoire  de 
Simouftapha  y  s*arrêtoit  un  moment  :  «  Eft-^ 
ce  là  toute  Itiiftoire  ?  dit  le  [iiltan  ;  eEe 
m*a  fort  intérefle^  fiirtout  à  caufe  des 
oifeaux  :  je  fuis  bien  fâché  qu^ils  ne  ibient 
pas  partis  tous  les  trots  pour  les  Indes ,  ils 
n'auroient  pas  peu  contribué  à  conferver  la 
paix  dans  le  ménage  :  ma  Êintatfie  à  moi  ^ 
feroit  d*avoir  de  ces  oHeaux  -  là  !  Vous 
m'avez  (car  je  n'oublie  rkit)  parlé- d'un 
pêcheur  qui  vouloit  jeter  à  Feau  des  filets 
de  fi>îe  :  firois  volontiers  à  la  chafle  des 
oiiêaux  du  paradis  avec  des  réièaux  de 
fèmence  de  perles» 

«  Cette  fantaifie  &foît  dan^renfe,  oh  l 
magnanime  fultan,  répondit  Scheherazade^ 
les  oifëaiix  du  paradis  ne  donnent  pas  dans 
dé  femblables  pièges  y  vovis  pourriez  prendre 
de  ceux  du  Gimiîftan,  qui  vo^s  fenibleroient 
tout  auldlbeaux,  mais  qui  eo-dedanscomme. 


^ 
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ap-deltons  oie  fcDpt.^e  perfidie  Se  fTieafongeé 
Comme  k  \mx  ji*eft  pas  encore  prêt  à  pa^r 
jroitre  ^  je  pqûrrois  Tac<»it;er  à  votre  HauteiTe 
une-  hiftçire  bien  tragique  >  mais  afTei 
courte,  qui  ferviroit  à  Vous  dé6^  du  corn-* 
merce  des  oifeaux  merveilleux  :  c'eft  celle 
4'Alil^j^igiad.9  fultdn  d'Herak.  — *  Je  l'écou* 
terai  avec  plaifîr,  reprit  le  fultaiu»  Et 
Sciiefaeraïade  parla  aiufi» 


■•^ 


HI ST  O  I R  E 

t'i;,-  -i  ^\  '  i.:"        •       ,    '       '  .      ■ 

^AïrmistctAp  \  fuhûn  IHiraky  €f   d» 
^     faux  oiftdux  du  parcdis^ 

^UBENGIAD ,  iultan'  d'Herak  Zi  de/ceii«^ 
dant  d'Ali  9  faifoit  la  guerre  au  calife 
Moavie.,  Il  croyoit  teiidre  un  piège  au  ca*' 
life,  eo  i'ati^rant  dans,  une  gorge  des  hau-*' 
teçrs  dont  il  fiî'étoît  rendu  i^iaître.  Moavie 
fait,  marcher  lentement  fon  armée  ,  &  de 
manière  à  faire  croire  à  fon  ennemi  qu'il 
étoit  fans  défiance  lur  la  rufe  employée 
contre  lui  :  mais  il  eft  bientôt  défait ,  foa 
armée  eft  miiè  en  pièces  ^  Alibengrad  lu^; 
inêaie  eft  friÇ^nmer.^  .^  il  eft  ren&rmé^ 


2sS    Suite  des  Mille  et  vxé  Notts» 
dans  une  forteredè  &t  l^^d^Aggiâlà ,  à^iet 
quçs  lieues  de  Ofl[èr-il*Hafais« 

Ce  priionnief  ^  homme  dVui^caraâère 
féroce ,  avott  ^fl^tft  foa  règne  fait  le 
malheur  de  bien  dès  gens  ^  &  ne  pouvoit 
iupporter  le  fien.  Il  paffeit  continuellement 
d'un  lâche  abattement  à  des  emportemens 
qui  leaoient  du  délire. 

II  n'avoit  pour  toute  ibciété  qu'un  eunu* 
que  de  quinze  ans  qu'on  avoit  enfermé  avec 
lui  y  &  palToit  fon  temps  à  jafèr  avec  ce 
jeune  homme  aufli  fimple  cju'ignorant.  U 
s'étonnoit  avec  lui  qu'un  homme  comme 
Mpavie,  qui  paflbît  fou  temps  en  prièl»^} 
prit  tout- à- coup  d^ns  les  combats  des 
partis  qui  déçoBcertoient  iès  ennemis,  & 
qu'il  preflentit  des  projets  fans  paroître  ïc% 
avoir  examinés. 

ce  Notre  calife ,  diibit  l'eunuque  j  n'a  pa9> 
be(bin  de  tant  d'eipiofts  y  ni  de  iêi!onner 
tant  de  ibins  :  quand  on  lui  dit  que  les 
ennemis  viennent  ^  il  monte  foa  chameat» 
avec  fes  petites  pn)vifions  ^  (bn  oi(èau  du 
paradis  le  précède,  &  lui  marque  les  en^ 
droits  foibles  de  l'ennemi ,  fes  rnfes  ,  fes 
moyens.  Qu'eft-qe  que  c'èft  que  cet  oi(èau  ? 
dit  Alibeogidd.  —<  N'ayez-vous  pas  entendu 
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parler ,  répondit  l'eunuque  9  des  oifeaux  qui 
font  dans  les  jardins  de  Caflèr*il-Harais  , 
tout  près  d'ici?  Mahonieten  a  porté  la  race 
dans  ce  château  ,  ils  ne  fbrtent  jamais  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  fervk  un  pro* 
phête  ;on  en  parle  ibuvent  au  palais,  parce 
que  des  femmes  les  ont  vus  :  ces  oiièauac 
font  ùints  ,  ils  iavent  Talcdran  parfaite* 
ment  y  &  parlent  très-diftinâetnent.  Oi| 
dit  qu'ils  font  toutes  ibrtes  de  choies.  J'en 
ai  ouï  raconter  plus  de  cent  hiftoires  j  aa 
'  point  qu'il  m'arrive  quelquefois  d'y  rêver  % 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'en  Congé.  Us 
fi>nt  ion  beaux  quand  ils  planent  dans  ht 

airs  ^  on  croirolt  que  c'eft  un  paquet  dét 

feie  qui  vole  ^  tant  leurs  plumes  iont  finea^ 

&  légères. 
Notre  grand  calife  en  a  furement  un  qui. 

le  iert  Jk  lui  parle  j  mais  il  eft  le  ièul  qui 

le  voit  &  l'entend  9   aufli  devine -t- il; 

tout  cie  qui  iè  fait  dans  le  palais»  Noua. 

avions  un  Noir  parmi  nous  qui  difoit  en 

avoir  un  qui  lui  Êiifoit  retrouver  les  cho*. 

fes  perdues  ;  mais  fon  oiièau  ne  l'empêcha^ 

pas  de  fe  noyer  dam  l'Ilfara, 
La   tête   déjà   mal  organi(ee  du  fultaa; 

s'exaltoit  toujours  plus  au  récit  de  ces  nier^. 


X6ô  SU1T£  DES  MILLE  ET  UNE  NtTlTS  , 
veilles ,  dt  de  tant  d'autres  dont  l'eunifque 
Tentretenoit  fans  •  ceiie.  «  Si  je  pouvois  ^ 
difbit  -  il  en  lui  ^  même^  avoir  un  oifèau 
comme  M oavie ,  il  m'âideroit  à  fbrtir  d'ici  9 
je  regagnerois  mes  états  par  fon  fecoursy 
je  raflfemblerois  une  armée  9  &  viendroisf 
combattre  k  calife,  le  pouvoir  feroit  ainfi 
balancé  par  les  forcer  naturelles  &  mir»- 
Culeufès  ,  &  nous  *  verrions  qui  de  nous 
deux  auroit  la  viâoire  :  il  n'y  a  pas  lois 
d'ici  à  CaiTer-il-Harais,  fi  ma  voix  pouvoit 
s'y  faire  entendre  ,  je  déterminerois  un 
des  hôtes  du  jardin  à  venir  à  mon  aide, 
,  Venei^i  Finei  /  Kcne^  à  moi  !  s'êcrioit  le 
£iltan  dans  fbn  entlionfiafbie^v^;?^^^  oifiauv. 
tiltftes  &  puiffans!  le  tréne:  d^Rtrak  *  h 
plus  brillant  empire  que  je  pourrais  conquérir^ 
feront  votre  cage  !  » 

Alibengiad  étoit  fi  préoccupé  de  cette 
idée ,  qu'il  oublioit  de  faire  fa  prière  ibrr 
&  matin  5  il  y  étoit  fort  exaéè  quoiqu'in- 
fidelle  9  mais  il  n'adrefifoit  plus  {e^  vœux 
qu'aux  oifeaux  merveilleux  ^  ils  occupoient 
feuls  fa  penfée. 

.  ce  J'en  ai  vu  un  cette  nuit ,  lui  dît  un 
jour  l'eunuque  ,  j'ai  cru  qu'il  me  parloit 
dan;  mon  fonge. 
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\  ce  Ah  1  que  tu  es  heureux  !  répondit  le 
fultan ,  je  donnerois  la  moitié  de  mon  fang 
pour  les  voir  feulement  en  rêve.  )) 

La  nuit  ,  cette  idée  tenoit  le  fultan 
éveillé  ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'avoir 
le  rêve  qu'il  défiroit  ^  mais  tout-à- coup ', 
à  minuit  y  ï\  entend  frapper  contre  fa  croi- 
iee  ^  elle  étoit  élevée  en  dehors  à  cent  vingt 
pieds  de  terre.  Il  regarde  ,  elle  lui  parut 
éclairée  comme  s'il  eut  fait  jour^  il  exa- 
mine avec  (bin  y  &  voit  un  bel  oifeau  per- 
ché fiir  le  grillage  qui  étoit  en  dehors. 

A  cet  a^eâ  ,  Alibengiad*  fut  ravi  de 
joie  &  d'étonnement ,  il  invite  l'oifèau  à 
entrer  :  ce  Je  m  fàurois  j  »  lui  répond  le 
.  merveilleux  animal ,  mais  fi  intelligiblement 
.  qu'il  croit  qu'on  lui  parle  à  l'oreille  :  ce  Si 
cependant  tu  es  curieux  de  m'avoir  ,  nous  pour'* 
rons  faire  nos  conditions.  »  Après  ce  peu  de 
mots  y  le  brillant  oifeau  difparoit  ^  &  AU- 
bengiad  fe  croit  fur  le  point  de  devenir 
le  plus  heureux  des  hommes. 

L'eunuque  a  dormi ,  &  n'a  rien  vu.  te 
fultan  lui  fait  part  de  fa  bonne  fortune: 
la  nuit  fuivante  tous  les  deux  font  ayx 
aguets  y  mais  ils  n'ont  eu  d'autre  pl^ifir 
que  de  paffer  une  nuit  blanche. 


'  ^6i  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Plufîeurs  jours  s'écoulent  dans  Tattente  ^ 
rimpatience  &  rinfomnie  :  éafin  Toifeau 
reparoit  à  minuit, 

c<  Je  m  etois  ,  dit -il  au  fultan  ,  porté 
vers  toi  de  mon  (impie  mouvement ,  & 
attiré  par  des  prières  que  j*eutendois  du 
fond  du  jardin  de  Caflêr  il-Harais.  Main- 
tenant j'ai  obtenu  la  permiffion  de  te  par- 
ler j  veux- tu  que  nous  fadions  nos  con- 
ditions enftmble  ?  —  De  tout  mon  cœur  , 
répond  Alibengiad.  ^-  En  ce  cas ,  lève  toi 
pour  me  faire  entrer.  » 

Le  fultan  (è  lève  :  ce  Place-toi  dans  te 
milieu  de  la  chambre,  lui  dit  Toifeau  , 
&  répète  avec  moi  mot  à  mot  ce  que 
je  vais  te  dire. 

ce  Càandfte  !  ouvre  -  £oi  :  je  te  Fordonne 

far  Mahomet.     Oifeau  !   viens  à  moi  ;  je 

te  le  commande  au  nom  du  Dieu  ék  la  terre^  » 

Alibengiad  hors  de  lui  -  même  prononce 

.  les  mêmes  paroles ,  &  Toif^au  eft  fur  fba 

épaule  :  Téclair  dont  il  brilloit  jette  une 

vive  lumière  dans  la  chambre ,  l'eunilque 

.  effrayé  fe  renverfe  profterné  fur  la  terre. 

ce  Que  veux-tu   de   moi ,  dit  Toifeau  ^ 

&  du  maître  à  qui  j'appartiens  ?  —  Sortir 

d'jcr  ^  répond  le  ililtan  \  retourner  à  He- 


Contes  arabe  f.  i6^ 
rak  9  Temonteriûr  mon  trône ,  &  me  venger 
de  Moavie.  —  Tout  cela  fe  fera  avec  le 
temps .  i  mais  nous  allons  commencer  par 
fortir  d'ici.  Ordonne  par  Mahomet  au 
grillage  de  fer  qui  s'oppofe  à  notre  paC» 
fage  de  tomber.  ^  Âlibengiad  n'héiîta  pas 
d*abéir.  a  Ordonne-moi,  au  nom  du  grand 
Dieu  de  la  terre  ,  de  te  faire  un  char  qui 
te  porte  jufqp'à  la  vue  d'Herak  avant  la 
fin  du  jour.  »  Âlibengiad  plein  de  joie  &C 
d*e(pérance  donna  ce  nouvel  ordre  avec 
plaiilr  j  puirqu'il  avoit  déjà  vu  difparoitrc 
le  grillage  de  la  croifée.  . 

À  Je  te  latfTe  la  toque  de  ton  turban  i 
dit  l'oifëau  ,  donne-m*en  la  moufleline  ;  cô 
fera  la  imatière  .  du  char  qui  t'enlèvera  toi 
&  '  l'eunuque.  »  Le  fultan  fatisfait  avec 
empreflèmènt  à  cette  demande. 

.fC(  A  préfent,  dit  l'oifedu»,  je  m'en  vais 
travailler.  »  Il  prend  avec  fon  bec  un  de)i 
bouts,  de  la  moufleline  ,  &  emporte  la 
pièce  entière  hors  de  la  fenêtre.  Un  moment 
.aprè^;,  AlibeQgiad  apperçoit  contre  cette 
çrp^e  un,  char  très  -  commode,  auquel 
-^ft  .attelé  Toiftau  a V(çc  de  légers ^nibaivi 
der  jfeiç  craipoili  Sf  or.  il  i^préfen^  har- 


i54    Suite  des  mille  Et  une  Nwts  9 
Aiment  de  lui-même  à  la  feiiêtre^  febaifle 
pour  palier  &  entrer  dans  le  cîiar. 

«  Un  moment ,  dit  Toifeau  }  en  mettant 
un  pied  fur  le  char  tu  répéteras  la  profef- 
fion  de  foi  que  je  te  diâerai.  —  Sans-doute , 
répondit  le  fiiltan ,  très-preffé  de  partir.  — 
Si  tu  y  manquois  d^un  mot  ^  tu  irois  faire 
dans  ie  fleuve  d*Aggiala  la  dernière  de 
tes  ablutions  :  monte  maintenant*,  &  pro- 
nonce fort  diftinâement  avant  dé  t'afleoin 

«  ^u  nom  du  grand  Kùkopilejhbt  ,  feul 
IDitu  de  lu  nrre  1  Te  veux  partir  êici  pour 
Jierak.  —  Que  dis- tu  donc  ?  oifeau  ,  dit 
Alibengiad ,  41  n'y  a .  qu'un  Jeul.  pif^  ,  & 
Mahomet  efifon  prophète^  » 

K  peine  a-t-il  achevé  ces  mots,  que  le 
^har  fe  diilbut  ^  il  redevient  moufle|ine  \ 
ioifeau  s'envole  ,  &  le  C4>rps  porté  par 
cette  étoffe  légère  eft  entraîné  pardon 
^id$  (Lir  la  terre  ^  il  tombe  fur  des  ro* 
xhers  que  baignoient  les  rivés  du  fleuve 
^ux  pieds  de  la  tour  \  mais  il  n'^  éft  pas 
^racaffé  ^  un  refte  de  vertu  merveîlleufe 
«ft  encore  attaché  à  la  moufleiine  du  ttu^ 
-fcan,  -Cependant  Alibengiad  fut  tell^merit 
étourdi  de  cette  chute  ^  qù^ii'  àcheVà'cfc 
perdre  le  peu  de  boa -feus  qui  Jih  reftoit 

auparavant , 
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auparavant ,  il  demeura  itnbécille  :  des 
pêcheiirs  le  rainafsèrent ,  &  le  portèrent 
à  Moavie, 

Le  calife ,  iaftruît  de  Faventure  par  le 
jeune  eunuque  qui  n'avoit  pas  encore  mis 
le  pied  fur  le  char  lorfqu'il  fut  di^Iipé  , 
crut  reconnoître  la  volonté  de  Dieu  Se 
rintention  de  Mahomet  dans  les  ména- 
gemens  du.  châtiment  infligé  au  fultan  d'He- 
rak  :  il  laiiTa  la  liberté  du  corps  à  celui 
qu'un  décret  d'en-iiaut  avoit  privé  de  celle 
de  Fefprît. 

L'euauque  le^  promettoit  dans  Bagdad 
comme  une  pièce  curieufe^  &  ramaflbit 
quelqu'argent  en  le  montrant  aux  étran*- 
gers  dans  les  kans,  comme  le  fultan  de. 
Toifeau.  Alibengiad ,  abfolument  infenfible^ 
ne  répondit  plus  qu^en  riant  à  toutes  les 
queftions  qu'on  pouvoit  lui  faire.. 

Ave:2-VOUS  fini ,  dît  le  fiiltan  à  Schehe- 
razade ,  votre  hiftoire  eft  une  impertinence  ^ 
&  d'autant  plus  grande  que  vous  m'avez 
apoftrophé  dans  plus  d'un  endroit  ^  croyez* 
vous  donc  que  j'aie  la  tête  mal  organifit 
parce  que  j'aime  les  oifeaux  ?. —  Invincible 
fultan  !  répondit- elle ,  je  n'ai  vouhi  que  vous 
Tome  XXXIX.  M 


%66  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
prémunir  •••  —  Allons  !  allons  !  cela  (tiffit  ; 
mais  tenez -vous  pour  dit  que  je  ne  pré- 
tends pas  qu^on  fe  moque  de  mes  goAts,  & 
foyez  plus  dîfcrète  fur  le  choix  tle  vos  hif- 
toires  •  •  •  A  propos  y  ajouta  le  £iltan  ,  je 
crois  m'en  rappeler  une  autre,  où  il  eft 
aufli  qaeftion  d*oifèaux  qu'on  envoya  aa 
roi  d*Egypte.  —  Votre  majefté ,  dit  Schebe- 
razade  ,  veut  (ans-doute  parler  d'un  £iit 
'qui  remonte  à  une  époque  très-ancienne, 
bien  avant  que  Talcoran  ^ut  éclairé  l'uni* 
vers.  J'en  ferai  le  récit  auffitôt  ique  votre 
hautellè  m'en  aura  donné  l'-ordre.  Par leiz  , 
je  vous  écoute  ,  dit  le  fuhan  ,  mais  rfinive- 
nez* vous  )>••••  L'aimable  fultane  comprit 
à  demi-mot,  s'inclina ,  &  pourfuivit  amfî» 


HISTOIRE 

De  Sinkatib  &  de  feS  deux  vifip^. 

JDans  les  temps  dont  je  viens  de  vous 
parler ,  fire ,  Sinkarib  régnoit  à  Nenevah 
&  à  Thor ,  royaume  d'Aflyrie.  Ce  prince 
parvenu  fort  jeune  au  trône  n'étoit  pisis  né 
iâns  vertus  \  mais  le  goût  des  plaifîrs  lui 
fâifoit  négliger  (es  affaires ,  elles  étoi$nt 
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«m  fardeau  pour  lui ,  &  k  mimftre  qui  Veû 
£>ulageah ,  pouvok  iê  promettre  de  le  fvù^ 
jugvkeu  Heureufemeot  pour  ce  jeune  mp- 
marque  y  il  avoit  eu  la  précaution  de  con* 
ièrver  pour  foa  premier  vifir  y  celui  qui 
avoit  gouverné  TAiTyrie  fous  le  règne  dq 
ibn  père  ,  avec  autant  d'éclat  que  de  fa^ 
geflè  :  Hicar  étoit  ibnaom.  C*étoit  l'homme 
Je  plus  inftruit  de  ion  tet^ps  dans  toutes 
1^  fciences  connues  y  fa^prudeiice ,  fs,  kt^ 
jsaeté^  £ts  reflburces ,  &  la  haute  réputa« 
tîon  dont  il  jouiilbit,  faifoient  le  bonheur 
4es  peuples  y  &  le  faliit  de  l'Etat. 

Hicar  poiRdoîtd'iramenftsfiGheflès^  fim 
fâlais  létoit  une  ville  eauèxe.  Le  défir  d^a*. 
^oir  des  héritiers  plus^^e  oislui  d'une  vanité 
déplacée  y  lui  avoit  fait  éponfer  (licceffive* 
ment  juiqu'à  foixante  femmes  ;  il  leur  avoit 
fait  bâtir  foutante  Makflfura  (i)  que  cba<* 
xune  d'elles  habitoit  en /bn  particulier  i  il 
n'avoh  eu  aucun  firuit  de  oes  mariages ,  te 
malheureufement  il  s^en  <:fa^griaoit  beau-- 
coup  plus  qu'un  6g«  pe^mme  lui  n^aurpit 
Au  le  fair^ 


<i)  Petit  palais  ifolé,  habita  psr  une  {enunefçute 
"à  l'iAfçu  de  ks  riv4iles« 
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i6i    Suite  des  mille  et  une  Nuitî, 

Zéfagnie  fa  première  époufe ,  qui  n'avoif 
jamais  perdu  les  droits  qu'elle  avoit  acquis 
fur  ibii  cœur ,  Texhortoit  en  vaia  à  la  réfî- 
gnation.  a  Un  enfant ,  lui  difoit-élle,  n'eft 
pas  toujours  un  bienfait  du  cieL  Vous  iàvcz 
que  j*eus  une  fœur  que  le  fien  a  fait  mourir 
de  chagrin.  Soumettez -vous ,  mon  cher 
Hicar  ,  à  un  décret  qui  vous  délivre  peut- 
être  de  bien  des  amertumes  ,  en  paroiffant 
vous  en  accabler,  u  Hicar  avoit  beaucoup 
de  déférence  pour  fon  époufe,  elle  étoit 
tante  de  Sinkarib  9  &  ne  s^étoit  jamais 
enorgueillie  du  haiàrd  de  fk  haifTànce  j  elle 
avoit  toujours  eu  la  plus  excellente  con« 
duite  y  elle  avoit  des  droits  à  ion  eftime  * 
&  à  fa  tendreflTe.  Honteux  de  la  démar- 
che qu^il  alloit  faire ,  il  lui  cacha  qu'il  avoit 
mandé  des  aftrologues  ,  pour  les  confultei^ 
jùr  les  moyens  qu'il  pourroit  employer  pour 
avoir  un  enfant. 

Les  afirologues  ,  flattés  de  la  confiance 
d'une  perfbnne  de  ce  rang,  ne  demeurè- 
rent pas  fans  réponfe  ,  &  lui  confeillèrent 
de  faire  un  facrifice  à  Bilelfanam  (i)  du- 


iC  I  )  Biklfanam  eft  l'oracle  de  Bel ,  Dieu  4es 
AiTyrieas. 
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quel  il  devoit  obtenir  le  bienfait  qu'il  dé- 
firoit. 

Hicar  étoit  né  dans  le  pays  d'Haram  y  il 
en  avoit  rapporté  la  coonoifTance  du  vrai 
Dieu.  Cependant,  entraîné  par  fbn  déiîr  y 
il  va  trouver  le  grand  prêtre  de  Bilelfa* 
nam  ,  ordonne  un  facrifice  &  confiikei'c- 
racle  :  il  refte  muet,  &  le  grand  prêtre 
iaifî  de  terreur  engage  le  vifir  à  Ce  retirer* 

A  peine  eft-il  dehors  du  temple ,  à  peine 
a  t-il  contemplé  les  merveilles  de  la  na* 
ture  ,  que  les  remords  agitent  fa  conscience , 
il  voit  Tofifènfe  qu'il  a  commifè  envers  l'au- 
teur de  ce  grand  ouvrage  ,  en  mettant  fa 
confiance  dans  une  idole  impuiflante,  en 
prodigant  devant  elle  des  adorations  8c 
des  facrifices  :  il  lève  fes  regards  au  cieL 

c<  Oh  !  fouverain  créateur ,  s'écria-t-il , 
Bilelfanam*eft  muet,  il  eft  fait  pour  l'être; 
il  ne  veut  rien  accorder ,  parce  qu'il  ne 
peut  rien  donner  \  mais  vous  ,  qui  tei^ez 
dans  vos  mains  la  toute  •  puiffancè ,  qui 
m'avez  refufé  jufqu'à  préfent  ce  que  je 
vous  ai  demandé  tant  de  fois  ,  écoutez  , 
&  exaucez  la  dernière  prière  que  j'ofe  vou$ 
adreffer  !  Accordez-moi  un  fils  !  » 

Après  cette  invocation ,  le  vifir  baifie  les 
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t7o  Suite  DEt  mille  et  itne  Nuits  ^ 
yeux  ,  &c  les  mains  cf oiCées  fur  la  poitrioe> 
il  Ss  recueille.  Tout-à-coup  une  voix  cé^ 
lèile  fe  fait  entendre  rccHiear,  a*t*eUe(fit, 
cefle  d^importuner  le  ciel  y  tu  n^auras  point 
d^enfant  ^  mais  tu  peux  adopter  Nadan^ 
k  fils  de  ta  Iobuf^  8c  eu  fai»  toa  kérb 
tien  » 

Hicar  revient  chez  lui  y  &  fans  parfer  i 
Zéfagnie  des  facrifices  £iits  à  ridole,  iî 
lui  fait  part  de  l'ordre  qu'il  croit  avoir  reçu 
du  ciel.  La  vertueufe  épou(ê  fe  dlipofe  £ 
obéir  à  Dieu  &  à  fon  mari  :  dès  le  moment 
même  ils  adoptent  Nadan  conune  leur 
propre  fils  j  &  ils  réunifient  leurs  fbins^  8c 
leur  tendrefTe  fur  celui  qui  paroit  leur  être 
deftiué  d  eu-haut« 

Nadan  favorifS  en  tout  de  la  natuns^^  pa^ 
xoifibit  appliqué ,  ftudieux  y  û  &mbloit  ré^ 
pondre  aux  bontés  d'Hicar  &  de  Zé&gme^ 
&  promettoit  de  fiirpafièr  les  elpérailces[ 
qu^on  avoit  conçues  de  lui  :  il  avoit  Teiprit 
rif  &  pénétrant,  mais  toutes  (es  qualités 
&  Ces  vertus  n'étoient  qu'apparentes  ,  &r 
^artifice  étoît  fî  grand  chez  lui  ,  que  tout 
ce  qu'il  afFeâoit  d'être  paroiflbît  Ivi  être 
itaiurel ^  à  ce  dangereux  défaut,  il  joig^our 
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beaucoup  de  réierve  9  il  s'obfervolt  fans, 
celle  9  &  ne  (b  livroit  jamais. 

ce  Jie  vottdrois  que  notre  enfent  fît  une 
flûte  y  difoit  fouvent  Zéfagnie  y  ne  fut-  ce 
que  pour  connaître  la  manière  dont  il  s'en 
relèveroit  \  en  vérité  je  le  trouve  trop  par- 
ait en  tout,  id 

Nadan  atteignoit  ion  cinquième  luftre  ^ 
&  fé  troùvoit  alors  orné  de  beaucoup  de 
connoiirances.^,&conrommé  dans  les  affai- 
les  de  gouvernement  &  de  la  politique  y 
d^slefqueile^  Ton  oncle  fè  plai(bit  à  Tinf^ 
truire.  Dévoré  d'ambition  ,  il  n'en  laiflbit 
pas  voir  la  moindre  étincelle ,  &  modéroit 
il  bien  toutes  fe$.  paflioûs  j  qu'on  n'eût 
jamais  foupçonné  qu'aucune  d'elles  pût 
prendre  de  l'afcendant  fiur  lui. 

fScar  féduii;  par  K^e  fi  belles  apparences, 
défirant  pailè^  le  refte  i|e  i^s  jours  dan»  la 
poix  &  le  repos,  (^  dét^mine  à  demander 
tàr  retraite  au  roi,  &  la  fiicc€^n.  de  fa 
I^ace  à  ion  neveu  Nadw^» 

ce  Sire,  M  dit*il ,  9  y  aura  bientôt  qua» 
raate-iêpt  ans  que  j'ai  eu  l'honneur  de  con* 
iàcrer  mes  fbvices  au  glorieux  monarque 
TOtra  père  &;  à  v^tre  majefté.  La  vieillefl»^ 
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vjx  Suite  dbs  mille  et  une  Nwts  , 
amène  avec  elle  la  cadocité  9  &  je  n'ai  plus 
Faâivité  nécefTaire  pour  retnplirdignement 
la  place  que  j'occupe  encoie.  Ayant  prévu 
.  depuis  plufleurs  années  qu'il  viendroit  un 
moment  où  mes  forceps  ne  pourroient  plus , 
féconder  mon  zèle ,  j'ai  adopté  un  fils  de 
ma  fbeur.  Je  lui  ai  donné  une  éducation 
qui  peut  le  mettre  en  état  de  vous  fèrvir 
dignement  \  un  naturel  heureux  a  fécondé 
toutes  mes  vues ,  &  je  me  flatte  d'avoir 
formé  un  minifire  plus  habile  que  moi* 
Senfible  aux  bontés  dont  votre  majeflé  m'a 
toujours  honoré  9  je  n'en  perdrai  jamais  le 
fouvenir  9  $c  en  vous  priant  de  m'accorder 
ma  retraite  ,  comptez  9  fîre  ,  fur  mon  dé«^ 
vouement  pour  la  vie.  J'efpère  cependant 
qu'avec  un  grand-vifir  tel  que  Nadan,  vous 
n'aurez  pas  même  befoin  de  mes  confeils,' 
&  que  les  tàlens  dont  H  eft  orné  fùpplée* 
ïont  à  toute  mon  expérience,  » 

Sinkarib  demande  *à  voir  le  fujet  dont 
Hicar  venoît  de  faire  un  fi  grand  éloge. 
Il  n'y  avoit  point  d*extérieur  plus  féduifant 
■  c^  celui  de  Nadan  ;  il  répondit  aux  quef* 
tions  que  le  roi  jugea  à  propos  de  lui  faire  ^ 
avec  une  modedie  apparente ,  &  en  même 
temps  avec  une  foiidité  d*efprit  qui  annoa-^ 
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çoit  une  maturité  de  connoifTances  ^  dont 
le  monarque  fut  enchanté. 
'  Vous  mettez ,  dit-il  à  Hicar ,  le  comble 
aux  obligations  que  je  vous  ai  déjà  ,  par  le 
bienfait  que  vous  me  rendez  aujourd'hui  : 
je  vais  couronner  votre  ouvrage  en  appe- 
lant Nadan  au  pofte  que  vous  voulez  quit* 
ter ,  &  dont  je  vous  vois  dcfcendre  à  re- 
gret ;  mais  je  veux  toujours  que  vous  foyez 
le  premier  des  princes  de  mon  empire, 
vous  conferverez  tous  les  honneurs  du  grade 
éniinent  que  vous  abandonnez  :  Taccès  de 
ma  perfonne  vous  (èra  libre  à  toute  heure , 
&  mon  oreille  fera  toujours  ouverte  à  la 
fagefle  de  vos  avis*  » 

En  même  temps  le  roi  ordonna  que  Ton 
revêtit  Hicar  de  la  plus  belle  àes  pelifles-, 
qu'on  lui  remît  un  colier  d'or  fur  lequel 
fbn  nom  étoit  gravé ,  &  enrichi  de  dia- 
mans  du  plus  grand  prix  :  il  fit  célébrer 
une  fête  de  huit  jours  dans  tous  fes  Etats 
pour  fon  ancien  vifir ,  8c  l'inauguration  de 
fon  fijcceffeur. 

Nadan  eft  revêtu  fur  le  champ  de  l'écri- 
toîre  (i)  &  du  fceau  ,  il  prend  les  ordres 

<i)  L'écritoire  d'nne  certaine  efyèce  eft  une  mar^ 
que  de  dignité  q^i  fe  porte  à  la  ceinture. 
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;>74  Suite  des  mille  et  wne  NwtTs, 
€lu  roi  pour  les  expéditions  à  faire  ^  &  re^ 
tourne  au  palais  d^Hicar. 

ce  Mon .  cher  Nadan ,  lui  dit  iba  oncle  ^ 
TOUS  tt*aurez  plus  guères  de  temps  pour 
jM'endre  les  confeils  de  votre  mère  &  les 
miens  ,  n'oubliez  jamais  ceux  que  nous 
vous  avons  donnés  jurq^lci  v  c'eft  en  les 
fiiivant  quç  vous  avei  été  en  état  d'obtenir 
lu  faveur  que  je  viens  de  faire  tomber  fur 
ifous.  Je  vous  préviens^qp^ellevotts  expo/e 
autant  qu'elle  vous  élève  >  &  je  vous  prie, 
^'écouter  encore  âss  wis  qui  euflènt  été 
prématurés  avant  ce  jour ,  maïs  qui  G^t 
irour  vous  maintenant  de  la  plus  haute 
importance. 

<c  Vous  allez  être  revêtu  dune  gran^ 
p^ifTance  :  en^byez-Ia  toute  pour  celui, 
qui  vous  l'abandonne.  Songez  <^^û  en  eft 
jaloux. 

<K.  Eloignez  par  lerefped,  la  familiarité 
à^  votre  fbuverain ,  Se  p^  la  réferve,  celle 
4e  votrç  inférieur.  Vous  n'avez  plus  d'égaux  y. 
•wons  ne  (auriez  avoir  un  ami. 
.  «r  Ift  foyez  point  dupe  de  la  cow  qui  va 
leus  environner.  I^'art:^^  chargé  de  frAiitSr 
9itt;ùfQ  tes  ^otfeaux  y  tous  viennent  fur  iès 
l^cattdxes  j|puir  &fQ)âtreir:  e&:il  dépouillé,. 
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ob  rabaodoane  y  il  eft  le  jouet  des  vents  ^ 
la  pouflière  le^  couvre^  &  cbacim  le  fuit. 

ce  La  fbttwie  va  tépandre  des  fleurs  fur 
votre  cfaemits  :  Tencens  fumera  autour  de 
TOUS  9  le  fàadal ,  Taloës  &  Tatobre  brûle- 
iront  dans  le^  caflblettes  :  fâcher  apprécier 
ces  hommages  à  leur  )ufié  valeur*. 

<€  L'homme  qui  vous  louera  en  face  ne 
lêra  pas  le  plus  dangereux  :  craignez  celui 
qui  Êrura  vous  enorgueillir  £ias  paroître 
vous  admirer» 

ic  La  fortune  va  vous  envu'onner  de  ceux 
qui  ta  cherchent;  lai/Tez-lui  fès  feâateurs^ 
uâ  jout  ils  feront  forcés  de  s'en  feparer.  , 

c(  Ifolez  -  vôu$  an  milieu  de;  la  foule  y 
fegardez-la  fans  la  fuivr^» 

tf  Cherches  la  fblitud^  après  vos  occupa» 
tipns  j  vous  y  trouvejies  une  compagnie 
£jite  pour  vous<î  c'eft  laréflekkm. 

.  ce  Vott^  vortfiti!Oftv<â;itsjt:daosraboiidance; 
ne  vous  en  laifiêz  pas  furcharger,  .elle 
étoi9flrn:les  goits^ 
"  m  &a9Sàiiàmi''iaorti^fxBad  on  ne  petit 
vivre  que  do  fùperfiu»  La^  voII}pfé>  dans 
quelque- gense  (pi0C0fiKt>j|  égiure  les  ikûs 
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ijS   Suite  des  mille  et  une  NuiT^f 

.  ce  L'intempérance  abrutit  Thomme  5  â 
devient  lâche ,  &  finit  par  être  irabécille. 

.  a  Soyez  toujours  acceilible  ,  &  jamais 
familier  :  il  faut  que  votre  pré&nce  ea 
îq;ipofe« 

c(  Fermez  la  bouche  aux  caufeurs  :  le 
foleil  a  parcouru  fa  carrière ,  ils  n'ont  cefle 
dç  parler,  fans  rien  dire  j  ce  font  les  vo- 
iQurs  du  temps. 

«.Ne.  prenez  jamais  le  ton  haut,  il  cache 
làn  ignorant* 

c<  Ecoutez  patiemment  :  encouragez  la 
timidité  :  ne  craignez  point  les  réponfes 
jbardies  ^  fi  quelqu'un  vous  réfifte  en  face  ^ 
recuéilIez-vous  profondément  pour  juger 
de  (àxig-froid  s'il  eft  ferme  ou  opiniâtre. 

a  N'attendez  ricin  de  bon  des  gens  cor- 
rompus-.. Si  le  fleuve  peut  remonter  à  fà. 
fource,  fi  l'eau  de  la  mer  peut  perdre  {on. 
âcreté ,  fi  le  corbeau  peut  devenir  blanc  ^ 
vous  avez  quelque  cho(e  à  e^rer  du  mé« 
chaat.  . 

ce  Soyez  miférîcordîeux.    L^homme  e(t- 
fouvent  maitrifé  par  les  'Otrcoalkuicies  Se 
fon  propre  cara^ère. 

a  En  féviflaat  conitreJe.qoupable,  mo^ 
âéxQz  jufqu'à  l'expreffion  de  .voa^regazdii  ;: 
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vous  ète^  Torgane  de  la  loi,  8e  non  pas 
un  .bourreau. 

<(  Accueillez  le  pauvre  :  chafTez  le  meh* 
diant,  furtout  celui  que  vous  verrez  revêtu 
de  fùperbes  peliflès;  vous  ruineriez  l'état 
iàns  aifouvir  fa  cupidité. 

<(  Fuyez  Tavarice ,  elle  entend  toujours 
mal  £es  Thté^ts.  Evitez  la  prodigalité ,  elle 
sème  à  pleines  mains  8c  ne  recueille  que 
des  regrets. 

a  Quand  le  torrent  $*eft  épuife ,  le  voya- 
geur le  pajfTe  à  pied  iec  8c  le  méprifè.  La 
terre  même  qu'il  a  abreuvée  ne  lui  tient  pas 
compte  de  Teau  qu'il  a  répandue. 

ç<  Pafïïonnez  -  vous  pour  le  bien  public 
fëul  5  vous  y  trouverez  le  compte  de  tout 
le  monde ,  8c  le  vôtre. 

«  Quand  vous  méditerez  une  entreprîfe,; 
fermez  vos  lèvres.  Quand  vous  voudrez 
vous  mettre  en  chemin  pour  l'exécuter  ^ 
doublez  vos  babouches  avec  de  la  Ikinè. 
-  .Ci  Le  fecret  qui  s'échappe  brûle  la  lan«» 
guev  :lLe  bruit  qui  {^recède  ou  qui  mafcho 
avecle.prjy.et.,  le  déconcerte.       ,     

ce  Ménagez  la  vie  des  hommes  y  11^.  iba 
ijos  îr€;;;eî[.., .         ,.  ,,.•  >.,.., 

0i  Montrez^votts  tnodefte  c^s  votre  dé-i 
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but ,  VOUS  brillerez  eafuite  d'un  plus  bel 
éclat, 

.  a  L*amandter  eft  de^  tout  k9  ambres  Je 
premier  qui  &  couirre  de  fleurs  9  &  le.  der^ 
nier  qpi  doone  du  fruit.  Imites^  le  mûrîor^ 
il  donne  le  fien  avant  la  feuilld»  (i) 

,  ccPriyojrei  lea  obftaçk«»  l/ekgûf  qpî'on 
lance  à  ia<mcr  peut  braver  le:  pr^tBÎer  ^otf 
mais  il  eft  bientôt  ûabm^^  B^  ^^  ^ 
le  fuivent»>» 

Hicar  9  après^ai^^lr  donné  ceà  idg?9  con* 
feils  an  jeune  miocftre,  pré&maiit  qu-'it-v^ 
s'occupent  du  foin^  de  les  fiiirre  Se-  de  mais- 
cher  fur  fes  traces  ,.  le^piéfente  àiZéfagnte  : 
tous  deux  Fembraflèiit-y  le.  comblent  de 
▼œux  &  de  bénédiâiims.  lue»  portes,  du 
pa^ts  font  ouvertes;  .&  tl* reçoit  le»  com- 
plimens  d'ufagie  fur  le  ^fte^  gl^rîwsi  oà 
Sinkarib  l'a  élevée 

Ce  premier  éclat  de  la  favew.ntèteît  pa». 
fait  pour  éblpuir  Nadtov  Cei  isvaâ^re  ^ 
dont  les  vi€es.avoifp«^|iappér9«t4î6ertte- 
içcsnt  de  foQ  oacl^^.éiok  ti^pmbnàlpçnr 


tfr)  lî'  crèîf  tvr  ArtAid  tifte*efplcè  dk  niffriet:,  for 
lequel  on  cueille  ta  finiits  Ions-temps  «ètsixt  tpitîJif 
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le  ilételopper  fi  promptement  :  il  £e  montra 
dans  cette  occafion  digne  des  honneurs  qu^oti 
lui  rendoit,  p^r  la  manière  de  les  recevoir  ^ 
&  prit  le  chemin  du  palais  de  Sinkarib 
pour  aller  Séget  an  divan ,  environné  d'une 
cour  auffi  brillante  que  nombreuiê  ;  paroif- 
fant  digne  ailx  jkux  même  d'Hicar  de  la 
liaute  fortune  à  laquelle  cç  reipeâable 
▼ieillard  Tavoit  deftiné» 

Sinkarib  livré  à  la  mollefie  a'  befoin. 
d'pn  miniftre  aâif  êc  intelligent  ,  il  Ta 
trouvé  dans  Nadan«  Bknt&t  le  jeune  vifir 
lui  paroit  préférable  à*  celui  qui  slrfbretiré  : 
il  coniènt  à  partager  iès  amufêmens ,  &  ne 
fe  montré  point  ennemi  des  plaifîrs  rai&m*- 
biés  dans  ^intérieur  du  palais.  Le  monarque 
&  fbn  viik  deviennent  inféparables ,  8c  les: 
ajSFàires  languijflènn 

Des  plaintes ,  des  mm'mures  f&  font 
élevés  :  la  tranquillité  d*Hicar  en  eft  trou- 
blée ^  il  eii:  ob%é  d'en  témoigner  fts  allar* 
mes  à  fon  neveu.  Nadan  l'écoute  avec  reA 
Deâ^.  mais  avec  beatscoup  de  froideur  j  il 
Iiromet  de  tout.iéparer  >  &  ne  tient  rien» 
,  Ufwvie^itdernptiveauxdérordret  ;  Tan- 
.  eien  vific  revient  à  la.  charge,  8c  devient 
knpQftun  :  il va&îxe  piut  de  ferinq^iétudes 


2tÔ"  Suite  bis  mille  et  une  Nuits, 
au  roi  lui  -  même ,  il  le  trouve  prévenu. 
Nadan  avoit  pallié  le  mal  à  fès  yeux,   & 
commencé  un  portrait  défavantageux   de 
ion  oncle. 

«  La  vîeilleflê,  avoît-îl  dit  au  roi,  rend 
Hicar  ombrageux  &  timide  :  il  ne  voit  plus 
de  près  les  affaires ,  &  voudroit  toujours 
les  conduire  :  devenu  foible  &  languilFant , 
il  ne  ppuvoit  plus  retenir  l'autorité  j  mais 
il  la  regrette  tous  les  jours.  Son  humeur 
me  donne  du  chagrin,  &  fi  je  l'en  croyois, 
il  me  feroit  impoffible  de  terminer  aucune 
affaire  à  l'avantage  de  votre  majefté.  » 

Lorfqu'Hicar  fe  préfenta  devanrSinkarib, 
îl  s'apperçut  de  l'effet  des  préventions  qu'on 
avoit  données  contre  lui  ;  le  roi  le  reçut 
froidement,  &  quand  le  vifîr  voulut  parler 
d'aff^iires  ,  le  monarque  lui  confeilla  de  ce 
plus  s'occuper  que  du  foin  de  fa  fanté.  c<  J^ 
fuis  parfaitement  au  fait  de  ce  dont  vous 
voulez  me  parler,  ajouta-t-il,  les  plaintes 
que  des  efprits  inquiets  vous  ont  portées 
font  abfolument  mal  fondées.  Nadan  votre 
neveu  a  parfaitement  bien  rempli  mes 
.ordres  &  fon  devoir.  Recevez  cependant 
mes  remercimens  fur  ces  nouvelles  preuves 
de  votre  zèle,  &  tâchez  iiirtout  de  coa- 
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fcrver  une  fanté  qui  commence  à  devenir 
bien  fbible.  » 

Hicar retourné  chez  lui. confus  &  mor- 
tifié :  il  fe  jette  en  pleurant  dans  les  bras 
de  fon  époufe  :  ce  Ma  chère  Zéfagnie  ,  lui 
dit-il ,  ce  Nadan ,  ce  fils  que  nous  penfions 
cous  avoir  été  donné  des  mains  de  Dieu 
pour  être  notre  confblation  9  &  le  rempart, 
de  TAflyrie,  m'a  ravi  la  confiance  du  roi: 
il  va  tout  perdre ,  &  j'en  ferai  la  caufè  ! 

«  Confolons-nous 9  Hicar,  répondit  Zé- 
fagnie 'y  féduite  comme  vous  par  des  fpé* 
cieufès  apparences 9  je  vous  aidai  moi-même . 
à  vous  tromper  fur  fon  compte  9  mais  nous 
ne.  pouvons  pas  dire  que  la  bonté  divine  ait 
été  notre  complice:  cette  voix  qui  ièmbloit 
partir  d'en-haut  ne  venoit  pas  du  ciel  ^  mais 
il  permit  qu'elle  vous  abusât ,  vous  ,  qui 
fortiez  du  temple  de  Bilelfanam  pour  arra- 
cher aux  décrets  éternels  une  poftérité  qui 
vous  étoit  refufée*  Je  réfléchis  depuis  long«  , 
temps  fur  cette  malheureufe  circonftaace , 
fi  le  Tout-Puiffant  eut  voulu  vous  accorder 
un  héritier,  il  lui  étoit  aufli  facile  de  le 
faire  que  de  frapper  vos  oreilles  d'un  vain 
hruit  :  on  à  permis  qu'une  fourberie  vous 
châtiât  d'un  trait  d'idolâtrie ,  impardocH. 


tXx  Suite  des  mille  et  vne  NinTS^ 
nable  à  fin  homme  auffi  inftruit  que  voits^ 
&  vous  fûtes  contraint  d^adopter  Nadaa« 
Fafle  le  ciel  qu'il  s'arrête  !  Le  maftp»  de 
rfaypocrifie  qui  noos  a^  longp^teiiipsttroinpé 
peut  cacher  encore  des  tanmestocKeisles.  » 

Les  réflexions  de  Zéfagpie  étoîent  (âges 
&  profondes;  msisHicar^  dont  le  cosor 
tei^re  chériflb^t  ctieore  fbn  neuea^  ne 
prèfiimoit  pas  qu-ili  traimlMc  àr^eéniGer  les. 
îuftes^ppeflentimens  d«  ftnc^ttfe» 
-  Na^n^  épnottstant  défir  les  remords  ^e 
ièn  ingratitude^  cherchoso  encore  à;  hâter 
la  perte  de  £>n  bienfaiteuf,  doupît  recbo*- 
toit  1er  reg^rdft  Sif  les  mndntrances  }  àoat 
it  dévoroit  la  ferfiune^  8c  dont  k^  r^titaw 
tîbn  lui  étoit  à  charge* 

Il  forme  le  projet  de  dreflir  contre  lui» 
mèm&un  Ubelle  anonyme  ;  mais  fbus  I^s 
traits  duquel  on  puîfiè  recomioif re  le  ftyte 
de  ion  oncle;  H  le  remplit  d^imputations 
fauiTes  2c  hafsttdéer  j  tout  y  par^fi>ft  fpé- 
cieuK,  Se  diâé  psur  le  zèle.  Sihkarib  reçoit 
l'ouvrage ,  &  le  communique  à  Nàdaa. 

Le  rufé  mimAre  détruit  en»  un-  moment 
TefTet  que  pourvoit  produite  &t  propi^ 
impofture.  £n  même  temps  qu'il  laifl^  fbup^ 
çonner  qu'Hlçar  ieul  en  eft  Fauteur  ,  il  ea 


Contes  Arabes.  283 
pstfoit  attendri  jusqu'aux  lajmes  y  &  prie 
le  roi  de  pardonner  è  la  foiblefle  &  à 
Fâge  de  ton  ônde^  en  prenant  cependant 
dés  tnefiires  pour  écarter  un  homme  qui 
ceffe  de  fç  montrer  ce  qu'il  étoit^  &  qui  fè 
rend  le  jouet  &  rinftrumeiit  de  Tintrigue.. 

«  Vous  lui  laiflez,  ajouta-t-il,  une  non> 
Ireuiê  garde  :  cet  appareil  de  grandeur  lus 
donne  un  air  de  prépondérance  dans  TJ^tat 
qui  encourage  les  mécontens  à  fe  ranger 
autour  de  lui,  &  à  le  tourmenter  par  leurs 
fifions-  :  ils  rengagent  à  employer  tout  fod 
Cïédit'pour  reprendre  iâ  place  ^  8c  ils  ne 
éeflbrottt  éb  nous  inquiéter  que  lor/que 
tout  efposr  de  faveur  fera  perdu  pour  lui. 

€c  Je  pourrois  braver ,  répondit  Sinkanb^ 
la  cen(tire  du  peuple ,  à  qui  je  ne  dois  au-» 
êun  compte  des  motifs  de  mes  aâions  ,  8t 
f  entrercSs  dans  vos  ,viiey,  fi  de  fortes  con- 
fidérations  ne  m*arr6toient  pas;  mais  je 
craindrois  de  mortifier  Zéfagnie  à  qui  je 
dois  des  égards ,  comme  fœur  de  mon  père  j 
je  ne  faurois  rien  diminuer  des  honneurs 
que  j'accorde  à  Ton  mari ,  ne  fut-ce  que 
par  rapport  à  elle,  n 

Nadan  étoit  trop  courtîfki^  pour  ne  pas 
applaudir  aux  raifons  4e  ménagemeA^  que 


184    Suite  des  miLle  et  une  Nuits  9 
venoit  d'alléguer  Sinkarib   j   mais  déter^ 
rainé  à  fuivre  fon  projet  ^Jl  fe  voyoit  réduit 
\  employer  les  artifices  les  plus  dangereux. 

La  cour  d'Aflyrîe  étoit  en  traité  avec 
celle  de  Perfe  pour  l'échange  de  deux 
places  frontières  i  tout  étoit  convenu  & 
fini  !  Nadan  (èul  en  avoit  la  nouvelle. 
Le  Courier  devoit  arriver  dans  peu  pour 
la  porter  au  roi. 

Hicar  reçoit  une  lettre  y  fuppofée  venue 
de  Perfe ,  de   la   part   d'un  homme  dont 
l'attachement  lui  étoit  connu  }  il  lui  don-, 
noit   avis  que   le    fouverain  de  ce  pays 
négocioit   de   mauvaife   foi  j  &  que   dès 
que    les  troupes   auroient  été  introduites 
&  établies  dans  la  place   que   les  hSy^ 
riens  dévoient  livrer  ,  il  comptoit  en  faire 
entrer  d'autres  par  des  fouterrains  incon- 
nus ,  dans  la  fortereife   où  celles  de  Sin- 
karib feroient  logées ,  Se  le    faire   aiTaA 
£ner  :  l'exécution  de  ce   prétendu  projet 
paroifToit  remife  au  temps  où  les  otages 
auroient  été  rendus  de  part  &  d'autre. 

Rien  ne  manquoit  à  ce  détail ,  fait  par 
Nadan  lui-même ,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
tendre    la   dénonciation   plaufible.   Hicar 
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frémit  d'iadignation  à  Touïe  d'une  fem- 
blable  atrocité. 

Nadan  réfidoit  au  palais  du  roi  ^  dont 
il  ne  s'abfeutoit  que  fort  rarement  }  il 
reçoit  une  preflante  invitation  de  (on 
oncle  de  venir  lui  parler  fur  ]e  champ  , 
il  accourt  avec  Tair  du  plus  grand  em- 
preflèment* 

<i  Qu*eft  -  il  donc  arrivé ,  mon  oncle  ? 
lui  dit -il  }  à  la  manière  dont  vos  ordres 
m'ont  été  rendus  ,  j'ai  craint  de  ne  pas 
arriver  aflTez-tôt  pour  recevoir  vos  der- 
niers foupirs  !  mais  je  fiiis  plus  tranquille 
à  préfent-,  puifque  j'ai  le  bonheur  de 
vous  voir  encore  jouir  d'une  auffi  bonne 
fanté.  Pour  quelles  affaires  fi  preflantes 
tn'avez-vous  fait  appeler  ? 

<c  Pour  les  vôtres  ,  lui  répondit  Hicar  5 
celles  de  Sinkarib  &  de  toute  l'Aflyrie.  Je- 
tez les  yeux  fur  cet  écrit.  » 

Nadan  détermihé  à  aigrir  l'humeur  du 
vieillard ,  plus  encore  par  fon  maintien  que 
par  &s  paroles ,  lit  la  lettre  avec  un  air  froid 
&  dédaigneux  ,  &  quand  il  eut  fini  j  il 
lui  parla  ainfi  : 

(c  Vous  ne  devez  plus,  moucher  oncle^  - 
aipirer  qu'au  rejpos  j  vos  correfpon^ances 


Zt6     SVITE  T>£S  MILLE  ET  UNE  NiHTS, 

h  troublent.  Je  puis  compter  fiir  la  fa- 
^efle  des  œefkres  que  j*ai  ^riiês  slvcc  ûl 
majefté  ^  &  fur  la  fidélité  de  nos  agens. 
Fermez  tout  accès  aux  gens  inQuietâ  & 
turbulens  qui  vous  affiégent  :  le  roi,  ipû 
s'en  allarme  pour  vous ,  vous  {knta  -bon 
gré  de  votre  fiknce  ,  -Se  les  a&ûes  -en 
iront  beaucoup  mieux  fi  vous  voal^  Is^iea 
«me  fois  les  aban^tonner  à  notne.CMdnste.» 
Après  ce  diicours  înfiiltant,  Nadan  iait 
nme  révéfeoce  j  &  -letottiaae  au  paliais  eu 

'  Le  TieMieiix  ffîtac  j  pétrifié  de  pe  ^'il 
vient.d^eiMfidiç,  :aUa  «er&r  ^fes  ^châg^rins 
&  '{es  larmes  -daù$  k-fein'de  rZéfa{M^«  La 
princéflè  ohercbaût  à  calmer  fà  Ndouteur 
vient  à  pénétrer  les  motifs  de  ioa^afflic- 
tion  i  l'ingratitude  &  Tégairemeat  de  Na- 
dan w  eft  la  cauiè.  Ce  téméraire  dédai* 
gnant  la  (ageiSs  jd'un  avis  ialutatre,  va 
cxpofer  rA%rie  à  la  guerre,  à  des  meur^ 
très  ikns  aombne  ^  &  à  un  «£âavl|ge 
linmiliant. 

icc  Allez  à  ti)on  neveu  Sinkarib^  dit  Zé- 
fagnie ,  portez-lui  la  lettre  que  vous  avet 
reçue  de  Perie  :  quelqu^aveuglé  qu'il  fi>it 
fur  le  mérite  de  Nadan  >  &s  propres  intérêts 
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pourront  deffiller  fes  yeux  ;  il  ne  faut  pas 
laiâ^  lout  périr  faute  d'une  démarche  auifi 
l&cile. 

<i  le  irais  la  -faire,  répondit  Hicar,  bien 
qu'elle  me  répiilg^oe  intérieurement.  ))  H 
le  rend  en  même  temps  au  palais  du  roi^ 
^  lui  demande  une  audience  particulière^ 

«  Je  vous  la  donnerai  en  préiènce  de 
Nadan ,  répondit  Smkarib  ^  il  m'a  prévenu 
^u  fiijet  de  vos  inquiétudes.  Vous,  von» 
kû&z  tourmenter  par  de  faux  avis  j  heù- 
jFeufèment  ils  ne  m'ont  pas  donné  les 
mêmeà  allarmes.  Le  Courier  de  mon  am- 
faa&deur  en  Periê  vient  d'arriver  dans 
ce.  moment  ,  &  m'apporte  les  nonvielles 
Jesphis  heureù&s.  Le  fonterrain  dont  on' 
vous  parle  eft  une  vi£on^  &  la  trabifon- 
fuppofée  du  Toi  mon  frère  ^  une  invention 
puniflable,  dont  votre  correspondant  por- 
terok  infailliblement  iz  peine ,  fi  fii  mort  9 
dont  un  courier  vient  d'apporter  ]a  nou- 
velle 9  n'en  ôtoit  pas  la  poffibiUté.  Je 
défirerois  que  ce  ibrt  devint  commun  à 
tous  ceux  qui  cberehent  à  vous  donner 
des  inquiétudes  fiir  le  gouvernement  aâuel^ 
auquel  dans  toute  l'Ai^ie  il  n'y  a  que» 
vous  qui  ne  foyez  pas  tenté  d^appkud^  : 


t88    Suite  des^  mille  et  une  Nuits  , 
retournez   à  votre  palais  ;  vivez^-y  tran- 
quille i  c'eft  tout  ce  que  je  dois  attendre 
&  exiger  de  vous.  » 

Âinfi ,  fans  égard  pour  (es  (èrvices  pafles 
&  pour  fon  âge ,  Hicar  eft  renvoyé  avec 
un  froid  mépris.  Il  retourne  auprès  de  2à 
vertueufe  époufe,  à  qui  il  fait  le  récit  de 
raccueil  qu'il  vient  de  recevoir. 

ta  L'étoile  de  Nadan  vous  eft  bien  fîi- 
Befte  ,   lui    dit -elle,  elle  corrompt  vos 
bienfaiteurs  8c  vos  amis ,  elle  empoifonne 
jufqu'à  mes  confeils:  malheureufement  elle 
domine  fur  l'Aifyrie ,  qui  me  pâroit  expofëe 
aux  plus  grands  dangers.  Mais  û  le  décret, 
du  ciel  la  condamne  à  périr  fous  fbn  gou- 
vernement aâuel ,  pourquoi  nous  allarme- 
rions-nous  d*un  deftin  que  les  premiers  de 
l'Etat  ne  veulent  {>as  empêcher  j  réfîgnons- 
BOUS  ,  &r  laifTons  aux  autres  le  £>in  dy 
TCn^édier ,  ou  de  s'aveugler  fur  les  circoni^ 
tances.  Sinkarib  vous  ordonne  de  cliercher 
]e  repos  ,  c^eft  félon  moi.de  tous  les  siStcs 
dV>béifrance  le  moins  dur  à  mettre  en  pra« 
tique  à  l'âge  où  vous  êtes.  Vous  aônez  les 
iciences  ,  occupez- vous  d'elles  y  &  oubliez^ 
enfin  les  rois  &  les  vifirs.» 
Hicar  s'attacha  à  fuivre  les  confeils  de 

Zéfagnie, 
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Zéfagnie  ;  &  pour  ne  plus  donner  d'in« 
quiétudes  à  Sinkarib  y  ni  de  jaloufie  à 
Nadan  ,  il  ferma  fa  porte  à  tous  ceux  qui 
|K>ùvpîetit  être  fbupçonnés  de  lui  parler 
d'affaires  y  &  reftreignit  fon  commerce  à 
celui  des  'iàva«s  des  differens  pays  dont 
il  avoit  toujours  entretenu  les  liaifons.  Il 
iâifoit  le  iFOnheur  de  fa  maifbn  par  (ba 
enjouement  éc  fiègalké  de  foii  caradère  ; 
Il  vlroit  heurêfux  &  tranquille  j  il  corn- 
Hiençoit  même  à  oublier  fon  neveu ,  lorsque 
eelui-ci^  pour  qui  Texiftence  de  ce  grand 
homme  étoit  tin  ferdéau  infupportable  , 
entreprit  de  s^en  délivrer  par  la  plus  cri* 
itikielie  de  toutes  les  intrigues. 

Après  qu'Iiicar  fe  fut  retiré  du*  palais 
de  Sinkarib ,  ce  monarque  reflentit  quelque 
chagrin  fur  la  manière  dont  il  Tavoit  traité;, 
en  fe  rappelant  les  importons  fervices  qu'il 
avoit  i«ndus  à  TËtat  :  la  vue  de  ce  refpec- 
table  vieillard  avoit  combattu  les  infinua* 
tions  dé  Nadan  ',  mais  un  regard  de  celui*ci 
avoit  aifëment  triomphé  des  difpofitiont 
d!on  maître  aufl!  facile  à  donner  ùt  cou* 
£ance  qu'à  fe  laiflèr  dominer.  Cependant 
le  roi  de  Nenevah  étoit  mécottieat  de  lui^ 
jncme* 

Tomt  XJOa^C,  U 
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Quelques  jours  s'écoulèrent  ainfi  datts 
les  remords.^  cet  état  lui  devint  à  charge ^ 
â  parla  enfin  à  Nadan. 

ce  Nous  avons  renvoyé  votre  oncle  bien 
peu  fatisfait  ;  comment  aura- 1- il  pris 
Ja  manière  dont  je  l'ai  reçu  !  <^ue  fait-il 
maintenant  ? 

:  «  Avec  afTez  de  hauteur ,  répondit  Nadan  , 
8c  beaucoup  d'humeur,  il  s^eft  renferoaé 
chez  lui ,  on  ne  l'aborde  plus  :  mais  s*ii 
eft  inaccefltble  aux  habitans  de  Nenevah  ^ 
il  n'a  pas  renoncé  à  tout  commerce  avec 
les  étrangers*  Des-couriers  prennent  cha« 
que  jour  le  chemin  dePerfb  &  d'Egypte.— 
Et  quelles  peuvent  être  fks  vues?»  reptit 
Sinkarib  avec  inquiétude. 

<c  Comme  la  fureur  de  conduire  encore 
les  affaires  l'a  repris  y  dit  Nadan  j  je  ne 
iaurois  imaginer  les^  moyens  cpt'eUe  lui 
&it  employer  pour  y  parvenir  :  c'eil  une 
manie  de  vieillard  qui  me  paroit  incon« 
cevable  ;  mais  il  eft  bien  aifô  à  votre 
majefté  éè  s'éclairer  itir  cet  obfet.  Je  vous 
ferai  avertit  dû  départ  d*un.  de  ies  pre» 
miers  cotsriers  ,  vous  le  ferez  arrêter  y 
&  la  natii«e  dt  fes  dépêches  vous  éclai« 
rera  fur  l'importance    du    meflage*  «— «* 


J*a4opte  'M  partie  votrei  projet:  ^  mais  il 
VËut'tnieâl^  que  le  coiuier  pascpffii:  ayoic 
4^  voté  y  pour  ne  pas  pan>ttre4>iiibtageint 
n^l^à-^râ^s»  -»  Yotre^  majeflé^  penfl^ 
tres'^  iagenitat  j  il  fe  poiartor  qne  les 
letti)€fi  ^uif  homme  db  {on*  âge  ne  con^» 
Itnflentf  que  .<le8  râv^nésy  Si:  alors  Tajrant 
fait  arrêter ,  vous  vous  feriez  montxé^ilb^ 
^^nÀeâx' ïaô^-.fujèt.  »    ^  m    > 

'  Na({to(hv<>itbiod(fe^4{ueHé«akœétdienk 
lés^  corré(pondËncM;  d»  fou  om:le».  Il  écrii» 
voit  en  Përiê  à  qiielque^mage  defes^amis^ 
en  Egypte  à  quelque  prêtre  d'Ofinsy  fur 
Slës'  poihb  dé  ^ieMe-  fur  lefquefa.  ib  étoit 
curieu^  dè's'^clàitor<  il.étditi qudfUdn'de 
!ât  fiippoièr  toute  aà^re  iatelUgeBce*-  Q&a 
faille  perfide  niiniftf e  ?•  Au  ntoyen  du.  f&ttaii 
de^fen  onde  dont  ih  s^étoit*  rendu^  maître^' 
ëé  de  là  facilité  qii*il  .avt)iv  à  contrefairti 
fon  écriture  9  il  écrit  ^(biis^ibn  nditi  une 
lettre  ^Akis^ y  roi' de  ]^fe^,  te  pfus:  grand 
lenriemi  de  Shd^arib*  Uimritott  ce-môbar^ 
que  à  venir  s'emparer  d*4in>  royaume  vexé 
par  un  tyran  efféminé ,  d^enu  Tôbjet  de 
la  haine  &  du  mépfis^  de  ton  peupte.  Il 
l%ngagéoit  à  (ë  montrer' à  la  tête-  d*ua 
<K)rps^  d^éUtè  9  &  à  iêiretidre  dans  la  plaiûf 
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292  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
de  Nerrim,  où  lui-inétiie  k  rcmcoiatxerolt 
airec  £i  gatdç  dams  les  premi^s  jours  do 
la  lune  de  Niraoïé  II  avortiifiprir^kiiSi.(toyifi 
îoiirt*  {bus  Jje.iiom  d'Hicav)  qu'une  des  ptMi* 
cipaics^  portes  de  la  ville  lui  ièroit  llivrée^ 
&  qu'il  troùveroit  les  graods  &  la  aaûoa 
difpofës  àTecouer  le  joug  du  tyran ,  &  à  lo 
lui  livrer.  ... 

Cette  lettre  fuppoibit  que  le  roi  do 
Peib  ea  devoit  avoir  reçtf  d'autres  ^  d^s 
leiqùelles  Hicar  lui  iudiquoit  les  reiforts 
qu'il  avbit  fait  agir  pour  préparer  la  lé^ 
solution. 

Quand  Nads(n  eut^  çolor^  ion  impofturo 
par  '  toutes  les  àpparenoes  •  de  >  la*  vérité  y  il 
fit  contrelatf e  la  bouriè  d^94  laquelle  ks 
courleri  d'Hicar  reofer^ioient  les  paquett 
^  leur  maître  9  attachés  à  leur  ceinture.  Il 
eft  préveau  du  départ  de  i'uq  d'eptr'eux, 
le  fait  eliteiidr&hdrs  des  portas. de  Nenevah 
par  UQ'hotpme  siffidé,  qui  eatiigr  avec  lui 
en  convocTation  y  &  l'engage  à  venir  iô. 
ra&aieliir  •  dans  le  premier  cabaret,. &  il- 
n'en  ibrt  plus  qu'il  n'ait  échange  ^  la  bourfe 
qu'il  portoit  contre  celle  de.  Nadan. 
.  Alofs  le  miiiift^  ajld  chez  Iç  roi  :  u  Sire^ 
lui.  djt-U^j  1»  ;C<»rier  de  mpn.pncle  p^ 


ce  snatmrpppr  ^la  fexfe  9  faites  appofler 
les  volçuj-s.  Quant  à  itioi,  quelles  que 
foietit  les^diQ:^oii^ous,dè.mDn  oncle  k  mon 
égard  ,  les  anciennes  obligations  que  je 
lui  ai  &  les  liens,  du  fang  doivent  retenir 
toutes  mes  démarches.  Faites-vous  juftice^ 
fi  vous  êtes  dapsie  cas  devous  la  dçvpir^ 
mais  il  m'eft  impoifîble  de^  vpus  iervir  dans 
cette  occafiqn.  »    ;  ,  *     i        ' 

Sinkarib  approuva  la  délicatefTe  de  Na- 
dan^  ihfait  déguifer  cinq  de  fes  gardes^ 
^&  les  envoie  fur  les  traces  du  courier^ 
.qu'ils  (mt  bientôt  rejoint  &  reconnu  à  la 
bouriè  qui  pend  à  fa  ceiiiture.  Ils  Tatta- 
quent ^  le  dépouillent.»,  8|r,.raband<Hinent 
im  le  chemin ,  comme  auroient  pu  faire 
des  brigands  dont  ils  .venoient  de  jouer 
le  rôle. 

Dès  que  Sinkarib  eut  In  le  contenu  de 
.la  lettre  prétendue.. d'Hicar  9  il  entré,  en 
fureiir.  Il  ordoloine  fur  le.  champ  qii'on  aille 
chercher  le  courier  y  qui  s'étoit  retiré  dans 
une  chaumière  yoifîne  de  Tendroit  où  il 
.ayoit  été  aiTailli.  Le^-émiflaires  du  roi  s'en 
4^parçnt  fur  le  champ  .9  Qc  le  conduifent 
déviant  lui.    .     . 

c<  A  qwi  es- tu,  efclave  ?  lui  dît  le  mo- 
'    '  N  iij 


1^4     SriTE  D^  MAlfi  ET  URE  VttflTS  » 
narqùé.  —  A  îiîcar.— Eil-cc  Inî  qm  t'fa 
chargé  de  cette  lettre?— Oui,  fire.  — À 
^ui  devois-tu  rémettre  les  paqtiets  que  tii 
portoîs?  A  Tes  amis  en  Perfc. 

ce  Oh  !  trahlfon ,  s'écria  te  roi  !  Phomme 
^ue  mon  père  &  moi  avons  cotiiblé  de 
biens.,  veut  itie  livrer  à  mon  eimémî,  Ce 
cônfômmer  la  ruine  de  mes  étati  !  -Qn'oh 
aille  chercher  Hicar,  &  qu'Ori'ramfèneît?! 
La  garde  eft  accourue  au  palais  d^icar; 
il  fé  trouvoit  dans  ce  moment-là  %99  um 
'  petite  ifoïîtude  qu'il  -i'étoit  -pratiquée  dans 
'les  montagnes ,  à  peu  tTé  diftaincè  He  hk 

^jue^      .'     :.  -.      .  :  .,    ;.        •  .: 

'  /itéfagme  allarméè  dVne  ponrfime  iR 
"prompte,  ayant  iû  que  foh  époàx  ^éifbtt 
accufé  de  haute  trahîfon ,  implore  r^fliF- 
tance  du  ciel  en  élevant  les  mains  vers  lùr^ 
'&  tandis  qu*utlfe;partie  de  la  gardé  Ve0: 
détachée  pcJur  ^  faifir  dîïîcar  '  dans  (a 
folitùde,  elle  açdourt  au  pahis  du  roi  (bu 
neveu  pour  iè  jeter  à  iës  pieds:  Sinkarrb 
la  relève.  «  Il  n'y  a  point  de  grâce  ■& 
obtenir,  Madame,  lui  dit  le  roi  hors  de 
lui-même  j 'je  tîetis  toutes  les  preuves  }ié 
l'horrible  conspiration  de  votre  mari  coà'trfe 
moi  &  contre  toute  l'AlIyrie  :  le  fang'^qui 
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coule  dans  vos  veines  doit  vous  rendre  ce 
coupable  aufli  odieux  qu'il  eft  ingrat. 

Zéfagnie  entre  dans  le  détail  des  itnpu- 
tations  faites  à  Hicar,  elle  en  voit  ks 
preuves  prétendues  ^  mais  elle  reconnoit  en 
même  temps  fbn  innocence  ^  &  le  crime 
de  Nadan,  qui  feul  peut  avoir  contrefait 
récriture  &  le  cachet  qu'elle  a  fous  les 
yeux.  Mais  ceux  du  roi  font  trop  fafcinés 
pour  qu^elle  puifle  iè  flatter  d'arracher  le 
voile  qui  les  couvre. 

»  Sire  9  lui  dit*elle ,  £  vous  croyez  devoir 
iâcrifier  mon  époux  à  votre  refTentiment 
2c  à  votre  sûreté  ,  je  ne  Vous  demande 
qu'une  grâce.  Coupable  ou  non  y  fon  fâng 
m*eft  précieux,  &  je  veux  en  recueillir 
jufqu'à  la  dernière  goutte.  Il  s'eSt  fait  bâtir 
un  tombeau  qui  doit  nous  réunir  un  jour  : 
permettez  que  je  puiffe  y  renfermer  fos 
cendres  j  &  tout  en  pleurant  la  perte  d'un 
mortel  à  qui  votre  père  m'avoit  unie,  j'ap- 
plaudirai à  votre  juftice ,  dès  qu'elle  im^ 
porte  à  votre  fâlut  &  à  celui  de  l'état,} 
ordonnez  feulement  que  ce  fàcrifice  (b  fade 
dans  fbn  propre  palais.  )> 

Sinkarib  ne  put  réfiifter  à  la  demande  de 
Zéfâguie,  Se  il  ordonne  qu'on  fe   rende 
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A9Ô    Suite  dej  mille  et  une  Nuitj, 
immédiatement  au  palais   d'Hicar ,  pour 
lui  rapporter  la  tête   de  ce  refpeôablé 
vieillard. 

Zéfagnie  de  retour  chez  elle  y  preiTentanl 
l'arrivée  prochaine  d'Hicar  &  de  {es  bour- 
reaux ,  cherche  à  furmonter  fa  douleur^  & 
à  conferver  la  liberté  d^efprit  au  milieu 
/d'une  foule  de  gen.<  à  qui  elle  fe  propofe 
de  la  faire  perdre.  Elle  fait  préparer  des 
tables  fervies  de  tous  les  mets  qui  peu- 
vent réveiller  la  fenfiialité  j  tes  liqueurs  les 
plus  exquifes  couvr-ent  les  buffets  j  les  calTo- 
lettes  font  remplies  de  parfums  ^  des  Aeuts 
de  toutes  efpèces  embaument  Tair  j  rien 
ne  manque  à  Tornement  du  palais  y  fk 
foixantes  belles  efclaves  font  prépoféés 
pour  ce  fervice.  C'eft  au  milieu  de  cet 
appareil  féduifant  que  Tépoufe  d'Hicar  fe 
difpofe  à  recevoir  les  officiers  de  Sinkarib. 
Dès  que  le  piège  dans  lequel  elle  veut  les 
faire  tomber  eft  dreffé  y  elle  fe  tient  aux 
portes  du  palais  pour  les  attendre. 

Ils  arrivent,  ce  Je  fais  ce  qui  vous  amène 
jci ,  leur  dit^ellej  vous  êtes  les  miniftres 
des  volontés  du  roi  mon  neveu  :  mais  avant* 
d'exécuter  un  [ordre  trop  rigoureux  pour 
moi ,  j'ai  voulu  lui  témoigner  y  ainfî  qu'à 


-  '  tTaft^  E  s  A k â'é  ES.  -  29> 
«VôuS^,  la  cèniibîffancc  tte'la  légère  fàvetâ- 
qu'il  m'accorde  en  n'expofant  pas  mon  époujc 
à  une  mort  cruelle  &  ignominieufè.  Entrez 
chez  moiJ—  <3cux  qui  doivent  amener  iéi 
le  malheureux'  Hicar  ne  font  pas  encore  âe 
retour..  Mes  elblaves  ont  ordre  de  votis 
iervir  ^  l'état  où  je  fuis  ne  nie  permet  pas 
de  le  faire  moi-même. 

Les  officiers  ayant  remercié  Zéfagniei 
'&  accepté  rinvitatîbri  ,  ft  ^  rendent  ^-éan^ 
riip^tti-téttiient  f  ^  ik  s'al&yent  fur  des  fdpha^  ; 
-cent  bdlèS' mains  «*empreflent  à  les ièrvir  ( 
ëi  dâtis'  lès  délices  dé  la  tablé ,  ils  perdent 
bientôt  de  vue  les  ordres  rigoureux  dont  ils 
ont  été  chargés. 

'  Cependant  Z4faghie  ne  perd  pas  un  mo- 
ment,  etW  tire  à  part  Pe^écutcur  de  la  yut 
tîce.  «  -Yàpôiismek  j  lui  dit-elle  j' vous  fbii- 
vènet-^vdus  que'e[iland  le  roi  Serkadoum 
mdn  frère-,  père  de  Sinkàrib,  voulut  votis 

-  faire  mourir  ^  je  trouvai  le  moyen  de  voiis 
^dérobei"  à  fa  colère  ?  Vous  râppeïèi  -  yoiis 
J^qUé 'V6uîi' dûtes  votre  pardon  à  celui  que 

vous  allei  faire  périr  ?  —  Oui ,  Madame ,  & 
^je  ne  Foublieraî  jamais.-*  Hé  bien,  conti- 

-  nua  Zéfâgnie ,  c'eft  le  moment  de  (ignaler 
votre  recoii^oiifaflce  j  Hicar  eft  innocent , 
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tç%    Suite  p^^  ^^ijlle  ettUke  Nuits  » 

,fU  vousoe  voudriez  pas  tremper  vos.mmçs 

dans  le  fkngd-un  homme  vertueux  &  biea- 

faUànt  l  J'ai  fiait  fortir  de  la  prifon  Ibuter- 

;raiiiç  de  mon  palaU  un  vieil  «iclave.ipa^- 

.cienry  fouillé  des^  plus  grands  çrimps.)  il  a 

.la  failip  §c  la ^gur^ d'Hi<:ar*  Vos  fuperieui^s 

y  font  dans  ce  mpmç^  h^t^,  d'état  de  yoijts 

o&ferver  ^  le  magicien  ell  déjà  vêtu  comnve 

doit  Fetre  inon  épçuK.  Dès  qu'lliçar  paroî- 

tra  9 . v^us  le  recevrez  des  ;nîaips:.4er.c^8x 

.qpi  ramènent,  voqr  lui;: mettrez ,1^$:  frîs 

qu^  vouf  ayez  apportés;^  Jifoilà.imjfi^cmfçbojr 

rouge  qui  vous  ièryira  >à  Ifii-  ba^d^r  :ks 

yeux^  vous  l'introduirez  dans  le  fallon  <|ù 

je  ferai  commis  pour  recevoir  /es  derniers 

a^eux  :  vous  écarterez:]  lieç  io^^^çrets  .^afin 

de  rej[peâer  les  cJej^fM^r/^?  entirevuest^çlçs 

.époux»  .Un  motnenir  ap^f^je  vous  4ivre|]^i 

.Bion  efclavekabjllé  ,  e^cbaÎI^é;,  &/l6s  }{evx 

couverts  du  même  mouchoir-quevoiis  jiurez 

.  mis  fur.  ceux  d'Hicar  :  vous  do^joterez  ea- 

fiiite  Je  figii^l  de^  l'exçcutioni  &;  fexsz 

voler,  la  tête  du,  m^gkijet^  que  y,çvks  p^rl^r^z 

au  palais  du  rç^uy^  ,t  .^  ;.  >  -r/ 

«  jQue  Dieu^écoudeyosde/rein^lvrépomiât 

Yapousmek.  J'haferde  vQlontiers^aies.jour^  , 

pour  lei  fauyer Ji  celui  ^uivipus  eft^fi  cl^r. 
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a  Le  ciel  vous  récompeûfera  ^  dit  Zéfa- 
gnie  ,  &  de  notre  côté  nous  difpofèrons 
pour  vous  des  richeflès  que  nous  poilëdons - 
rien  ne  vous  manquera.  )> 

A  peine  le  complot  eft-il  arrêté  entr'eux 
deux  ,  que  l'arrivée  d'Hicar  permet  fon 
exécution  j  fans  qu^on  ait  à  éprouver  le 
moindre  embarras.  L'efclave  magicien  eft 
à  genoux  ,  reconnu  pour  le  .vifir  lui-même 
par  les  gardes  que  Favoient  amené  :  on  fait; 
avertir  Tofiicier  de  Sinkarib  prépofé  pour 
rendre  compte  au  roi  de  l-exécution  de  fès 
ordres,  il  approche,  &  en  même  infiant  la 
tête  de  leiclave  eft  abattue  :  Yapousmek  1^ 
ramaflè  pour  la  porter  au  ro^. 

Les  officiers  de  Sinkarib  s'arrachèrent 
difficilement  aux  plaifirs  dont  Fadroite  Zé- 
fagnic  les  avpit  Ciit  jouir  ;  mais  il  falloit 
qu'ils  iê  rendiflent  à  leur  devoir ,  &  Té- 
poufè  d'Hicar  ayant  fait  fermer  lés  portes 
de  fbn  palais  ,  eut  la  liberté  de  fe  livrer 
aux  ibins  dont  il  étoit  néceiTaire  qu'elle 
s'occupât. 

Elle  fait  enlever  le  corps  du  magicieh 
avec  les  cérémonies  d'ufâge  ,  &  le  fait 
porter  tout  vêtu  dans  le  tombeau  préparé 
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3ô6    Suite  D£S  MILLE  £t  UNE  Nt/ITS  9 
pour  Hkar  ^  accompagné  de  toute  ût  ma[« 
ion  en  deuil. 

Dès  que  la  nuit  eft  venue  y  elle  k  fait 
aider  par  Tefclave  geôlier  des  priions  de 
ion  palais ,  &  conduit  Hicar  dans  le  fbu^ 
terrain  dont  le  vieux  magicien  avoit  été 
iré  ;  elle  l'a  fait  ranger  commodément , 
&  ce  trifte  féjour  devient  aux  yeuK  de 
Zéfagnie  un  palais  enchanté  j  puifqu*il 
é  pu  fauver  l'innocence  des  fureurs  de 
Tenvie. 

Pendant  cette  (cène  fanglante,  rfa3rpo- 
crite  Nadan  alTeâant  un  chagrin  qu'il  n'é- 
prouvoit  pas ,  s'étoit  renfermé  dans  ion 
appartement.  Il  fallut  que  Sinkarib  Ten 
jfortit  :  ce  Confolez-vous  Nadan  ^  lui  dit-il , 
votre  oncle  nous  étoit  à  charge  y  ion  humeur 
nous  le  rendoit  trop  dangereux.  Toute  fa 
fortune  fera  à  vous  après  la  mort  de  ion 
époufe^  &.VOUS  en  jouirez  bientôt j  car 
elle  ne  peut  furvivre  long- temps  à  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire.  »  Nadan  ibrtit  avec 
le  roi  9  ils  allèrent  tous  deux  dans  le  iêin 
des  plaiiirs  oublier  les  remords ,  les  inquié- 
tudes y  les  tourmens  dont  ils  étoient  agités 
en  fecret ,  en  négligeant  toujours  plus  leurs 
devoirs  &;  le  bonheur  dç  TAflyrie. 
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Cependant  la  mort  d^Hkar  ayant  occa* 
fionné  une  grande  défplation  dans  ^lenevah^ 
répandit  bientôt  dans  toutes  les  province^ 
un  deuil  général.  Les  puiiTances  vôifines  eu 
£)nt  inftruites  y  &  l'on  ne  peut  comprendre 
comment  Sinkarib  s'eft  déterminé  à  étein^ 
tare  le  flambeau  de  TÂfie ,  dont  les  lumièreÉ 
étoient  le  plus  grand  appui  de  fa  puifTance* 
Ses  ennemis  en  triomphent,  &  ne  cher- 
chent plus  que  des  prétextes  pour  envahir 
rAffyrie. 

Pharaoh)  roi  d'Egypte,  croit  la  circonC* 
tance  trop  favorable  pour  ne  pas  en  pro» 
fiter  :  un  envoyé  de  fa  part  arrive  prefque 
fans  fiiite  à  Nenevah ,  8c  porte  cette  lettre 
à  Sinkarib, 

pHAKAOH  fouverain  du  fouverain  des  fteuvts 
de  la  ttrre ,  qui  remplit  les  bajjins  des  mers 
de  Vimmenfe  volume  des  eaux  qu'il  y  envoie 
far  fept  embouchures  :  à  SiNKARlB  ,  roi 
d^AJfyrie. 

Que  l'homme  qui  n'eft  point  inftruit  renonce 
à  commander. 

<c  Nous  voulons  annoblir  le  joug  de  rhù« 
D  manité,  Se  faire  régner  notre  fagefle 


$9»     SU^TE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS  , 

»  par  toutis  la  terre.  De(cendez  de  votre 
»  trône  !  &  veuez  avec  tous  vos  grands  & 
»  votre  peuple 9  au-devant  des  fers  que 
»  vous  porteront  les  armées  dont  je  cou* 
»  vrirai  wos  âbles  :  n'attendez  pas  au  fond 
»  de.  votre  palais  la  deftruâion  &  la  mort» 
»  Vousipouvez  cependant  me  mettre  dans 
p  le  cas  de  traiter  avec  vous,  comme  avec 
»  un  frère  ^  &  voici  mes  conditions. 

y  Pai  des  queftions  profpndes  à  propofèr  ; 
»  envoyez-moi  un  homme  qui  {bit  capable 
»  de  les  réfbudre.  Vous  me  ferez  bâtir  un 
»  palais  entre  le  ciel  &  la  terre,  dont  tes 
»  fondcmens  ne  (oient  aflis  fur  rien,  2c 
i>  dont  le  faîte  ne  tienne  à  rien  :  je  ne  çhetf^ 
»  che  que  des  hommes  fupériçurs  à  moi 
»  pour  les  honorer.  Si  vous  pouvez  remplir 
»  ces. conditions,  je  vous  ferai  payer  pen^ 
»  datit  quatre  ans  le  dîxîèime  des  revenus 
»  de  VEgyptc.  Maïs  -fi  Thommè  que  vous 
V  m'enverrez  eft  vaincu ,  s'il  manque  à  la 
y>  moindre  chofe  de  ce  que  j'exige.,  atten- 
»  dez-vous  à  des  traitemens  d'autant  plus 
»  rîgonreux ,  que  j'aurai  eu  à  me  plaindre  , 
ï)  ou  de  votre'  dêfobéiffance  ,  ou  de  votre 
p  préfomption.  »  . 

SiukcO'ib  furpris  de  cette  lettre  la  montJEe 
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àNad^n/  cii.Cprn<nent:puiS)je  ?trotiver  les 
moyeiis ,  lui  dit-il ,  .d'éviter  la  tetnpête  qui 
menace  mes  Etats  ?  Convoquez  tous  les 
^ftrqlogues,  )qs  (àvans ,  les  fages  de  mon 
jsmpiire;i.^ilènibl^z  avec  eu^  les  arçkiteâes^ 
riachons  à'tixx  fi  par.  quelqu.'ejichantemeitf 
^il  e(l  ppilible:  d'édifier  ce  palais  imagioair^j^ 
que  Pharaoh  exige  de  moi  ^  &  s'il  fe  trouvie 
quelqu'un  qui  /e  flatte*  de  répondre  BUK< 
:fubtiiri;fs  d^  ,i;oi  <l'Egypte,  » 
, .  Lt^  CQpvi^c^tion  ,  d'uiie  a^ifibliée  auâî 
exirac^ip^ire^  étoile  tous  les  efprit^  ^  :lâ 
lettre  de  Ph^r^Oh  ^«irc^le  dans  Nenevah/, 
:il  en  parvient  bieïitôt  une  copie  à  Zéfar 
gnie.  E)ès  que  la  ^nuit  .vient  y  elle  fe  rend 
comme  à  l'ordinaire  :auprè$  d'Bicâr,  &  lui 
^faitp^ri  du'fu^lquijagi;^  tous  lesefprxts , 
*fk dû  coat^nM rfelajetfert.  îHiç^t l'ayant Iw 
^ayec  attention  9  demande  à  ifi>»  époufc 
l'efTet  qu'elle  a  produit  fpr  elle. 

a  Elle  n^e^pafoit,  répondit-elle ,  comice 

un  nuage  gonflé  de  vfflt  qu'un,  jri^n  p.eut 

^àiSîpeTf,  $i  ^oik  Hîc^étoit  yivaut\poiir  le 

^efte,dMJîK>ndei,:je\rftg^r4?roi«Jestpr9fo^- 

deurs  du  m  ^!E.gyptj^v<;Qnimïe  des^^^vierie^, 

-&  j'av.d)q}à.;dan5  ma  tête  le  plan-du  château 

qu'il  lui  feildroit  bâtir:  j'aime, mieux  cepen- 
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dant  qu'il  ûottt  hBk  la  guerre  avec  4é  ién> 
blables  lettres,   que  d'appreiidre  que  Ces 
armées  {oient  fur  la  frpntlère.  » 

Pendant  que  ces  époux,  heureux  des 
jouiiFances  qu^ils  &  procUrbient  enfèmblé  y 
if'entretenoiem  tranquillement  des  menaces 
du  roi  d^Egypte ,  tout  étoit  en  mouvement 
à  Nenevah  pour  former  le  cônfeil  qui  devait 
y  répondre,  Paflbit-il  dans  la  rue  un  homme 
à  tête  baiirée,  l'œil  fixe,  Tair  penfif,  les 
oflficiers  de  Sinkarib  tiroieiit  le  rêveur  par 
la  tnanche  :  ce  Preflei-vous  ,  lui  difbit-on  ', 
vous  êtes  fans  *  doute  un  favant ,  od  vous 
attend  au  confêiL  »  Cela  s'adreffoit  à  des 
gens  de  tout  état ,  &  (buvent  à  ceux  qui 
ne  s'en  doutoient  point» 

Le  confeil  e&  enfin  aflemblé  :  les  gens 
inftruits  s'en  étoient  abfêntés  pour  n'être 
pas  dans  le  cas  d'avouer  leur  impuiflancé. 
Le  roi  fait  faire  la  leâure  des  dépêches  du 
roi  d'Egypte,  après  laquelle  chacun  s'écrie 
d'une  voix  unanime  : 

c<  Hièar  feut pouvait  parVtnit  k' remplir  lis, 
eonditions  de  PkaraoA  !  Elleà  feraient  pour 
^tout  autre  un  effort  infarmontabîe^       ' 

a  Hélas  !  dit  Sinkarib  en  lui-même  avec 
un  profond  foupir ,  où  êtes-vous,  Hicar  l  Ua 
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temords  dévorant  me  préfente  (ans  <-  ceflè 
votre  innocence ,  malgré  que  les  apparences 
du  crime  vous  condamnent  :  où  pourroi$-je 
rencontrer  un. autre  fage  pour  ibrtir  du 
labyrinthe  aiTreux  où  je  fuis  renfermé  ?  n    . 

Le  ibuVerain  malheureux  renvoie  une 
«iHemblée  dont  il  n'a  tiré  que  des  fujet^ 
de  regret^,  il  ne  cherche  plus  Nadan  pour 
iè  i^flurèr  par  fes  confeils,  ou  (e  diillper 
^ans  les  plaifirs.  C*eft  au  palais  de  fa  tantç  , 
Zéfagnie  qu'il  va  porter  (es  inquiétudes  &C 
£à  douleur  y  &  pleurer  avec  elte  le  mortel 
qui  les  chérifToit, 

La  fage  épouCe  d'Micar  almoit  le  roi , 
qui  bien  qu'amolli  par  les  voluptés  étoit 
doué  d^un  naturel  heureux  ^  &  à  qui  fa 
cour ,  toute  corrompue  qu'elle  étoit ,  n'avoit 
jamais  donné  l'ame  d'un  tiran  :  il  ie  jette  à 
fes  pieds  les  yeux  baignés  de  larmes ,  elle 
le  prend  dans  fes  bras  :  aVenez ,  mon^nevei^ 
.lui  dit- elle,  je  partage  vos  chagrins,  le  roi 
Pharaoh  vous  menace ,  ne  vous  laîffez  point 
abattre.  Celui  qui  eft  en  état  de  frapper 
ne  débute  pas  par  des  menaces  i  en  vous 
faifant  un  défi  de  fagefTe  &  de  lumière ,  il 
me  met  dans  le  cas  de  douter  des  fiennes^ 
Vous  êtes  maître  d'un  puiffant  empire  , 
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fentez  vos  forces,  diêpioyez-les,  portei- 
vous  vers  vos  frontières  avant  qu'elles  ibient 
attaquées. 

«  Ah  !  Madame ,  dit  Sinkarib ,  les  me- 
naces du  roi  d'Egypte  ne  font  pas  le  fèùl 
motif  de  mes  inquiétudes  :  je  qie  fiiis  privé 
d'Hicar  dont  la  fcience ,  les  confèils  j  & 
les  lumières  faifoient  toute  ma  force.  Quel 
ieroit  le  roi  (ur  la  terre  qui  osât  m'infulter , 
s'il  vivoit  encore  ?  Convaincu  dans  le  fond 
de  mon  cœur  que  ce  grand  homme  a  été 
le  jouet  d'une  intrigue  abominable  ,  j'cU 
craint  d'en  examiner  les  fburces  de  trop 
près ,  &  d'en  découvrir  les  auteurs.  Le  cri 
de  la  nation  réveille  les  remords  de  ma 
confcîenc.e  j  j'ai  aflemblé  un  coriféil  pour 
chercher  les  moyens  de  répondre  aux  pro- 
pofitions  de  Pharaoh  ,  &  on  n'a  pas  craiirt 
de  me  dire  publiquement ,  que  je  m'étoi$ 
privé  de  toute  reflburce  en  fàifant  mourir 
Hicar.  Hélas!  qui  pourra  me'  rendre  celui 
que  j'ai  traité  avec  tant  de  barbarie  !  Menez- 
moi  vers  (à  tombe ,  que  j'embrafle  &  arrofê 
de  mes  larmes  les  re^es  précieux  de  ce 
fage  miniftre  !  Je  veux  confulter  fes  froides 
reliques ,  Tame  du  guide  de  ma  jeunede 
erre  fans  doute  autour  d'elles,  &  je  puis 
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encore  efpérer  de  recevoir  des  conJeils'^ 
que  lés  prétendus  fages  de  ma  cour  ne 
*péîivènt*mt  donner.  » 

Zéfagnie  ne  vouloit  point  interrompre  le 
iroi  pour  fkvoir  de  quelle  nature  étoient  Tes 
regrets.  Lorfqu'elle  eft  convaincue  que  la 
crainte  d'une  guerre  inévitable  n'eft  pas 
le  fèùl  motif  de  fon  inquiétude^  &  qu'une 
véritable  fenfibilité  en  eft  la^fource,  elfe 
prend  la  parole. 

tt  Sans- doute  mon  malheureux  époux  ^ 
incapable  de  tonte  e^èce  de  trahifon, 
•ftccomba  {bus  les  complots  odieux  d'unjè  , 
'baffe  jaloufiej  imais  les  ennemis  qui  ont 
-attaqué  fans  (bccès-  fa  réputation ,  n\)nt 
pas  mieiiî^  réuflS  à  lui'ôter  la  vîe  :  la  divine 
Providence  l'a  dérobé  à  leurs  fureurs  ,  & 
préfervé  fa  tête  des  coups  mortels  dont  elle 
^fut  menacée.  '  .  ' 

ce  Hicar  eft  vivant  !  s^écria  Sinkarib  dans 
un  transport  de  joie.  Àh  !  mon  cœur  eft 
-foulage  !  Le  ciel  m*a  fauve  !e  remords  d'im 
crime  ,  &  m'a  réfervé  une  reffource  infail- 
'lible  contre  les  vains  efforts  &  les  rufes  de 
Pharaoh  !  Mais  comment  ce  prodige  s*eft* 
•il  opéré  ?  Où  pourrai- je  retrouver  ce  fage 
'Véiiérablé?  Coiiïmem'foutiendrai-  je  feç 
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regards  ,  ^rès  la  noire'  iagratitude  que 
i'ai  maoifeftée  à  fon  ég^d  ?  la  honte,  qui 
me  couvre  fuffira-t-elle  pour  expier  mon 
forfait? 

ce  Soyez  tranquille  un  infiant  ^  répondit 
î'éfagnie  y  je  vais  voir  s'il  m'eft  poflible  de 
le, conduire  ici.  Ne  redoutez  point  ia  pré* 
fence^  le  ciel  en  garantilTant  ies  jours  lui 
.9  confervé  Ces  vertus  ^  il  les  a  même  cou- 
ronnées, en  lui  accordant  la  patience  dans 
:  Tadverfité  y  qu'il  n'avoit  jamais  connue.  1») 
^  Elle  va  prévenir  Hicar  de  l'heureufe  ré- 
volution opérée  dans  le  cœur  de  Sinkarib  : 
le  vieillard  en  eft  touphé  :  elle  lui  dit  en- 
fuite  qu'elle  a  tenu  le.  fecret  fur.  le.  (èrvice 
que  leur  .a  rendu  Yapousmek  :  uA  tort  ou 
raifon,  lui  dit- elle,  les  fouverains  veulent 
être  obéis ,  &  Sinkarib ,  quoique  redevable 
de  fou  repos  à  la  défobéifTance  de  cet 
efclave,  >ne  lui  pardonneroit  peut-être  pas 
d'avoir  tr^nfgrefféfes,  ordres.  LaiiFqiu  fub- 
£fter  Tjidée  du  merv€;illèuK  fai^s  l'appuyer 
davantage  :  le  roi  pourra  regarder  votre 
falut  comme  un  bienfait  particulier ,  de 
Bilclfanam.  »  , 

Hicar  fe  difpofej  à  venir  trouver  Sinkarib. 
,hes  confolations ,  q^'il  a  puifées  dans  le 
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cmm:i9^^fygtiief  celler  de  fes.  propret 
réâexions  %  IWaitCe  qu'on  a  x^Sktnhlè^ 
dans  Ip  iÇachot  où  il  a  voit  établi  fa  de*» 
nieùrèV  n^&ge;des  élixirs  dont  la  verni 
a  fouteau  i^s  facultés  de  Ton  corps  &  dd 
{qn  ^nty  tous  les  fecours  fèmblent  avoir 
r^elym  ce  vieillard.  Q  fort  enfin  de  fa  re^ 
tfaitÇ}  JK  vient  a^-deVaiit  de  Ton  fouverain; 
',^iffi^ai^  /e  fiéçipile  auffitQt  dan^  fes 
^T9lÈ«rlt?  f^ip^^  modérer  ià  joie  :  aCat» 
|iie»'^vcMi«  ^  primée  !  lui  dit  Hi(^r }  il  eit 
n^pJEè^  pour  vos-  iqtér^ts^ue  iDon  exif^ 
tcu^#  ibh  ei^orç  ignorée.  J[^  faki  à  quels 
iQTrtî^is  yoaf  eu  ét^  av^  le  jjoî  d'Egypte  , 
il  gfa^tri^uçroit  toifs  les  rçflorts  qye  nous 
altç^  &ii?e  jouer ,  &  pféfutnant  trop  Ji^rieçi 
de  vo$  reflbiirçes ,  il  employe^rpit  <:ontre 
vç^:^$  moyens^  bi^n  plus';i^angereux«  Si 
vçF^IROfir  <[  fi  Nadaalai-mêtne  eft  ioftruit 
qjHyS.fHisfffvie^  i'-^avoçi&dJËgyptç y^-lSf 
faT5>fr»  î  y W»  deve^t,  4onç ,  fîr^  „ ^  ^  laiffe^ç 
(pt^omseaf  7a  perfbpne  le  .^cret  que  vouf 
ve2i^si.4'^I^î^radre.;d^aiileurs  vous  ne  deve^i; 
ay^lîUPÇupe  inquiétude  fqr  ks  propçfitipi^ 
de  )PJiaç?oh,J'ai4^jà  rnimité  d^^^  ^e^lencft 
de;çi^  retraite  h  réponfe  ^^.;yaus  deve^ 
l^.^eji,  érce  f^f^iji  5^^    imf  u%j^iO 


3  lo    Suite  des  Mille  et  vne  ÏTuits  , 
fiippofe  ,    remplirai  les  'engagemèns  que 
Vous  allez  con^aâer  j  les  voiciV 

SiNJCARis ,  roi  (TAJfyriey  à  Pjtaraoh^ 
roi  d'Egijue. 

Celui  qui  s'étonne  d'une  merveille ,  ne  fera 
jamais  rien  dé  flirprenant. 

«  Votre  lettre ,  mon  frère  y  m*a  rempli 
»  d^admiration  par  Tétendùe  &  la  profon- 
»  deur  des  connoiiTanced  qu'elle-  annonce  ^ 
i>  &  le  <:a»  que  vous  y  faites  des  hommes. 
>>  Je  me  fais  honneur  de  penfër  comme 
»  vous,  que  la  force  qui  les  Abjugiiè  les 
>>  avilit. ,  &  qu'ils  font  nés  pour  être 
»  dominés  par  la  fcience  &  la  fa^fTe. 
»  Bien  des  favans  de  ma  cour  briguent 
»  rhonneur  d'admirer  de  près  vos  lù- 
y>  mières  ,  &  de  faire  reflai  de  leurs  foibles 
)»  talens  dans  l'explication  des  difficultés 
»  que  Vous  devez  propoièr.  Les  archi* 
h  teâèâ  qui*  doivent  édifier  vôtre  palais 
»  font  ici  j  mais  il  faut  qu'ils  raffemblent 
»  des  ouvriers  qui  puiffent  travailler  fous 
i>  leurs  ordres  j  &  cela  demande  tm  délai 
»  décrois  mois.  Je  partage  avec  Vous  l'im* 
i)  patiètiee'que  peut  vour  caufor  ce  retard;  1 
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y>  il  qe  s'agira  de  votre  part  que  de  trouvef 
»  des  gens  qui  puilTent  leur  fournir  les 
»  matériaux  j  j'accepte  d'ailleurs  toutes 
»  vos  conditions  ^  &  fuis  prêt  à  donner 
»  comme  à  recevoir  des  otages ,  à  moins 
»  que  ma  parole  ne  vous  fuffiCe  j  comme 
»  je  compte   entièrement  fur  la  vôtre.  i> 

5inkarib  fut  bien  étonné  du  contenu  dt 
cette  lettre  :  c<  Je  connois  bien  y  dit  -  il  à 
Hicar,  que  vous  pouves  fatisfaire  Pharaoh 
fur  toutes  Ces  queftions.  Mais  en  iiippofant 
que  vous  (oyez  l'architeâ'e  de  ce  palais  en 
l'air  9  où  pourrez-vous  en  trois  mois  de 
temps  trouver  des  ouvriers  pour  bâtir  fous 
vos  ordres  ,  fi  ce. ne  font  pas  les  génies  de 
l'air? 

a  Mon  époufe  ,  reprit  Hicar ,  a  entrepris 
la  conftruâion  de  ce  bifârre  édifice  ^  ellie 
prétend  réduire  Phai^aoh  à  Timpuliflànce  de 
remplir  lest  conditions  auxquelles  il  eft 
engagé  par  la  lettre  que  vous  allez  lui 
envoyer..  Zéfagnie  regarde  ce  palais  aérien 
comme  un  jeu  d'enfant ,  qu'il  feut  détruire 
par  une  rufe  de  femme  j  c'eft  à  elle  i 
l'imaginer«:  EUe  me  chargera  de .  quelques 
ordres  pour  fb»  exécution*  Reto^riaez  à 
votre  palais  9  fire  9  exgédkz  les  envojhéi 


^ 


3  II  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
tfJEgypte*  Je  vais  me  renfermer  daas  tua 
iblltude  j  où  je  prétends  ,  fous  le  nom 
d'Âbkam  aftrologue  Cald^en ,  protégé  par 
Zéfagnié ,  vivre  ignoré  de  toute  la  terre  , 
&  m^occuper  de  vos  affaires  :  s'il  en  fur- 
vient  d'embarraflantes ,  vous  pourrez  aifé* 
ment  me  les  faire  communiquer.  Mais  j  ai 
im  confeil  à  vous  donner, 

<(  L'ennemi  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
de  me  perdre  eft  autant  le  vôtre  que  le 
mien.  Mettez  -  vous  fur  vos  gardes  ;  vous 
le  pouvez  ikns  craindre  d'être  blâmé  j  pmC- 
^e  les  prétentions  du  roi  d'Egypte  vous 
len  donnent  le  prétexte.  Doublez  votre 
gardii  9  prenez,  la  mienne  que,  vous  aviez 
laiffée  par  déférence  à  la  princefle  votre 
t^nte  !  Le  chef  qui  la  commandé  eft  incor- 
mptible  9  tous  fes  officiers  font  de  fon  choix. 
Donnez-lui  votre  confiance  ^  Se  cette  barr 
ri^re  de  pl^s  entre  vous  &  les  delfeins  de 
yotre  ennefni^  quel  qu'il  foit. 
•  .  Hicai*  fembloit  preffentir  les  projets  de 
jSfad^n;  Cet  ingrat  miniflre  s'apperçevant 
que  les  fréquentes  démarches  du  roi  auprès 
4e  Zé^gBi^  devoieujt  néceffairement  con? 
jfommer  fa  ruine,  avoit  formé  le  deflêia 
j^GOfffiix^x^  lès.^QXides  de  Si/okarib^  d:enr 

ypyef 
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Toyer  fa  tête  au  roi  d'Egypte ,  &  de  fuc- 
céder  lui-même  au  trône  d'ÂfJ^rie^  comme 
tributaire  de  Pharaoh. 

Sinkarib  lui  communique  la  lettre  qu'il 
jcompte  adreflèr  au  roi  d'Egypte  :  Nadan^ 
<juoiqu'étonné  de  ion  contenu  9  n'y  voit 
-qu'un  moyen  de  gagner  du  temps.  --« 
a  Votre  majefté  y  dît -il  au  roi  ^  fait  biea 
qu^elIe  eft  hors  d'état  de  remplir  les  con* 
Citions  qu'elle  s*impofe^  &  probablement 
;VOus  profitez  de  ce  délai  pour  vous  préparer 
â  la  guerre  ?  — —  Oui ,  répond ,  Sinkarib  5 
&  j'uferaî  de  tous  mes  moyens  pour  me 
mettre  eh  état  de  fuivre  mon  projet  &  de  ' 
commander  cinquante  mille  chariots  .9  mair 
il  faut  attendre  le  départ  des  envoyés  d'E- 
g3^te  pour  ne  pas  leur  donner  de  l'om- 
brage. Cependant  malgré  leur  préfenice  y  Sc 
fmis  occafionner  aucun  ibupçon  y  je  peux 
retirer  la  garde  qui  eft  auprès  de  Zéfa* 
gnie  y  pour  l'endurcir  aux  exercices  y  Se 
la  mettre  en  état  de  me  fiiivre  à  la  gqerre^ 

Nadan  croit  deviner  alors  le  motif  des 
démarches  du  roi  auprès  de  la  vtuve  d'Hw 
càr^  &  en  devient  moin^  ombrageux  9  iàn» 
quoi  Taugmentatipn  de  fa  garde  ,  &  le 
nouveau  penchant  dô  Sinkarib  à  s'inquiétev 
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lui-même  de  Ces  propres  affaires  ,  euflent 
beaucoup  ajouté  à  (es  craintes.  Il  applau- 
dit aux  fages  mefures  de  Ton  fouverain ,  Se 
promet  de  ne  rien  négliger  pour  mettre 
les  forces  du  royaume  fur  un  pied  refpec'^ 
table,         . 

Les  envoyés  de  Pharaoh  font  partis  de 
Nenevah  avec  les  dépêches  de  Sinkarib ,  & 
perfuadés  par  le  bruit  public ,  qu'aucun 
desYavans.  de  fa  cour  n'étoit  aflfez  hardi 
pour  aller  interprêter  les  myftères  que  la 
monarque  Egyptien  veut  propofer. 

Zéfagnie  a  fait  fortir  de  la  folitude  d'I& 
car  tous  les,  efclavies  dont  il  étoit  connu  ^ 
lexoepté  le  jardinier  feul^  homme  de  toute 
confiance  j  on  les  a  remplacés  y  ainfi  que 
tous  les  autres  domeftiqi^s ,  par  des  gens  à 
qui  leur  maître  ^eft  absolument  étranger. 
Hicarie  préièote  au  jardinier  déjà  pré* 
venu ,  ^s  le  nom  d'Abicam  ^  aftrologue 
•  Caldéen  ,  à  qui  on.  doit  permettre  Tufage 
des  inftrumens  de  phyfique  qui  apparte- 
noient  à  Wcar  ;  il  s'occupe  du  projet  de 
Zéfagnte  pour  l'édification  du  palais  aëffea. 

Les  çhafleurs  d'Jïicar,  iur  l'ordre  de  fbn 
époxtkjy  doivent  parcourir  les  défefts  dans 
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lefquels  les  rochs  (  j  )  ^  ces  oiièaus  moair 
trueux  9  ont  accoutumé  de  «nicfao*  :  Us 
doivent  en  enlever  deux  fort  jeunes  avec 
leurs  premières  plumes  ^  &  les  af^ortex  au 
jardinier  de  la  maifon  folitaire. . 

Uicar  9  fous  ie  nom  d'Abicam  9  doit  avoir 
deux  jeunes  e&laves  de  onze  ans,  qu'il  faut 
iamiliarifer  ^veç  les  oifeaux,  au  point  que 
;rinftinâ  de  ces  deux  espèces  puifiè  fe  con- 
fondre, 

Le&  difêaux  étant  trouvés ,  on  en  donna 

de  foin  iux  jeunes  enfans,  qui  ne  les  ^uit- 

tôieni  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  fe  nourrifToient 

.&  dormoient  enfèmble.  Bientôt  il  s'établit 

cfntr*eux  quatre  la  plus  étroite  familiarité:: 

les  rochs  ne  pouvant  encore  s'élever qu'àviec 

:peine  ,  fuiyoient  partout  les  enfans  9  àinfi 

qu'ils  auroient  fliivi  leur  mère  v  I^  en&H* 

rmontoient  fur  Iç  doi  despifèaux,  quipre-. 

noient,  plaifir  de  les  porter  :  on  leur  attacha 

de  petites  &lles  commodes  9  (lir  leiquelies 

les  cavaliers  fè  teaoient  avec  grâce  (ans 

«ourir  lerifqiie  de  tomber  4  car  on  les  y 

(  X  )  Ze  Mocb.  Oifeau  énorme  qui  &  toonve  daf  » 
ies  défertsde  l'Afrique  5  il  peut  porter  un  poids  d^ 
îeux  cent  livre)».  Quelques  petfonnes  croient  ff^ 
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avoit  attachés.  Les  oifeaux  pr^oient  leur 
premier  vol  dans  les  jardins  j  un  long  ruban 
que  tenoitHicar  les  contenoit  par  la  patte  : 
peu«*i«*peu  les  enfans  en  furent  maîtres  ,  & 
tenoient  eux-mêmes  le  ruban  qui  leur  iervoit 
de  rênes  :  dociles  à  la  voix  de  leurs  petits 
•compagnons 9  les  oifèaux  prenoient  Teflor^ 
ou  s*abattoient  à  volonté.  Cette  docilité 
augmentant  avec  les  forces ,  il  n'étoit  plus 
queftion  que  d'inftruire  les  jeunes  enfans 
de  ce  qu'ils  auroieot  à  dire  &  à  faire  quand 
ils  feroient  en  Egypte  :  comqie  ils  étoient 
doués  tous  les  deux  d  une  grande  intelli- 
gence,.  ce  fut  la  partie  du  ftratagême  qui 
rrencoQtra  le  moins  d'obftacle  dans  Texé*. 
cution. 

Zéfitgnie  venoît  jouir  de  temps  en  temps 
>des  fuccés  de  ion  entreprife  ,  &  habîtuoit 
les  enfans  &  les  rochs  à  obéir  à  fes  ordres: 
elle  raflfuroit  Sinkarib  chaque  {bis  qu'il 
venoit  la  voir  iiir  fes  inquiétudes  &  ies 
craintes  y  en  lui  cachant  cependant  les 
moyens  qui  dévoient  les  calmer. 

Ce  prince ,  tiré  du  fommeil  qui  l'avoît 
engourdi  dépuis  qu'il  étoit  fiir  le  trône  ^ 
penfoit  enfin  à  ranimer  les  reflbrts  lan* 
(uiiTans  de  &  monarchie^  U  trouvoit  de 
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grandes  refTonrces  chez  Nadan  ,  qui  étant 
furveillé  ,  déployoit  le  tré(br  des  connoif- 
fances  dont  Hicar  Tavoit  enrichi.  Ce  miniA 
tre  voyoit  approcher  le  terme  rigoureux  des 
trois  mois  ,  fans  qu'aucun  préparatif  de 
guerre  fut  entrepris,  fans  que  perfonne  fut 
nommé  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  Tarn* 
baflade  :  il  (e  flattoit  de  toucher  au  moment 
où  Tes  projets  ambitieux  pourroient  éclater. 
Les  frontières  dégarnies  étoient  expofées 
aux  mcurfîons  des  ennemis ,  Ton  royaume 
ie  dépeuploit  chaque  jour ,  les  Afiyriens 
paflfoient  en  Egjrpte  pour  fe  fouftraire  à 
l'efclayage  dont  ils  étoient  menacés* 

A  la  huitième  lune  écoulée  depuis  la 
lettre  de  Sinkarib  à  Pharaoh  j  Hicar  fous 
le  nom  d'Abicam  demande  â  fe  mettre 
en  route  :  des  Arabes  du  défert  le  plus 
éloigné  doivent  compofer  fbn  efcorte.  C'efl 
alors  q(ie  Nadan  apprend  qu'un  philofbphe 
Caldéen  ,  protégé  par  Zéfagnie  ,  entre- 
prenoit  de  fatisfaire  en  tout  point  le  fou- 
verain  de  TEgypte  ;  fa  furprife  eft  d'autant 
plus  grande  qu'il  fait  que  Zéfagnie  veut 
accompagner  elle-même  le  mage  ,  de  la 
capacité  duquel  elle  s'eft  rendue  garante  ; 
il  ne  conçoit  rien  à  cette  démarche  extraor^ 
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dinaire  ;  mais  fi  elle  eft  fans  fïiccès  ^  Nadaïf 
lui  laiflê  entrevoir  tous  les  dangers  auxqueb 
elle  Texpofc. 

Déjà  tout  eft  prêt  pour  ceAe  amba^ade^ 
âont  le  cortège  s*eft  raflemblé  auprès  de  la 
folitude  dHicar.  Sinkarib  s'eft  dérobé  à  lâ 
foule  importune  pour  venir  entretenir  fou 
ambafTadeur. 

Cl  Soyez  tranquille  ^  lire,  lui  dit  le 
prudent  minière  ;  je  vous  promets  avec  la 
sûreté  de  vos  Etats,  la  rentrée  des  peuples 
qui  fè  font  éloignés  de  vos  frontières  $ 
les  quatre  années  de  tribut ,  &  le  rem* 
bours  des  fraix  extraordinaires.  Je  vous 
laifle  avec  Nadaii ,  employez  -  le  î  il  eft 
habile  &  vous  fera  lijéceiTaire  j  mais  ne 
le  perdez  pas  de  vue ,  je  vous  dirai  i  mon 
retour  pourquoi  je  le  croîs  dangereux* 
Vous  êtes  moins  liés  enfemble  par  vos 
plaifirs  depuis  que  vous  êtes  occupé  >  8c 
ii  eft  facile  de  lui  cacher  vos  foupçpns.  i> 
'•  L'envoyé  de  Sinkarib  eft  en  marche  : 
quatre  éléphans  composent  tout  fon  équi* 
page  :  lui  &  fon  époufe  font  dans  une  tour 
avec  deux  eunuques  ;  les  deux  rochs  & 
leurs  jeunes  guides  ont  chacun  la  leur  , 
avec  un  efclave  pour  les  fervir*   Quatre 
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femmes  &  deux  eunuciues  chargent  le  .dos 
du  quatrième  éléphant  ^  &  cent  eunuques  à 
cheval  y  armés  d'un  fabre  &  d'une  lance  , 
ficortent  cette  petite  troHpe. 

'  Un  filet  de  foie  couvre  les  fours  Aan^ 
lefquelles  font  reôfennés  les  oîfeàux  j  U 
faut  les  garantir  de  la  vue  des  curieux  j 
chacun  doit  ignorer  Pobjet  de  leur  defti«> 
nation  ;  les*  eunuques  rodent  nuit  ik  jour 
autour  des  càgefs  myftérieufes  pour  ea 
écarter  les  indiscrets ,  &  empêcher  qu'oa 
ne  s'entretienne  avec  les  conduâeiirs ,  qui 
font  eux-mêmes  perfuadés  que  lés  éléphans 
portent  des  préfens  extraordinaires  à  Pfa»* 
raoh,  ■  •••  y  -^  ■■  ^    ■  ':-■ , 

La  caravanne  entière  atrîyc  à  Maflèr  (ï),' 
Ikns  avoir  éprouvé  de  difficultés,^  Hicar 
aiUed  fon  camp'  dans  un  endroit  corn»- 
niode  aux  environs  de  la  ville  y  &  fait 
demander  audiei^cé  au  roi  I^araoh  en 
qualité  d'envoyé  du  roi  Sinkârib/     "  ) 

Le  monarque  Egyptien ,  rafluré  par  les 
;ivis  des  prêtres  d'Ofiris  qui  ont  leur  temple 


(  I  )  JUifseri  ioltlAçénioL  tts  gnmà  Cuir^t  hiH 
^r  Aksraïm  fils  de  Clitai..  ^ 
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au  milieu  du  grand  lac  Mérov  (  i  )  ^  ùit 
bien  qu'il  â  propofë  des  queftions  qu'il 
cil  humarinement  impoffible  de  réfeudre  ; 
il  eft  en  garde  contre  les  iUufions  de  Id 
jnagie  ^  &  ît  eft  sâr^de  déconcerter  par 
rembarras  de  ces  propofitions  ,  les  lu- 
mières ,  quelles  qu^elles  ibient ,  du  pré- 
tendu favant  qu'on  lui  envoie.  Il  (ait 
avertir  Fambafladeur  qu'il  eft  psét  à  le 
jrecevoir,  &  s'elivir<Mine  pour  lui  en  im- 
poiêr  davantage  de  tout  le  fafte  de  & 
fiour. 

Hicar  vêtod^ne  manière  extraordinaire^ 
jnconnitc  ^l&jÇ^r  même  4e  Sitikarib,  & 
préfente  devant  k  atottarcpe  :  Taflurance 
jde^  ^  djérnarcbe  &  la  majefté  de  fi>n  port 
«n  inçofenf  déjà  &  toute  raflèmblée  }  il 
jaurriveaux  pieds  du  trône  ^  &  s'y  profterne  ; 
ce  premier  hommage  étant  rendu ,  il  prend 
ainfi  la  parole,  ^ 

ce  Sire  !r  Vous^  avei  fait  un  déiï  au  roi 
mon  maître  9  &  il  accepte  avec  joie  ua 
combat  qui  né  compromet  ni  le  repos  y  ni 
la  vie  de  vos  deux  nations.  Vous  ne  voulez 

*     ^1)  Jfter^.  Lac  Mnàné,  eaanû  par  l*hîftotre  de 
r^ncienne  Egypte  de  Straboa,  &  de  Dlodore  de  Skila 
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âifputer  que  de  fcience  &  de  fkgettèj  Se  je 
viens  de  fa  part ,  en  admirant  votre  gran» 
deur ,  vous  faire  connoitre  la  fiénne  y  &  lu^ 
concilier  à  jamais  votre  eftime.  Si  la  faveur 
du  ciel  me  fait  fortir  vainqueur  de  l'entre- 
|>rife  (  permettez-moi ,  ô  /ûblime  monar« 
que  !  de  vous  rappeler  vos  conditions) 
nous  avons  votre  parole  facréeque  vous 
payerez  quatre  années  de.  tribut  fur  toutes 
les  productions  de  TEgypte.  Si  je  mé 
trouve  réduit  à  rimpulfTance  de  fatisfaire 
aux  points  convenus  ^  ma  tête  fera  le 
châtiment  de  mon  audace  ^  &  le  '  roi 
d'Âflyrie  9  qui  ne  met  point  de  bornes  au 
refyeSt  qu'il  doit  à  la  (cience ,  en  vous 
aiTujettifTant  fa  couronne,  s'engage  à^Verfer 
chaque  année  dans  vos  tréfors  la  rançon 
qu'il  vous  plaira  de  lui  impofer.  ai 

L'air  noble  &  modefte  de  l'ambafladeur 
d'Aflyrie  ,  Uordre ,  la  précifion  ,  &  la  force 
de  fon  difcours  ont  jeté  Pharaoh  dans  Vé^ 
tonnement ,  il  fe  reproche  fa  témérité  :  uoi 
fouverain  plongé  dans  la  moUeiTe  ,  entier 
rement  livré  à  fes  paflions ,  qui  laiife  gémir 
fes  peuples  fous  le  joug  de  la  tyrannie  ^ 
peut-il  être  environné  d'hommes  fcinbla-? 
fales  à  celui  qui  vient  de  s'e^liq[uer  avec 
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autant  de  courage  &  de  fagèfle  ?  Se  di- 
Toueroient-  ils  pour  le  falut  d'un  prince , 
AoQt  tous  les  inftans  (èroient  marqués  paf 
des  fautes  &  des  foibl^efTes  ?  Qu*auroit  pu 
dire  de  mieux  le  vieux  Hicar^  s'il  vivoit 
encore ,  dans  la  circonftançe  où  fe  trouvoit 
alors  renvoyé  du  roi  d'Aflyrie  ? 

Ces  réflexions  empêchèrent  Pharaoh  de 
répondre  fur  le  champ  au  difcours  de  Tam- 
i>airadeur  :  enfin  il  rompit  le  filence. 

«  Envoyé  de  Sinkarib  ^  quel  eft  vo\re 
Bom  ?  —  Je  m'appelle  A^icam ,  le  dernier 
d'entre  les  efclaves  de  mon  fouverain  :  je 
fuis  un  de  ces  vermiiFeaux  qui  ont  rampé 
inconnus  jufqu'^ici  autour  de  fon  trône.  A 
ia  cour  de  mon  maître ,  les  charges  &  les 
lionneurs  font  confiés  en  des  mains  plus 
habiles  que  les  miennes.  —  Certes ,  répon* 
idit  Pharaoh  9  dont  la  furprlfe  étoit  aug- 
timitée  j  fi  }  ai  devant  moi  le  plus  chétif 
des  ferviteurs  du  roi  d'Afiyrie ,  (on  royaume 
doit  être  peuplé  de  divinités  !  Mais  puifque 
vous  êtes  fi  inférieur ,  pourquoi  avez  -  vous 
€th  choifi  de  préférence  à  tant  de  grands 
Iiommes^  dès  que  le  roi  Sinkarib  montre 
pour  moi  tant  d'eftime  ? 
c  et  Sire  \  reprend  J*ambaffîideur  ^  la  mou^ 
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^eàmid^  placée  entre  les  difiaux  &  lei 
infeStes  ^  éft  un  des  plus  petits  de  tous  leê 
animaux  ailés*.  Voyez  quel  merveilleux  ou« 
vrage  elle  compoié  !  Il  eft  admis  avec  dif> 
tinâiôn  fiir  la  table  des  plus  grands  fou- 
Ycrains  j  &  devant  Sinkarib  les  petits 
comptent  comme  les  grands  :  il  les  juge  d\^ 
faite  des  grandeurs  où  lesdeftins  Toat  placé.» 

Cette  réponfe  enchanta  le Voi  d*Egypte  ) 
quoiqu  ébloui  de  fa  propre  magnificence  ^ 
il  étoit  enthoûfiafmé  du  mérite  &  descon- 
noifiànces  qui  {èmbloient  s'élever  au-deifiii 
^es  bornes  ordinaires.  II  congédie  Hicar^ 
lui  offrant  pour  demeure  le  plus  beau  des 
palais  qui  fût  dans  Mailer;  mais  Tépoux 
cle  Zéfagnie  préféroit  de  retourner  à  foa 
camp,  où  Pii^raob  fit  tranfporter  tot^t  ce 
qui  pouvoit  lui  être  nécefifaire* 

Hicar  eâ  à  peine  retiré  ibus  fa  tente  ^ 
'^'un  miniftre  du  roi  vient  Tavertir  de  & 
rendre  au  palais  dans  trois  jours  ^  &  de  (ê 
préparer  à  y  répondre  aux  queflions  qui 
doivent  lui  être  fa^es. 

Le  vifir ,  confbmmé  dans  îart  des  cours , 
reçoit  le  miniftre  Egyptien  d'une  mainière 
dont  c^Uii-ci  ne  s^étoit  fermé  aucone  kléë^ 
ii.  le  renvoie  convainco  que  celui  avM 
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lequel  il  vient  de  s'entretenir  eft  un  être 
ftu-deflus  des  mortels. 

Les  trois  jours  font  écoulés  :  Hicar  (e 
rend  au  palais  du  roi.  On  Fattendoit  aux 
portes  pour  le  conduire  en  cérémonie  de* 
vant  le  trône  fiir  lequel  étoit  aflis  Pharaoh , 
revêtu  d*une  robe  de  pourpre  brodée  d'or 
&  enrichie  de  pierreries.  Tous  ks  grands 
du  royaume  formoient  autour  du  roi  une 
cour  brillante  &  magnifique. 

Le  miniftre  Ailyrien  j  après  avoir  iâlué 
refpeâueufement  y  attend  les  yeux  baiffés 
&  les  mains  croifëes  fur  la  poitrine  y  qu'on 
lui  adrefle  la  parole. 

<«  Abicam ,  lui  dit  le  roi  y  tout  eft  énig« 
^atique  dans  Tunivers ,  chaque  objet  con- 
templatif C9che  une  vérité  importante.  Jetez 
vos  regards  fur  moi  &  autour  de  mon  trône; 
à  qui  reflfemblé- je  ici  au  milieu  de  ma  cour  ? 

ce  Sire ,  répondit  Hicar  y  je  fuis  ici  frappé 
comme  je  le  ferois ,  fi  le  voile  qui  couvre 
.les  divinités  du  pays  d'où  je  viens  tomboît, 
&  que  je  viiTe  de  mes  yeux  Biielfanam  en- 
vironné de  fa  puiifance.  » 

Le  roi  d'Egypte  ayant  été  fatisfait  de 

,  cette  réponfe,  donûa  ordre  qu'on  revêtit 

Vambaifadettr  d'une  des  plus  belles  robes 
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^ui  fût  dans  Ton  palais ,  &  remit  à  la  .même 
Jieure  du  lendemain  la  fuite  de  fe$  isterro- 
gations. 

Le  roi  Yj  attendoit  vêtu  de  blanc ,  Sc 
iès  courtifans  l'étoient  de  couleurs  diffé- 
tentes.  &  peu  éclatantes. 
.   «  Que  voyez-vous  ici ,  Abîcam  ?  demanda 
Pharaoh. 

ce  J*y  vois ,  fire ,  les  terres  de  la  fertile 
Egypte  incultes ,  deiTéchées  ,  fans  mouve* 
ment  de  végétation ,  attendant  les  tréfors 
qui  vont  fondre  du  fommet  des  montagnes 
de  TEthiopie.  C'eft  l'image  de  la  cour  dont 
vous  êtes  environné. 

<c  Votre  vafte  turbad  figure  ces  ^  neiges 
vivifiantes,  fur  lefquelles  les  cieux  femblent 
p'appuyer. 

-  c<  Vos  yeux  &  votre  bouche  font  les  four- 
ces  bienfaifantes  qui  vont  répandre  au  loin 
les  fels  nourricière. 

«  Vos  mains  verferont  comme  les  bouches 
4u  Delta,  le  fupeiflu  de  vos  richefles ,  &  tout 
-ceq^ui  refpire  reprendra  ua  nouvel  être.  » 
-f  A  peine  a  - 1  -  il  fini  dé  répppdre  ,  qu'un 
^ouY^ment  d'admiration  générale  fe  peint 
'3^1  tous  les  regards.  Pharaoh ,  apr^s  avoir 
ikit  donner  à  l'envoyé  de  Siukarib  mu  Vête>- 
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meot  plas  riche  encore  que  le  précédent  f 
afligoe»une  troifîème  audience  pour  le  jour 
fuivant. 

Hicar  trouve  à  fon  retour  le  ibuv»raîn  û 
éblouiflànt  de  pierreries  ,  qu  il  étoit  pref* 
qu'impoflîble  de  le£xer:  Tes  viiîrs  enétoient 
couverts.  .  L*effet  de  tant  de  lumière  force 
rambafladeur  à  baiiTer  Cqs  regards  :  .Pharaoh 
profite  de  cet  éblouiflement  :  c^  Sage  Affy- 
rien ,  lui  dit-il ,  quelle  fènfation  éprouvez^ 
vous  ? 

<c  Je  me  réveille  tard,  répond  l'envoyé  ; 
ines  ^ux  Portant  à  peine  des  ténèbres  qui 
les  enveloppoient  pendant  le  repos ,  ne  font 
point  encore  familtarifës  avec  Téclat  du 
(bleil  dont  votre  majefté  me  préfente  Tima- 
ge«  Mais  en  paiTant  la  main  fur  mes  yeux, 
je  fuis  en  état  de  contempler  &  de  recoa- 
noître  avec  leç  ornemens  du  zodiaque ,  les 
fept  planètes  empruntant  leur  lumière  de 
l'aftre.  qui  éclaire  le  monde*  » 

Pharaoh  laifle  échapperun  cri  d^admira*- 
tion-^  mais  il  n'eâ  pas  encore  temps  pour 
lui  de  s^avouer  vaincu.  Quand  même  l'en- 
voyé d*A%rie  le  fatisfairoit  plainetnent  fur 
toutes  les  queftions  qu'il  pdurroit  foire  ^  le 
jpalais  aérien    reâeroit   toujours  à  bâtir^ 
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Ec  il  ferok  le  maître  dlmpoier  les  lois^ 
bien  loin  d^eo  recevoir.  Cependant,  pmi^ 
mettre  à  de  nouvelles  épreuves  la  fagefle 
d'Hicsu^  9  il  lui  parla  ainfi  ;  a  Vous  m*avei 
fait  fucceiiivemeût  trois  réponfçs  doat  je 
fuis  fatisfait  ^  &  après  a^r  bien  démontré 
les  allufions  de  Téclat  qui  m'environne  ^ 
à  qui  pourriez  •  vous  comparer  votre  roi 
Sinkarib  ? 

«  Sire ,  répondit  Hicar^  je  n^élevai  jamaii 
]ufques-Ià  ma  penfée.  Cette  entreprife  toute 
nouvelle  paflè  mes  efforts  ^  il  m'eft  preA 
qu'impoÛible  de  fàifir  en  même  temps  tous 
fes  rapports  ,  car  il  n'en  eft  aucun  fotffî 
lequel  je  ne  puifle  le  faire  voir  fous  Taf* 
peâ  le  plus  brillant*  Ami  de  la  paix ,  c'eft 
le  vent  du  fud  qui ,  lorfque  rien  ne  le  con- 
trarie ,  ride  k  peine  la  furface  des  flots.  Si 
le  vent  du  nord  ve^ut  difputer  fa  gloire  ^ 
alors,  connoiflànt  fes  forces ,  il  précipite  les 
orages  i,  l'éclair  brille  au  fein  de  Téclair ,  la 
fondre  tombe  en  éclats  ^  les  vagues  de  la  met 
vont  ébranler  la  maiTe  des  rochers ,  &  miner 
la  terre^dans  fes  fondemens«  » 

Ces  paroles  d'Hicar,  iemblablesàlatem^ 
pête  qu'il  vient  de  décrire^  jettent  l'épou- 
vante :  le  roi  d'Egypte  &  fa  cour  font  effrayés  ^ 


|ii^  Suite  DES  MILLE  et  une  Nuits  ^ 
tous  les  fens  font  frappés  d^étonnement  ^  & 
Sinkarib  fe  trouve  élevé  dans  tous  les  e(prits[i 
la  hauteur  des  voûtes  du  palais  de^  MafTen 
Un  fîlence  profond  témoigne  également  du 
talent  de  Torateur  &  de  la  confternation 
des  auditeurs  :  entraîné  par  fbn  enthou* 
fiafme  ,  &  malgré  la  grandeur  redoutable 
ibus  laquelle  il  a  dépeint  Ton  fouverain  , 
Hicar.n'oflfènfè  perfonne.  Porteur  de  paro* 
les  de  paix ,  il  devoit  faire  appréhender  la 
guerre  ^  on  lui  avoit  fourni  les  moyens  de 
faire  fentir ,  fans  qu'il  Teût  prefTenti  y  que 
les  forces  de  fon  maître  n'étoient  point  à 
Biéprifcr. 

L'orgueil  de  Pharaoh  étoît  révolté  qu'on 
lui  fît  entrevoir  un  rival  fiir  la  terre  ;  la 
préfence  feule  de  TambaiTadeur  Aflyrien 
lui  en  démontroit  la  poflibilité.  On  ne 
compte  point  les  hommes  comme  on  compte 
les  animaux,  fe  difbit-il  à  lui-même  ;  un 
chameau  ne  peut  valoir  qu'un  chameau  : 
mais  l'homme  que  j'ai  fous  mes  yeux  vaut 
line  armée  entière  !  Le  di/cours  qu'il  vient 
de  tenir  feroit  dans  tout  autre  le  comble 
de  la  plus  haute  témérité  }  chez  lui  c'eft  le 
fublime  du  courage. 

Après  ces  réflexions  y  il  ordonne  qu'on 
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ajoute  encore  à  la  magnificence  des  vête- 
mens  dont  il  veut  honorer  Abicam  :  puis 
il  lui  adrefle  la  parole» 
'  <c  Vous  reviendrez  demain ,  Abicam  ;  j'ai 
encore  une  queftion  à  vous  propofèr  fur 
laquelle  vous  devez  me  fatisfaire.  Les  de- 
mandes que  j'ai  faites  à  Sinkarib  ne  fau- 
roient  demeurer  vaines ,  ni  la  chaleur  de 
votre  zèle  m'en  impofer  fiir  la  réfiftance 
qu'il  eft  ea  état  de  m'pppofer.  Si  vous 
ibrtez  vainqueur  en  tout ,  je  regarderai 
votre  triomphe  comme  une  faveur  du  ciel 
que  je  faurai  refpeâer.  Mais  fi  l'avantage.me 
refte  en  quoi  que  ce  ibit ,  riea  ne  pourra 
m'arrêter  dans  la.pourfiiite  de  mes  droits«)> 
.  (c  Je  demanderai  les  miens  ^lorfqu'ik 
feront  éclaircis  ,  répondit  Hicar  ;  &  il 
alloit  pour  la  quatrième  fois  prendre 
congé  du  roi ,  lorfqu'on  vint  annoncer  au 
prétendu-  Abicam  ,  qu'un  courier  arrivé 
d'A/Tyrie  apportoit  une  dépêche  pour  le 
roi  d'Egypte,  Hicar  demande  la  permif- 
iion  de  faire  approcher  le  courier,  il 
reçoit  la  lettre  y  la  porte  fur  fbn  cœur 
&  fur  fa  tête ,  &  la  remet  au  fouverain 
^  qui  elle  eft  adreflee  :  Pharaoh  en  fait 
l'ouverture  j  elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 


§30     SuîtEMS  MILLE  ET  UNE  NtttTSf 

SiNKARiÈ  ,  roi  JtAJfyrit  ;  à  Phamaoh  ^ 
'  roi  £  Egypte* 

Quand  la  taifon  5c  la  bonae  foi  préfi^^ 
dent^  il  û'eft  poiot  de  diiTérends  qui  ne 
•   s'arrangent* 

«  Puisque  mon  fervîteur  Abîcam  eft 
D  auprès  de  vous  ,  il  fktisfait  (ans  •  doute 
D  à  VOS  défirs  ,  &  je  penfe  que  yous  ierei 
n  aufli  content  de  lui  que  de  moi ,  qui 
1)  ne  défire  que  la  paix  8c  votre  amitié  ^ 
»  fiir  laquelle  je  compte  comme  fi  voul 
»  me  Teuifiez  promife.  Je  voudroîs  bien^ 
»  mon  frère  ^  en  être  aux  mêmes  termes 
»  avec  tous  mes  voifins  ^  mais  j'en  ai  qui 
D  font  plus  ambitieux  que  feges  :  les  lu« 
n  mièrès'  de  Feiprît  ne  percent  point  par- 
»  tout.  Je  travaille  à  mettre  les  forces  de 
D  mon  Etat  fur  un  pied  fi  reipeâable  j 
»  qu'elles  puiffent  les  feire  repentir  de  la 
i)  moindre  infraâion  aux  traités  que  nout 
>)  avons  faits  \  mais  j'ai  bç(biii  de  neuf 
m  cent  katars  (  r  ),  pour  achever  de  payer 
»  foixante  mille  chariots  de  guerre  que  je 


(i)  Monnoîe  iTor  qui  répond  à  trois  cent  livres  4c 
la  sdtre. 
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s>  Îriè  é<)uiper  j  je  viens  vous  prier  dû 
s>  ixï^en  faire  leâ  avances  :  Vous  remettrez 
>:>  cette  fomme  à  mon  ambafladeur  j  cettd 
))  marque  de  votre  confiance  vous  conci- 
»  liera  toujours  plus  mon  eftîme.  » 

Hicar  avoit  conduit  Pharaoh  de  iurjprift 
en  admiration ,  par  la  fagefle  &  la  fermeté 
Àe  Ces  réponfes  t  Sinkarib  Taugipente  en* 
corepar  Ùl  lettre  :  elle  eft  une  preuve  que 
ce  monarque  eft  fans  inquiétude  fur  toutes 
^u^on  doit  exiger  de  fon  envoyé  ^  qu'il  fe 
confidère  d'avance  comme  vainqueur  dans 
le  déâ  propofé.  Il  fait  envifager  d'ailleurs 
tme  puiflance  bien  redoutable  9  en  parlant 
de  foirante  mille  chariots  de  guerre^  commd 
d^une  augmentation  faite  à  fes  forces  mil!* 
taires.  Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  Nadan  eil 
avoit  parlé  aux  députés  de  Pharaoh  ^  le  roi 
d*Affyrie  fembloit  n'avoir  projeté  que  la 
Conftrudion  de  quarante  mille  chariots ,  8t 
ils  ne  croyoient  pas  même  que  ce  prince 
pût  y  parvenir»  Mais  bien  loin  de  -  là  ,  la 
lettre  de  Sinkarib  fait  mention  de  foixahte 
mille  9  il  demande  neuf  cent  Jcantars  pour 
ftibvenir  à  cette  énorme  dépenfe  y  qu'il 
traite  de  bagatelle*  Dans  toute  autre  cir* 
confiance  Pharaoh  pourroit  envifager  cette 


)3^      SutTE  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS^ 
)aâance  comme  un  jeu  politique  ;  maïs  il 
eft  déterminé  à  ajouter  foi  à  cette  lettre 
par  la  (êule  confidération  du  miniilre  qui 
la  lui  préfente. 

c(  Abicam,  lui  dit- il ,  avant  de  fatisfaire 
à.  la  demande  de  Sinkarib  y  j'exige  la  coni^ 
truâion  du  palais  que  j'ai  demandé,  &  que 
Vous,  vous  êtes  engagé  de  bâtir,  RemplifTez 
votre  obligation  y  fbn  exécution  diâera  ma 
réponse. 

,  «  Votre  majefté  voudra  bien  me  déHgner 
remplacement  qu'tUe  a  choifi  pour  cet 
effet  j  répondit  Hicar  :  quoique  cette  très- 
petite  merveille  ne  doive  point  toucher  à 
la  terre ,  elle  aura  avec  elle  des  points  de 
correfpondance  qu'il  faut  déterminer.  U 
fù,  néceflâire  de  remettre  un  pkn  à  Tar- 
chiteâe  qui  eft  à  ma  fuite  ,  &  qui  a  ordre 
ide  fe  conformer  à  vos  idées  j  il  faut  faire 
ramafler  les  matériaux  fur  un  terrain  qui 
foit  à  portée  de  manœuvres  ^  qui  devront 
les  mettre  dans  les  mains  de  mes  ouvrief^» 

«  Je  ne  veux  y  dit  le  roi ,  qu'un  pavillon 
de  cent  pieds  en  quarré  9  fous  un  dôme 
d'une  élévation  proportionnée  ^  entouré 
d'une  terralTe  de  vingt  pieds  en  circoa* 
férence ,  défendue  par  Uae  baluikade  (^ 
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la  hauteur  de  trois  pieds  &  demi.  Je 
veux  qu'il  en  deicende  un  efcalier  qui 
s'approche  de  terre  y  de  manière  qu'on 
puiflè  y  pofer  commodément  le  pied  en 
deicendant  d'un  chameau.  Ce  paviUon  ^ 
dont  les  dehors  feront  ornés  félon  la  fan- 
taifîe  de  votre  ingénieur ,  fera  à  cent  cia^ 
quante  pieds  de  terre  ,  en  face  du  coteau 
fur  lequel  vous  avez  placé  votre  camp» 
Dans  quatre  jours  vous  aurez  tous  les  maté- 
riaux néceflaires  pour  la  conftruâion  de 
quatre  édifices  femblables  ,&  les  ouvriers 
prêts  à  les  mettre  dans  les  mains  des  vôtres: 
ttms  fongez  bien  à  mes  conventions. 

a  J'aurois  l'honneur  de  vous  les  rappeler  ^ 
£re  ,  répondit  Hicar ,  fi  ce  qui  eft  écrit 
pouvoit  être  oublié»  Dans  quatre  jours 
votre  majefté  fera  témoin  de  l'entière  exé- 
cution de  toutes  £es  volontés.  i> 

La  précifion  8c  le  fang^frold  des  répon* 
fes  d'Hicar  achèvent  de^confondre  Pharaoh  : 
il  ne  doute  plus  qu'il  n'ait  à  faire  à  un 
mage  très  -  puiffant  y  &  dès  que  l'ambafTa- 
detir  Adrien  s'eft  retiré  y  il  fait  mander 
jo  collège  des  prêtres  d'Ofiris  &.  d'Anubis 
fWkT  h$  çonfulter  }  ils  fç  rçndeot  à  (es 


$ 34     SPITE  BE^  MILLE  £T  VKE  NviTf  ^ 

Il  leur  expofe  rembarras  daif»  lecjuèl  9 
a  cru  mettre  Siakarîb ,  8c  celui  dans  lequel 
il  5*eft  jeté  lui-même  depuis  que  iès  propo- 
fitioQs  ont  été  acceptées  i  KCe  roi^  leur 
xdit'il ,  m'a  envoyé  un  favant  aftrologue  qui 
devine  toutes  mes  penfées.  Ixnn  d'être 
ebfcury  cpmme  ces  gens*là  le  font  toujours, 
il  éclaircit  mes  idées  ^  &  me  les  préiènte 
plus  nettement  qu'elles  ne  s'oflfrotent  k  mou 
Vous  qui  êtes  confommés  dans  toutes  les 
fciences ,  "pourrez-vbus  me  dire  quel  eft  cet 
homme  ?  De  quel  genre  font  Tes  conooif* 
Tances  ?  Sur  quelles-  reflburcts  il  compta , 
pour  bâtir  (bus  mes  propres  yeux  un  pavii» 
Ion  en  l'air ,  dont  il  vient  de  fe  faire  donner 
les  dimenfîons,  avec  l'afFurance  qu'ont  n'au« 
roit  pas  pour  la  cooftrudion  du  plus  fimple 
pal^s  de  la  terre, 

aSire  !  répondit  le  plus  ancien  des  prêtres , 
'  depuis  que  cet  Âbicameft  à  votre  cour ,  bous 
avons  cherché  par  tous  les  moyens  imagina- 
bles à  découvrir  la  nature  de  (a  çonftella* 
tion,  Nousuvoflspréfentéréquerre  à  toutes 
celles  qui  compofent  le  zodiaque,  Êuis 
jamais  rencontrer  l'étoile  qui  •  le  dirige  ; 
nous  foupçonnons  qu'elle  réfide  dans  Ua 
ckl  fupérieurà  celui  qpi  bi%  l'objet  de  jaos 
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travau3i[  8c  de  nos  obfèrvatiôns.  II  eft  Ibrti 
-de  puiflkns  magicieiis  de  la  Caldée  j  il  (è 
pourroit  qu41  en  (ut  un.  Mais^  quelque  codh 
fommé  qu'il  ibit  dans  fon  art ,  il  lui  fera 
jmpoflible  de-rien  réalifêr  par  les  refiburces 
de  la  nature  ,  ni  d'offrir  l'apparence  de 
rSlufion  ,  fi  trois  d'entre  nous  feulement 
s'oppofènt  à  4'emploi  &  au  développement 
de  fès  moyens*  Nous  nous  traurporteroos 
à  l'endroit  défigrié  ,  le  jour  qu'il  voudra 
bâtir  j  &  nous  doutons  beaucoup  que  Ces 
euvriérs  j  s'ifen  a ,  ibutiennent  le  feu  per« 
çant  de  nos  regards ,  &  là  conjuration  de 
nôtre  mag^ie.    • 

Ce  difcours  ayant  rafluré  le  roi ,  il  or- 
donne que  tout  (bit  prêt  fur  le  terrain  défi- 
{iné  pour  concourir  à  la  <:6nftruâion  cfu 
pavillon  :  quatre  mille  Ethiopiens  ,  lise 
cent  chariots  ,  cent  léléphans ,  8e  les  plus 
:  habiles  manouvriers  de  l'Egypte  (ont  en 
mouvement  pour  rafiembler  les  matériaux 
néceflaires.  > 

.    Hicar'  Sc-'^Zéragnié  'obfcrvent  ces  grands 
préparatifs  fatîs  s'eé^  iriqtiiéter  i  les  meyens 
qu'ils  vont  employer  (ont  fi  fimplès^^i^u'ils 
né  doivent  pas   craindre  leur  Téuffit^. 
Cepêudaût  le  terme  préïçrit'VéftUcôïife  : 


{3^  Suite  des  mi|.le  et  une  Nuits, 
déjà  le  héraut  d'armes  vîeat  avertir  Hicar 
«que  le  roi  d'Egypte  l'attead  aur  palais  :  il 
Vy  rend  aufil-tôt. 

ce  £h  bien  !  fage  Abicam  ,  lui  dit  Pha- 
raoh ,  vos  intentions  font  remplies.  Il  y 
a  fur  la  place  indiquée  tout  ce  qu^il  faut 
pour  bâtir  un  palais  entier.  Le^  ouvriers 
de  Sinkarib  font-ils  en  état  de  mettre  la 
ni^ain  à  l'œuvre  ? 

.  (c  Us  n'ont  jamais  attendu  pour  cela 
qu'Ain  figne  de  votre  volonté  ^  répond 
Hicar,  &  fi  dans  une  heure  votre  majefié 

•  veut  biçn  le  rendre  à  l'endroit  défigné., 
iês  défirs  feront  fatisfaits  :  ]e  retourne  à 
mon   camp  pour  accélérer  les  travaux.  » 

Quel  nouveau  iù}et  d'admiration  pour 

le  monarque  Egyptien  !  Abicam  eft  un 

hommje   qui  ne  paroit  jamais   entrer  en 

défiance  fur  Tes  reflburces.  Le  roi  ordonne 

<  que  cçnt  chars  foient  attelés  tout  de  fuite  ^ 

•  pour  donner  à  fa  cour  les  moyens  de  jouir 
d'un  fpeâacle  aufii  rare  j  le  collège  des 
prêtres  fe  joint  i^ce  cortège ,  qui  s'aug- 
mente encore  p^  U  fojilgf  ip^menfk,  ^ii 

. jpçuplede  Mafier.     -..  *.    . 

,Hicar  &  Zéfagflie-  ^atteadoient  ^bdxûffh 
iotts  les  '  armes  i  l'ambafladeia:  le;  avoit 

fait 
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iait  prendre  à  ttoute  ûm  efeorte.  H  s'é^oie 
suis  à  fa  tête ,  &  paroiflbtt  aufli  redoutable 
-fous  les  drapeaux  de  Mars  que  ibus  Tégide 
sde  Mineure. 

Les  quatce  ^léphans^  couverts  de  leurs 
-tours  ornées  de  bandcroUes  ,  étoient  en 
-avant  :  les  rocbs  ^  leurs  c^nduâeurs 
•étoient  chacun  dans  la  leur,  &  n'atten- 
dotent  que  les  iignaux  auxquels  ris  dévoient 
.obéir.  Dès  qu*Hicar  pwt  diftinguer  le  char 
^e  Pharaoh ,  il  fait  monter  Zéfagnie  dans 
.ÙL  tour  j  ordooiie  ,à  la  mufique  de  £b 
-faire  emendre ,  &  part  lui-même  au  galop 
^potir  aller  au-devaat  du  fouveratn. 
'  En  voyant  i^air  fi  leftement  un  cavalier 
.d'une  tournure  aufli  martiale  ,  jamais  (e 
Toi  d'Egypte  n'eut  imaginé  que  ce  fut 
Tambafladeur  d'Aflyrîe  r.cçlui-ci  defçend 
^e  cheval ,  &  vient  iè*  faire  reconnottre 
-du  roi ,  auquel  41  rend  ion  hommage* 

«  Quoi  !  x'eft  vous ,  Abicam  j  lui  dit-îf , 
.comment  pouvez  -  vous  ainfi  vojus  alléger 
du  fardeau  des  années  ,  en  fignalant 
à  mes  yeux  autant  .de  grâce  &  de 
vigueur,  que  vous  m'^vei  mcgatré  de  &- 
^ITç,?  ^  Sire  i  r^qnd  Hicar  ^  irotre  ma- 
je&é  x^lèMe  iirpp  U$  foibks  wamag^s 
Tm€  XXXIX.  P 


^3*    Suite  des  mille  et  une  Nuits  y 
qu'elle  veut  bien  diftinguer  dansÂbicam; 
ils  ibnt  reflfet  de  la  noble  émulation  que 
le  grand  roî  mon  maître  fait  inipirer  à 
ïes   miniftrec.   Mais  ne  différons  plus  de 
Remplir  les  engagemeos  qu*tl  a  contrac- 
tés avec  votre  majefté ^  mesouvriers  ibnt 
prêts  9  il    leur   tarde  de  fatkfaire  votre 
impatience,  de  vous  donner  des  preuves 
de  leur  zèle  &  de  leur  adrelTe  ,  &  Us  n'at- 
tendent  plus  que  Tordre  de  votre  majefté.. 
«  Qu'ils  commencent ,  )>   dit  Pharaob» 
Hicar  fe  préfente   du  c6té  deséléphans, 
il  fait  un  gefte  de  la  main  ,  à  ce  fignal 
difparqiiTent  les  61et$  qui  çouvroient  deux 
des  tours.  Une  femme  fè  montre  &  s'élève 
dans  les  airs  :  elle  eft  vêtue  à  rA%rienne  9 
d'une    robe    couleur    de    pourpre    toute 
étoilée  d'or  ^  un  voile  de  ga&  voltige  au 
gré  des  vents ,  il  tombe  du  fommet  d'unç 
tiarç    enrichie   de  diamans ,   qui    luttant 
contre  les  rayons  du  ibieil  fèmblent  leur 
difputer  d'éclat  j  fes  yeux  vifs  &  perçans 
lie  lalfTent  pas  tomber  un  regard  qui  n'im- 
prime à  tout  ce  qui  l'environne  pne  entière 
foumi/}îon  à  {es  Volontés  ^  le  caraâère  de  fes 
traits  dépeint  à  la  fois  la  fierté  &  les  grâces 
de  Ton  fexe  :  elle  frappe  l'air  de  trois  ÇQV^9 
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4e  iâl^aguette^  &  d'une  voix  intelligible  Sc 
ferme ,  elle  prononce  ces  paroles  : 

(xHumbUs  tfduvis  du puijfant  roi  Sinkarib  i 
jobéiJf€[  aux.  ordres  du  grand  roi  Pharaoh.  »     j 

A  rinftant  un  grand  bruit  fe  fait  enten« 

4re  \  ks  rocbs  difparoiflTant  de  leurs  tours   - 

venlèvent  ^u  plus  haut  des  nues  deux  de^ 

plus    beaux    objets  qu'il   fut  poffible  de 

voir,:  c'étoient  les  jeunes  conduâeurs  des* 

;Oiièaux.    Plus  4>rillaBS   &   moins  perfides 

que  reniant  de   Vénus  ,  ils    (embloient , 

tnalgré  la  rapidité  du  vol  qui  les  empor* 

toit  ^  fe  jouer  agréablement   fur  le  dos 

de  leurs  montures  aériennes  ^  en  prens^nt 

^la  route  du  ciel  dont  on  eut:dit  qu'ils  avbibnt 

tiré  leur  origine.  : 

Des  guirlandes  /le  fleurs  dont  le  vif  éclat 
!fai(bit  reflbrtir  celui  de  leur  teint  ^  étant  la: 
feule  contrainte  qu'on  eut  impofêe  à  leu» 
Idéaux  cheveu^ ,  en  abandonnoièntJes  trel^ 
/es  à  l'aâbn  de  l'air  ,  il  les  déployoit.f  les^ 
^«nlevoit^  .paroiflToit  leur  doiinfir  le  pouvoir 
.;des  ailes. 

Leurs  vêtemens  de  gafe  colorée^  dociles 
;auxlois  dumouvêraent,  ^guroîent  autour 
il'èux'un  cercle  diapré  &  lumineux^  fctqk» 
Wable  à  i'écharpe  dlrîl. 


549    Suite  des  mille  et  uke  Nuits  , 

Us  avoient  à  la  main  une  truelle  d*or 
qu'ils  manioient  avec  nonchalance  ^  un  (bu- 
rire  ingénu  animant  leur  phyfîonomie  , 
témoignoit  qu'ils  fe  livroient  fans  crainte 
à  Télément  qu'ils  alloient  parcourir^ 

La  furpriiê  avoit  interdit  à  Pharaoh  &  à 
toute  la  multitude  Tufage  de  la  voix  :  bien* 
tôt  il  leur  échappe  un  cri  d'admiration , 
ainfi  qu'à  la  fuite  d'Hicar ,  à  qui  ces  myftères 
font  inconnus.  Les  officiers  de  la  garda 
J^gyptienne  s'approchent  de  ceux  d'Hicar: 
«  Quel  prodige venons-nous  de  voir?  leur 
demandèrent- ils.  -^  Nous  n'en  iàvpnMricn  y  u 
répondirent  les  Âflyriens. 

Pharaoh  -étoit  en  esaafe  ^  mais  l'éton* 
nement  des  prêtres  eft  porté  au  dernier 
£xcès.  Enfin  le  monarque  reprenant  l'ufage 
àe  fes  iêns ,  leur  demande  ce  qu'ils  penfènt 
de  cette  merveille. 

u  Sire  !  dirent -ils  9  c'eft  une  fbperbe 
magie  au  -  deiltis  de  tout  eflfbrt  humain  ^ 
Se  qui  pafle  notre  inteHigencç.  »  Le  roi 
s'adrefTe  enfuite  à  Hicar  ;  a  Âbicam  !  lui 
dit -il,  quel  nom  donnez -vous  à  la  ma- 
!^icienne  ,  ou  à .  la  déeiTe  qui  vient  de 
paroitre  à  nos  yeux  ?  Où  font  allés  les 
génies  auxquels  eUe  a. commandé? 
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et  Très  -puiiTant  monarque  !  répond  Hi*»  ' 
car  y  il  rCy  a  ici  ni  déeiire ,  ni  magicienne^ 
ni  génie  :  vous  n'avez  vu  qu'une  femme 
&  deux  enfans  ^  mais  ce  font  des  fu jets 
du  grand  roi  SinkariU —  Les  verrons-nous 
revenir  ?  — .  Us  doivent  bâtir  votre  pavil« 
Ion ,  dont  la  femme  que  vous  avez  vue  eft 
l'airchiteâe  j  regardez  au  ciel  :  vos  ouvriers 
en  deicendent«  »  Dès  quHicar  apperçoit 
les  oiièaux  à  portée  de  la  voix  :  a  £/cia^ 
va  de  Sinkarib  !  s'ictiu'  t^ûy  /hites  votri 
divoin  ï> 

Au  même  inftant  la  femme  reparoh  :  d'un 
coup  de  baguette  elle  attire  les  en£ans  aù« 
deffus  de  ûl  tête  :  c<  Ouvriers!  leur  dit-elle, 
vos  fondations  font  creufies  ,  allez  deman» 
der  les  matériaux  qui  vous  font  néceffaires 
pour  commencer  votre  ouvrage:  voilà  meÈ 
m^lhres»  »  Elle  leur  jette  eo  même  tempv 
un  peloton  de  rubans  ;  les  enfans  les  {ài«< 
filTent  y  &  dirigent  leur  vol  où  les  manœu-^ 
vres  les  attendent  avec  tous  les  objets  qu'ils 
ont  préparés  :  Pharaoh  fo  tran^orte  du 
même  côté  j  &  les  prêtres  foivis  des  aftro- 
loguès  vont  fe  mêler  parmi  les  ouvriers. 

Les  rochs  planent  pendant  quelque  temps 
au-deifu^des  manœuvres  }  ils  s'abatteur 
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342  Suite  des  mille  et  uke  Nuits  ^ 
&  mettent  leurs  jeunes  conduâeurs  dans- 
le  cas  de  pouvoir  faire  entendre  leurs  voix 
claires  &  argentines  :  u  Sujets  du  roi  Pha-^ 
laoh  !  dirent -ils,  mettez -nous  dans  les 
mains  des  pierres,  de  la  chaux,  du  {àble^ 
afin  que  nous  puiffions  bâtir  le  pavillOD' 
pour  votre  maître.» 

Les  efclaves  du  roi  d*Eg3rpte    &    les 
manœuvres  demeuroient  la  bouche  béante*^ 

c(  Grand  roi  !  s^écria  la  Dame  du  haut 
de  ùl  tour ,  ce  font  de  lâches  EtbiopiedH 
que  votre  majefté  emploie  à  ion  iervice* 
Uièi  ici  de  votre  puiffance  &  du  reffort 
qui  donne  Ténergie  aux  cœurs  avilis  par 
Tefclavâge  :  ordonnez  qu'on  leur  donne  la 
baftonade  foos  la  plante  des  pieds.  »  Ph»- 
raoh  reftoit  immobile.  Zéfagnie  adreife  la 
parole  à  fes  propres  ouvriers  :  «  Sujets  du 
toi  Sinkarib  !  votre  maitre  veut  complaire 
en  tout  au  roi  Pharaoh  :  $*îl  vous  eft  im- 
poÛible-  de.  toucher  à  la  terre  ,  rafez-la  de 
plus  près  ^  mettez  -  vous  à  la  portée  dt 
ceux  qui  ne  peuvent  vous  aider  p)  &  fax* 
fknt  en  même  temps  un  figne  de  fa  baguette 
auquel  ils  étoient  accoutumés  d*obéir,  elle 
les  dirige  ^  ils  font  le  mouvement  de 
.s'abattre  par  un  vol  arrondi  :  les  Ethiopiens 
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ie  jettent  ventre  à  terre  ^  ceux  que  la  ftupi* 
dite  à  fait  refter  debout  y  footteever^^ 
rudement  pat  lits  pieds  des  ïochsé.  - 

Lefs  prêtres  d'Ofiris  ,  formant  un  cercle 
dont  lé  chef  occiipoit  le  Centre  9  fe  teiioient 
£&rmes   fur  leur»  pieds  :  le  deflèin  qu'ib 
avôient  formé  de  difliper  par  leurs  regards 
Tenchaintèment  qu'ils  croyoient  voir^  les 
lavoit  raflemblés  dans  œ  lieu  dans  un  ordre 
.  circulaire.  Pour  oppofer  au  moins  en  appa*- 
rènce  baguette  à  baguette  9  il  auroit  fallu 
que  leur  chef  eût  pu  conftrver  ià  t^e: 
niais  à  la  vue  de  la  defcente  des  eniaos  , 
il  étoit  refté  en  extafe,  &  la  marque  de  ik 
puiflance  lui  étoit  échappée  de$  mains  ; 
toute  ÙL  fuite  étoit  pétrifiée  9  quand  ua 
coup  de  la  baguette  vraiment  aâîve  fait 
diriger  l'orage  de  leur  côté  :  à  la  promp- 
titude &  au  brait  des  rdcks  qui  les  envi- 
ronnent 9  vous  les  enfliez  vus  fe  précipiter 
les  uns  fur  les  autres,  s*embarr^r  dans 
l'empleur  de  leurs  vêtemeas ,  pouréchap^ 
per  i  tant  de  périls  ,  &  bientôt  ce  collège 
de  favans  n'of&e  plus  qu  un  bloc  inanimé. 
La  plaine  y  couverte  auparavant  d^un  peuple^ 
innombrable  ,  paroit  un  défèft  rempli  de 
décombres.  Pbaraoh,  dontl'ame  efl  orgueil* 
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344     SVITE  DES  MILLE  BT  UNE  NuiTS, 
lenh  f  maif  pleine  d'énergie  ,  eft  le  feitf 
que  rétonnement  n'a  point  abattu:  il  adreflc 
la  parole  à'  Hicar  ^  qui  avoit  toujours  été  à 
(es  côtés» 

«  Abicatn  Huh  dit  -  il ,  je  me  fiiis  ébloisi 
de  cfaimère»,  lesapparencerm'ontennivré. 
Environné  de  ne»  mages ,  j-'ai  trop  compté 
fur  leur  pouvoir.  Pavois  préiiuné  que  depuis 
la  oiort  d  Hicar  le  Caldéeo ,  il  n^y  aùroit 
pas  un  homme  d^xs  l'Ail^rie  qui  put  entrer 
•n  lice  avec  moi.  Vous  nr'avez  prouvé  la 
contraire  9  &  vous  me  forcez  de  vous 
accorder  VettivoB  dont  je  vous^  ai  doimé 
jttfqu'iei.de  fodSbles  marques.  Maître  d'un 
peuple  induflrieux  9.  je- me  crbyois  plut 
puiàant  qu^.  Sinkaritr  ;  il  ne  m'oppofê 
Api'une  &mme  y  &  elle  fait  de  mon  peuple 
^es  antonEÎates.^  Je  veux  abfelument  être 
'l'ami  &  l'allié  de  votre  roi  I  Soyez  notre 
inéfliateur.  Vous  viendrez  demain  mati^ 
dans  mon  palais  ^  toutes  nos  conditions 
feront  remplies.  » 

Malgré  ce  difcouss ,  on  peut  prifûmer 
(ans  peine  que  le  roi  d'Egj^te  y  en  avouaut 
ainfi  ik  défaite ,  reflentoit  une  mortifica- 
tiôn  intérieure  ^  mais  il  étoit  politique  y  &i 
téColM  de  couvrir  par  les  plus  npjiles  proçé« 
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éés^  \t  véritable  motif  de  ia  détermioation  ^ 
il  cberchoit  à  cacher  les  dangers  dont  le 
refTentiment  xle  Sinkarib.  le  menaçoit. 

Les  rochs  &  leurs  côndu^eurs  ont  dii^. 

paru  *y  dès  que  la  Dame,  dont  les  ordres 

dirigeoient  ces  merveilles  ^  a  vu  leur  eflfbt } 

elle  rentre  auflitôt  dans  fa  tour  y  qui  fe 

recouvre  du  voile  myftérieux.  La  plaine 

qui    avoit    paru  défèrte  s*eft    repeuplée* 

Pharaoh  fuivi  de  ùt  cour  eft  retourné    à 

(on  palais*   Hicar  eft  deicendu  de  che-' 

val ,   Se    a    fait  poièr  les  armes   à    fbn 

efcorte  y  qui  s'eft  retirée  fous  (es  tentes; 

Ler  rochs  &  leurs  guides ,  qui  s'étoient 

cachés  dans  la  forêt  voifine  ^  (ont  revenu» 

4ans  leurs  tours   fe  mettre  ibus   le  fileti 

Hicar  &  Zéfagnie  défarmés  l'un  &  rautrd 

iê  félicitent  de  l'heureux  fuccès   de  leûii 

ingénieufe   iiipercberie  ,   &  conviennent 

de  la  conduite    qu'ils  doivent  tenir  dé-f 

formais*  :  .,.    t 

'  u  Je.  ne .  sne  relâcherai  y  dit  Hioar  y  d'ai:-) 

ciine  des  conditions  lignées  ^  8c  dès  demaiW 

tout  .fera  convenu*  L'imagination  du  mï 

HEgypte  eft  vivement  frappée  y  fbn  peupla  - 

partage  le  même  éionnemènt ,  je  pro'fiterat 

40  aetl!e  difpofitioD  pour  les.intérêts  deSich 
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34^    Suite  des  m(lle  et  unEt  Nuits  , 
karib  :  il  faut  remplir  le  tréfbr  que  Nadaii 
làiilè  épuifer ,  rétablir  les  forces  duroyanmey 
&  niètt;re  les  frôntiàres  en  état  de  défente* 
Si  Pharaoh  parvient  à  connditre  qu'il  a  été 
la  dupe  d'une  feinte,  nous  ne  pouri^ns  pius' 
yéfifter  à  fon  courroux  :  ainfi^dès  que  nous 
ferons  de  retour  dans  ma  folitude  ,  oîr  je 
veux  m'arrêter  avant  d'aller  à  Nenevah  ,  je 
lerii  reconduire  les  rochs  par  un  chalFeur 
afEdé  au  milieu  des  défêrts  :  il  en  éloignera 
les  jeunes  enfans  pendant  là  nuit ,  &  ks 
ramènera  chez  moi  fur  un  chameau»    Stn-' 
karib  ne  pourrbit  pas  réfifter  à  la  curiofité 
de  voir    exécuter  devant  lui  les  manœu- 
vres qui  viennent  d^étonner  l'Egypte,  & 
il  eft    néceflatre  de  laiilêr  fdbfifter  dan» 
Fe^rit  du  roi ,  &  même  des  Affyriens  ^ 
Fppinion    du  merveilleux  ;  elle  donnera 
de  la  confiance  à  nos  peuples ,  &  les  em- 
pêchera de  fè  jeter  dans   les  chaînes  de 
leurs  ennemis ,  en  cherchant  à  les  éviter. 
Ce.  n'eft  pâ^  ,  pourfiiivis^  entore  Je   &ge 
Uicar ,  qtie  je  veuiUe  abuièrléroi  d'Ëgyp»^ 
£ir  tous  les  points  ^^m»fs  il  ne  buisk  pa^ 
de  moi  les  vérités  qu'il  eft  important  qu^il 
ignore.  Je  dois  à  mon  caraâère  &  à  Celui 
d^ambaâadeur  ^  de  luif  appren4re  d^nft  1# 
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temps  ce  qti'étoit  Abîirarm  j  je  n'employerai 
d'autre  ruie  pour  cela  que  celle  dont  j*ai 
fait  ufage  pour  me  faire  remettre  par  un 
faux  Courier  une  letffre  de  Sinkarib  ^que 
f  âvois  apportée  toute  fcellée  de  Nenevah , 
iafin  de  remt)loyéf  dans  Toccafion.  A 'la 
fuite  de  ces  bonnes  difpofitions  ,  les  époux 
fe  tranquillisèrent  ,  &  attendirent  fans 
inquiétude  les  événemens  du  lendemain. 

Tout  étoit  prêt  dams  la  ville  de  Maflèr 
&  au  palais  du  roi  pour  y  faire  à  Tam-^ 
fcafTadeur  Aflyrien  la  plus  magnifique  rcccfp- 
tien.  On  ne  le  traitoit  plus  comme  ïeniroyé 
d'un  prince  ,  <:onfidéré  d'avance  comme 
vafTal  •  de  Pharaoh  *,  une  députation  des 
grands  ^dé  la  cotir  vint  au-devant  de 'lui 
au-delà  des  portes  de  la  viHe ,  & 'quind 
il  approcha  dû  trône ,  le  fouverain  ^  aprèft 
avoir  reçu  fon  hommage ,  en  defcendit  pour 
l'embraflen 

a  Cher  Abicam  !  lui  dit- il ,  homme  rare 
&  précieux  !  votre  préfence,  vos  paroles^, 
&  vos  aéiîons  m*ont  appris  ce  qu'étoit  le 
roi  Sinkarib.  Je  commande  à  des  milliers 
d'e&laves ,  &  lui  à  des  hommes.  L'Adyrie 
auroit  de  quoi  fe  glorifier ,  n'eut-elle  jamais 
produit  qu'Hicar  &  vous  !  Vous  fûtes  fan> 

P  ri 


34^  Surr£  &E9  mq.l&  et  une  Ncrrst , 
doute  di(cipl«  de  ce  &ge  ?  Vou»  l'aves 
beaucoup  connu  ?  *-  Sire  i  répond  Abicatn  j 
je  ferai  çoanoitre  dans  le  temp»  à  votre 
inajefté  les  rappçfts,  ^e  je  puis*  avoir 
avec  un 'homme  pour,  qui  vous^  avei  coor 
feryé  tant  d'eftime»-^  Si  je^fui^  forti  des 
bornes  du  tofycâ  vis-à-vis  deSinkaribi^ 
reprit  Pharaohy  le  meurtre  de  ce  gran4 
homme  en  fut  la  cau/c  Zr  i^envifageai  le 
roi  d^Âflyrie  comme  un  tyran  49^  ii  falloir 
délivrer  la  terre  ,  depuis  cet  événement.  -^ 
Et  fi  Hicar  vivoit  encore  y  dit  Âbieam  f 
il  Ae  chercheront  quà  venger  ù>n  toi  des 
pdieufes  calomnies  qu'on  a  répandues  fur 
ce  monarque  à  /on  fujet.^  Pardonnez^^moi^ 
fire^  fi  ie  me  montre  uurinflant  çontraive 
à  votre  façon  de  peofèr  ;  perfonne  ne  fut 
plus  attaché  que  moi  à  la  réputation  S(. 
aux  intérêts  de  ce  vifir,  &  ce  dévouement 
ne  pourra  finir  qu'avec  ma  vie  y  mais  je 
£iis^  (  &  vous  le  connohrez  un  pur  )  qM'il 
ne  fut  pas  toujours  irréprochable»; 

«  Seize  ans  avant  fou  malheur  9  fîre  9  il 
aiguifà  lui-  même  avec  comphâifance  le 
glaive  dont  il  devoit  être  frappé  ,•  &  le 
remit  à  Sinkarib  ^^  par  les  mains  duquel  il 
fut  employé*.,*.  ^  i^'^o  ^Hf 9^^  ài}e  dayaur 


f eg€  :  itilerpréttf  des  iatetitions  de  mon 
maître  auprès  de  vous  ^  fire  ^  je  ne  doi» 
poiat  (aire  ici  le  peribunage  de  fon  con-* 
fideiit  r  maig  pour  ea  revenir  à  Hicar  ,  je 
ne  fiiuroîs  xn'empécher  cfe  k  blâmer  :  ii 
afpira  de  trop  bonne  heure  au  repos  8l 
à  l'âuaâionf ,  Diomme  eft  né  pour  le  tra-; 
vail  9  &  la  tranquillité  <|a'it  pourfuit  eft. 
une  cfaimère«  Quand  le»  aflfâires  public 
ques  ^t  eatre  les  mains  d'un  homm& 
4age  9  il  ne  doit  pas  les  abandonner  à  ua 
imprudent* 

H  Je  commence  à  me  perfuader  qn'Hicap 
peut  avoir  eu  des  torts  5  puifc|ue  la  fàgefle 
qui  parle,  par  fotre  boucire  n)e  les  fait^ 
remarquer;  Je  vous  juge  d'ailleurs  uop- 
au  *  deiliis  de  li^i ,  pour  que  vous  lui  clier- 
chiez  des  défauts,!  fi  réellement  ii  u'ett 
avoir  pas. 

«  Vous  ferez  bientôt  convaincu  y  fire  y 
que  je  ne  fuis  en  rien  fupérieur  à  Hicar. 
Jje  me  reproche  malfaeureufement  sautant, 
^e  fentes  que,  je  lui  en  ai  reconnu.. 
'•  MaiS'^.ditPharaoh'^  ayant  de  nom  entre-; 
tenit  des  Qonditioar  (  que  je  regarde  déjà 
comme  réglées)  ne  me  direz -vous  poiot 
de  quelle  nat^lf;  e(l  Vçbjet  quisleil  fait  voir^ 


jSo  Suite  Dt,s  mille  Et  une  Ffi/irs, 
à  nous  (bus  la  figure  d'une  femme ,  &  que 
tous  m'avez  annoncée  pour  être  Tarchi- 
tefte  deSinkarib  ?—  Je  vous  le  dirai ,  fire, 
fnais  que  le  chef  de  vosffi!iiiftresrigharé« 
C  eft  une  fœur  du  feu  roi  ^  &  la  tante  par 
conféquent  dé-  celui  'qui  règne  aujourd'hui 
fiir  TAflyrie*  Elle  sVft  offerte  d'elle-même 
à  venir  remplir  vos  intentions ,  à  condition 
dé  demeurer  inconnue.  -^  Je  ne  puis  lui 
donner ,  dit  le  roi ,  une  plus  grande  preuve 
de  mon  admiration  qu'en  acquiesçant  à 
fes  défirs  ^  mais  je  furmonte  un  pénible 
effort  9  en  ne  rendant  pas  à  fa  naiffance  ,  à 
fbn  mérite ,  &  furtout  k  la  puiflance  extraor* 
dinaire  dont  elle  eft  revêtue  ,  toiis-les  hoiti- 
mages  qui  lui  font  dûs.  —  Elle  hiérife  , 
fire ,  des  diftinéèions  à  bien  dès  ègardr  ; 
ihaîs  fz  putfl&nce  n  eft  pas  celle  que  votre 
majefté  doive  Je  plus  préconifer  }  elle  la 
partage  avec  toutes  les  femmes  d'Aflyrie. 

«  Signons  notre  traité  ,  Abîeam  ,  il  faut 
qu'il  foit  fait  de  Veus  à  rflôl  :  fa(pîi»e  à 
Tamitié'  dé  Sinkafib ,  je  vemt  lé  voii-  â 
Nenevafa ,  &  admirer  fa  gloire.  Les  ordres 
font  donnés  pour  quSlVous  fôit  codiptci  lé 
dixième  de  quatre  années  des  revenus  de 
^'^gyp^^'"  ^y  }^^^^  ^^  Q^^f  c^^  katttdM 
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que  votre  (buverain  m'a  demandé  *  pour 
achever  la  conftroâion  de  Ces  ctiariots  de 
guerre.  Dîtes  -  lui  que  j*y  veôx  monter 
avec  lui  fiour' combattre  Tes  ennemis  i  je 
vais  faire  partir  tous  (es  fujets  qui  s^oient 
réfugiés  en  Egypte,  &  voici  une  lettre  que 
vous  lui  remettrez  de  ma  part.  » 

Pharaoh  y   roi  iEgypH  ;  à  Sinkaris, 
roi  iAJfyrit. 

Gloire  aux  puiiTauces  dont  émanent  les 
grâces  qui  (ont  verfées  fur  la  terr<e  \ 
Gloire  à  celui  qU'on  en  voit  couroimé  i 

«  Je  voulois  ,  mon'  frère  ,  dîfputer  de 
ï>  fagefle  avec  vous^  j'en  avois  moi-même 
>>  impofë  -les  conditions  ;  mais-  j*ai  fiîc^ 
»  combé  dans  la  lutte  :  je  paie  fatis  regret  \ 
ï»  car  fai  entendu  8t  vu  de  belles  chofes. 
»  Vous  me  demandez  neuf  cent  kantarS 
»  pour  fubvenir  à  des  dépendes  extraordî^ 
*)  naires  ,  je  fuis  trop  heureux  de  pouvoir 
>j  vous  obliger.  Vous  en  ferez  acquitté  eti 
»  échangeant  avec  moi  ufi  traité  d'allièncè 
»*offenfive  &  défenfive ,  que  votre  'fàjge 
y>  ambâfladeur  vous  portera  fcéllé  de  mon 
»  grand  iceau.  »  *' 

Âbicam^  comblé  d'honneurs  &  de  pré* 


lit  Suite  des  mille  et  vne  fivirSf 
fens ,  &  Zé&gnie  enrichie  d*un  fbleil  de 
diamaos  ,  ont  repris  le  chemin  de  Nene« 
Vah^  emportant  avec  eux  les  impofitions 
du  roi  d*Eg)rpte,  Deux  grands  de  (k  cour , 
â  la  tête  d'un  détachement  de  cavaleiie^ 
ont  eCcorté  Tambaflade  juiqu'aus  premières 
frontières  d'Affyrie, 

Cet  honneur  donnoit  un  peu  d*inquié.« 
tude  à  Hicar  ,  il  n'aimoit  pas  à  voir  tant 
de  regards  fixés  fur  les  cages  qûî  renfer- 
tnbient  les  oi&aux.  En  bonne  politique  il 
les  eut  égorgés  ^  &  fait  enterrer  dans  fâ 
tente  }  mais  il  lui  étoit  impoffible  de  faire 
du  mal  à  des  animaux  qui  Tavoient  (i  biea 
fervi  :  il  fe  contenta  de  faire  placer  autour 
d'eux  une  garde  aflidue ,  &  Toit  qu'on  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  le  jour  ^  ou  d  aA 
feoir  im  camp  pour  rçpofer  la  nuit^  il  fit 
enforte  qu'on  ne  pût  encore  découvrir  fi>n 
innocente  rufè. 

Cependant  il  a  dépêché  un  guerrier  à 
Sinkarib  ^  avec  une  lettre  fous  le  nom  d'A*' 
bic^m^  qui  Tinflruifoit  en  gros  de  iês  fiic* 
ces  ,  le  prévenoit  de  la  rentrée  de  fes  peur 
pies  fous. &  domination,  &  de  l'arrivée def 
neuf  cent  kantars ,  joints  aux  rançons  qu'i) 
apportoit. 
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Kadaa  lit  cette  lettre  &  en  eft  con- 
fondu :  (c  Quel  eft 9  dit-il,  cet  Abicam  ?xe 
protégé  de  Zéfagnie  qui  vient  d'opérer  de 
fi  grandes  chofes  en  fi  peu  de  temps  ?  Sin- 
karib  ,  dans  lé  plus  haut  point  de  fa  gloire^ 
devoit  s'eftimer  trop  heureuic  d'aller  de  pair 
avec  le  roi  d'Egypte,  &  celui-ci  fe  rend 
fon  tributaire  j  alors  qu'il  n'auroit  qu'à  fe 
montrer  pour  l'envahir  i  )>  Nadan  iétoif 
dans  Tétonnecnent  ,  &  voyoit  ^ans  cet 
étranger  un  homme  trop  dangereux  pouf 
lui,  il  fongeoit  déjà  aux  moyens  qu'il  devoir 
employer  pour  s'en  défaire. 

Sinkarib  rjemercioit  le  ciel  de  lui  avotr 
yconfcrvé  fon  vieux  vifir,  pour  le  fortir  des 
embarras  dans  lesquels  il  s'étoit  jeté  par  ia 
propre  négligence» 

Le  bruit  public  annonçoit  à  haute  voix 
les  prodiges  qui  s'étoient  opérés  à  Mailêr: 
c( L'homme  que  vous  ^vet employé^  difoit 
Kadan  à  Sinkarib  ^  eft -il  un  magicien?  *-<-» 
Non ,  répondit  le  roi ,  mais  c^eft  un  homme 
merveilleux»  »  Tandisr  que  cet  événement 
occupoit  la  cour  &  la  ville  ,  Zéfagnie  eft 
de  retour  dans  fon  palais ,  &  le  faux  Abi- 
cam a  fait  prévenir  le  roi  qu'il  prendra 
deux  jours  de  repos  dans  fa  folitude  av^t 


^54   Suite  dès  mille  et  ûvm  ftintif 
de    venir    rendre  compte  de  foû  ambaf^ 
iàde. 

Slnkariil  vûlô  au  palais  de  Ca  tante  ,  & 
apprend  Theureufe  réûffîte  de  Finventioa 
dont  on  ne  lui  aVoit  pa^  même  commua 
nique  Tidée  j  il  fê  félicite  de  (on  bonheur  : 
mais  alnfi  que  Tavoit  prévu  le  fage  Hi- 
car,  il  afpire  à  voir  ces  oifèaux  &  ces 
enfans  ,  dont  les  manoeuvres  ont  abaiflc 
l'orgueil  de  Pharaôh. 

«  Cela  n'eft  pas  poffiblé,  dit  Zéfagnie, 
Hicar  en  les  engageant  à  votre  fervice 
leur  promît  la  liberté  ,  &  il  les  en  a  fait 
jouir.  Ne  tiret  pas  Pharaoh  de  ibn  illufîon  ^ 
&  pour  y  réuflir  mieux ,  laiflèz-Ia  fubfîfter 
dans  Fefprit  de  vos  peuples.  Jefbisbienaifè 
de  vous  voir  avant  que  mon  époux  repa- 
roifTe  au  palais  :  il  eft  impoflible  y  dès  qu'H 
doit  y  reprendre  {es  fondions  ,  qull  s*y 
knnonce  fous  un  autre  nom  que  le  fien^ 
&  il  ne  doit  y  fouffrir  Tingrât  Nadan  m 
pour  collègue  ni  pour  inférieur.  Ce  mal- 
heureux eft  Fauteur  de  tous  les  noirs  com- 
plots qui  avoient  déshonoré  mon  époux 
dans  votre  cfprit  :  tant  qu'il  fut  nécefTaire, 
Vous  Tavez  fuporté  près  de  vous  ^  mais* 
Dieu  vous  rendant  enfin  votre  ancien  vifir> 
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irons  ne  devez  plus  conferver  le  mîniftre 
dangereu*  qui  trama  fa  perte  j  &  qui  votf • 
loit  confommer  la  vôtre.  Sa  tête  devroif 
tomber  fur  Téchaffaut;  mais  je  vous  de- 
mande la  grâce  de  la  laîfler  à  la  difpofi-' 
tion  d'Hîcar.  L'indigne  Nadan  eft  fon 
neveu  ,  &  il  doit  être  châtié  par  la  rtlaiif 
bîenfaifante  qu'il  a  méconnue.  » 

Sinkarib  eonfènt  aux  déiirs  de  Zéfagnie^ 
&  retourne  auflitôt  à  Ton  palais ,  où  Nadaor 
Tattendoit  avec  inquiétude  :  le  roi  lui* 
même  n'en  étoit  pas  exempt;  dès  qu'if 
Tapperçoit  ,^il  adrefle  la  parole  au  chef 
de  la  garde  *d'Hicar,  qui  étoit  de  fervice 
dans  l'intérieur  des  appartemens.^  c<  Faites 
lier  te  coupable,  lui  dit- il,  en  défignant 
le  vifir  ;  qu'il  foit  conduit  immédiatement 
an  palais  du  grand-vifîr  Hicar  fbn  oncle  ^ 
remettez- fe  am^cdrres  de  la  princefTeZé^ 
fagnîe,  &  reprenez  vous-même  auprès? 
d'elle  5  à  la  tête  de  votre  troupe ,  les  fonc- 
tions dont  vous  étiez  chargé  ci^devant.  » 

Nadan  fut  arrêté  fur  le  champ ,  il  eft 
conduit  &  renfermé  dans  le  même  cachot 
o&  fon  oncle  étoit  demeuré  caché  pour 
ie  dérober  à  fes  fureurs. 

Après  cette  expédition  ,  Sinkarib  aflem- 


ii6  Suite  bt$  miiLe  Et  une  thjîtSf 
ion  confeil,  &  lui  fait  part  du  bonhçut 
iju'il  a  eu  de  retrouver  ion  ancien  viiir 
Hicar  \  îl  raconté  les  fèrvices  qu'il  loi  a 
tendus  en  Egypte,  &  préfage  le.  repos  de 
rAifyrie  ibus  le  gouvernement  d'un  miniftre 
aufl!  fage  ,  qu'il  rappelle  aujourd'hui  à  fès 
fondions. 

Hicar  eft  reçu  dans  la  ville  aux  accla* 
mations  de.  tout  le  peuple ,  qui  le  ramène 
en  triomphe  aux  pieds  du  trône ,  où  les 
courtifans  adroits  lui  firent  l'accueil  le  plus 
diftingué. 

Le  miniftre  remit  à  Sinkarib  la  lettre  dont 
il  étoit  porteur  j  il  engagea  le  monarque, 
à  figner  le  traité  d^àlliance ,  en  le  ren- 
voyant avec  une  réponfe  honnête  au  roi 
Pharaoh  j  îl  n'eut  point  de  peine  â  l'y 
déterminer,  &  on  expédia  fur  le  champ 
en  Egypte  un  courier  chargé  de  ces  dé- 
pêches  ,  auxquelles  Hicar  joignit  cette 
lettre. 

Au  puiffant  roi  Pharaoh  ^  fouverain  domi- 
natiur  de  la  fertile  Egypte. 

«  Sire  !  Hicar  fut  rappelé  à  la  vie  pour 
»  admirer ,  fous  le  nom  d*Abicarà  ,  là 
»  fcience  &  les  vertus  qui  font  Tornemeiit 
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f>  de  votre  pterfbnne  augufte  :  s'il  ne  fe  fit 
y>  pas  Connoitre  à  votre  majefté.  quand  ies 
»  bontés  Ten  foilicitoient  fi  vivement,  elle 
s>  ne  doit  attribuer  cette  réferve  qu'aux 
»  mefiires  qui  le  forçoient  à  garder  le 
yy  caraâère  fous  lequel  il  parut  à  votre 
»  cour.  Votre  majeftépeut  à  prêtent  s*ex^ 
«>  pliquer  à  elle*mênne  les  difcouré  d'Abiçatn 
i>  au  dé(àvaatage  d*Hkar«  >> 

Après  que  ce  vifir  eut  repris  ouverte* 
ment  &  à  la  iatisfadi^  générale  les  rênes 
Au  gOMveniement ,  il  revint  dans  fou  palais  , 
oâ  il  avoit  appris  que  Nadan  étoit  wx 
fers:  il  iè  détermine,  quoiqu'à  regret,  de 
parler  à  ce  coupable  j  il  ne  pouvoit  &  ne 
devoit  fous  aucune  condition  obtenir  f^ 
grâce  9  mais  il  ne  vouloit  pas  h  mprt. 

Il  fe  fait  ouvrir  le  fouterrain  qu'une 
iampe  éclairoit.  Il  y  voyoit  ion  perfide 
ipeveu  côbcbé  fur  ia  paille. 
^  «  Hé  bien  j  ^Nadan ,  lui  dit-il  ^  vous  rap« 
j>elez*voiis  qui  vous  fûtes ,  ce  que  vous 
avex  feit  ^  &  ^i  ^ous  ^tes  f  Poùvez-vous 
arrêter^ vos  regards  fur  vous-même? 

^  Je   ne  le  puis   fans  rougir,  répond 
]Nadan. 

i^  M  JKigre  >  j^ominpç  Hicar;  fouillç  àç 
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meurtre  Se  de  carnage,  pafTa  prè5  cTom^ 
fontaine  i  il  fe  vit ,  &  fc  fit  horrcur>.  Vous 
iiavez  pas  éjcouté  les  remords  pendaet 
que  vous  viviez  dans  le  crime  ^  éprouvez- 
-en  Tamertume  aujourd'hui!  •—Ah!  je  la 
&ns,  je  la  connois.-^Non,  vous  ne  la  ien- 
tez  pas.  Si  elle  égaîoit  vos  forfaits ,  elle 
vous  auroit  dévoré.  ^^  Pardonnez  -  moi  ^ 
.mon  Oflcle^  fongez  que  1^  même  fang 
i:oule  dans  nos  veines. 

((  Le  Gange  d^s  99  de  Tes  déborde* 
mens  dépofa  Tes  eaux  dan^  un  creux  entre 
^eux  montagnes*  Elles  fe  .corrompirent , 
À  répandirent  Tinfe^on  autour  d'elles  ; 
les  habitans  âcs  coteaux  yoifîns  les  mau- 
diffoient.  Comment^,  difoient-elles,  ofe-t- 
on  maudire  les  eaux  du  fleuve  falutaire 
fans  lefquelles  l'homme  déiféché  périroit 
bientôt!  Eaux . peftilencieU^s,,  leiir  répoa* 
dit  un  génie!.  Le  Gaag?.  çeÇp  de  recoa* 
noUre  fes:eaux9  dès  qu'il  n'^9  fort  plus 
que  des  exhalaiibos  mortelles  j  Vous^ 
^adan^  ne  m'appelez  piu^  votre  oncle ^ 
&  celiez  de  vous  dire  mon  neveu. 
-  .  a  Hé  bi^n  j  Hic^i  VQi^  ^teg.  notxie  & 
gjénéreux,  trajtez-moi  comme  uu  hoinmC.«r- 
Ce  9e  f^oit  pas  pQ\)r  tf e):pnQo|tre  3tL  vous 
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llmmanité ,  mais  pour  la  venger  de  vos 
atrocités.  Un  loup  fat  pris  parmi  des 
agneaux  que  gardoit  un  prêtre  d'Ofiris  ; 
épargnez-moi  9  dit-il  au  gardien  du  trou« 
peau ,  voyçz  ma  gueule  ,  mes  pattes ,  il 
«ft  clair  que  je  fuis  innocent.  Le  crime 
eft  dans  ton  cœur ,  répond  le  gardien.  Mai; 
iquand  vous  le  fuppo/eriez ,  reprit  le  loup  9 
vous  êtes  vQué  à  un  état  de  paix  j  vous 
oc  prenez  le  couteau  que  pour  des  facri* 
fices  y  &  je  fuis  trop  vil  pour  vous  être 
.oâ^rt  j  mon  fang  fouilleroit  votre  robe 
&  vos  mains.  Il  n'y  a  que  le  fang  d^ 
jufte  qui  fouille^  dit  le  prêtre  en  lui  en- 
/ooçaAt  le  couteau  dans  la  gorge,,  meurs 
malheureux  !  Je  te  facriiîe  à  la  tranquillité 
^es  troupeaux  qui  font  fur  la  terre. 

«  Vous  m'allez  donc  traiter  comme  mi 
ijuge^  .dit  Nadan.,-r«-  Scélérat  !  quand  tu 
parles  '  de  juftice  ^  tu  me  fai^  .tremblçr; 
m'eil-xl  poâlble  <1^  te  la  faire  ?  Rappellç- 
4oi  mes  bontés  &  tes  trahiibnsj  moa 
^mour  &  ta  barbarie  !  La  loi  n'a  riea 
j>ronpncié  .contre  .Vingratitude  \  elle  a  içnft 
jbn  impiiiiTaçcè  ;  |e.  cl^l  $'eu  eft  r^fer^v^ 
^e  phâtiraent.  ,;,         ^       ; 
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'duîre  dans  le  plus  liorrible  défert.  •— Tu 
y  ferois  pourftiivî  par  des  ftiries,  qui  ne 
t*abandonneroieat pas  m^mc  aprè^  ta  mort: 
c'cft  le^  fupplice  que  tu  mérites  ^  Se  je  «e 
iijis  pas  affei  eniel  pour  t'y  Kvrcr,  Je 
Voudrois  (ènlemefit  que  le  remords  aiguisât 
contre  toi  fts  traits  tes  plus  perçans ,  que 
ton  cœur  criminel  en  fat  criblé,  &  qu'il 
te  rendît  au  moins  fenftble  à  la  douleur  1 
Livré  enfin  au  repentir ,  tu  reparerois  .(  du 
moins  en  partie)  tes  atrocités  par  des 
pleurs.  *— Hélas!  vous  m'en  voyez  réykan- 
idres.— Oui ,  perfide,  tu  pleuresi  maïs  c*eft 
de  voir  n^a  tête  écl^appée  à  |^s  coups  j 
C^èH  de  te  voir  dans  les  fers,  8c  dans 
l'impuiflance  de  te  venger.  H  faut  t^iofliger 
des  châtimens  ^ui  psutiiTent  n^n  t^s  crimes, 
îmais  ton  orgueil.  » 

Après  ces  mots  Hicar  Sortit ,  «n  plaignant 
lin  neveu  qu'il  n'avoit  pas  même  l'efpoir 
"d'amener  au  repentir.  H  fut  le  revoir  quel- 
ques jours  après.,  mais  il  le  trouva  mort 
dans  Ùl  prifon^  ainfi  cet  ingrat  déKvra  la 
-terre  de  iâ  fatale  -taiflence  :  il  s'étoit 
pendu  par  fes  dieveuxià  un  cloU  qui  ternit 
>iux  murs  du  cachot. 

Hicar  Se  Zéf^goie  {If  cùùl^feàtA  rat- 

tacbemeiit 


teich^ttieiit. .  dç  Sii^aifib  les  dédppifijiagea 
^^  cbiStgi^  qy^  NadaQ  leur;  avoit  donoé^^ 
{^e  monarque ,  inAruit  par  les  dangers  qu'il 
^voit  courus  ^us  un  miniftre  dangereux 
^  roéf^liaçt^.  s'adonna  .^tjèrç^ent  au^ 
:a0kires  .9  fè  concilia  Tamour  de  fè^  pei;« 
p^es  ]&,V?*w:aUipn  defesvaifins;     ! 


L'«lSTOiRE  de  Sinkarib  8?:  de  Tes  deux 
vîfirs  ;ëttç^  f iufî  fiaie^  .Schariar  ,ea  parut 
iàîisfe^it;  il  fitt.coiit^t  de  la  punition  de 
l]ingrat  )N#daa,  ^  4ie  fe  manière  .dont 
Hicar  avoit  foutenu  le  perfonnâge  tfAbicam 
iia  cour  dePharatfh  ;  le  vol  des  roclis  & 
r^dreffe  des  Je.unte^  enfans  Tavoient  heau- 
jcoup  amufé.    /,.:;;  . , 

Dinarzade  s  etoit  fingulièrement  întéreA 
!iee  à  xéfagnie  :  c<  Vous  avez  peint ,  ma 
four  ,  dij-jelte  àlScheh^atàd^,  Ube  femme 
j>our  laquelle  j'ai  conçu  tant  d'eftime ,  gue 
je  if  ai  pas  été  curieufe  de  vous  demander 
fon  âge,  .&  m>uflîez-vous  dit  qu'il  étok 
fort  ^avanbé,  je  penfe  gue  je  l'aurois  ou- 
blié'i  .tapt  )e  la  trouvpîs  >e|Ie,  noble  ^ 
&  imporahte  au  haut  des  airs.  Mais  comme 
lîette'^hiûpir.e  ^  ^té  longue,  &  que  nous 

jpw  XïPaX  Q 


$6t  Svtn  DES  MILLE  ET  UM E  NUITS  f 
éevotu  craindre  de  fetiguer  Fatteadon  du 
itiltan  notre  feigneur ,  je  défîrerois  9  ma 
lœur  9  que  vous  nous  racontaffiez  cellç  d'un 
certain  Schebandad  de  Surate  9  que  je  me 
rappelle  avoir  ouïe  conter  9irec  un  grand 
plaifih 

ce  Je  Fentreprendrois  volontiers  ^  dit  la 
belle  fultane ,  fi  le  jour  qui  commence  à 
paroitre  ne  nous  donnoit  un  conibil  meil- 
leur à  fiiivre. 

Cl  An  moins  ^  ma  feur  9  reprit  Dinars 
zade^  ei^agez-vou8  à  la  commeâcer  de- 
main. ^  Ce  (èra  fur  lés  ottbes  de  aotre 
invincible  fultan.  » 

Le  lendemain  la  fiiltâne  iîit  ibmmée  de 
£1  parole  j  &  {ur  Tapprobation  de  ûl  han* 
teflè^  elle  commença  ainfî.* 

H  I  S  T  O  1  R  E 

.    De  la  familU  du  ScAiàandad  d€  Suratt^ 

\Jn  Schebandad  de  Surate  (  i  )  avoit  eu 
quatre  fils  de  Ton  mariage ,  qu'il  avoit 
mariés  &  établis  avantageufçmcnt.  Par  uu 

'  '<r)  Un  Schihtmàai.  Chef  4a  sonunerçe, 
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cftet  du  ha(ard  9  il  oe  leur  reftoit  à  cha- 
cun au  bout  de  vingt  au»-  qu*u|i  feul  en- 
fant j  les  trois  aînés  avoient  chacun  un 
(arçon^  &  le  cadet  une  fille. 

Vafiinié  étoit  le  nom  de  cette  jeune 
ifSle  i  la  nature  &  Téducation  en  avoient 
fait  un  i^jet  accompli,  on  ne  s*entrete-r 
àoîc  dans  Surate  que  des  charmes  de  fk 
figure  9  de  iès  talens  8c  de  ion  efyriu  Ses 
trois  confins  en  étoient  ps^onnément 
âmoiireuiE,  &  n'aipiroient  qu'au  bonheur 
d'obtenir  fa  oiain^  Les  fuites  de  cette 
rivalité  pouvoie^t  4tre  dangereuses  j  le 
Schebandad  ,  <pii  en  prévoyoit  les  confe* 
ijuen^es^  fit  aflembler  la  famille  9  &  le 
patriarche  s'adreCa  ainfi  auK  jeunei  geas« 

,  «Mesenfaas,  leur  dit -il  ^  Vafumé  ne 
peut  avoir  qu'un  mari.  Son  père  &  moi 
vous  croyons  également  dignes  de  pré^ 
-tendre  à  fa  main  ;  mais  eomme  il  s  agit 
ici  plus  particulièrement  du  bonheur  de 
votre  aimable  çoufioe  9  il  me  paroit  nécef- 
faire  de  vous  en  remettre  i  Con  çhpix  ; 
celui  des  trois  qu'elle  aura  préféré  9  doit 
4tre  sûr  de  notre  ayeuj»  »  ' 

iÇes  trois  fiEirtssepomroient  fc  refuferà 


3^4  Suite  des  mille  et  une  Nuits^ 
tine  propofitîon  fi  raisonnable.  Le  Scbe* 
bandad  fiit  chargé  de  ja  communiquer  à  & 
petite  -  fille  i  Vafumé  parut  embarraflëe. 
ce  Mon  père ,  dit  -  elle  ,  j'aime  également 
mes  trois  coufins  9  &  je  ferpis  fâchée  d^en 
défbbliger  aucuq«  Cepeadant  puisque  vous 
m'impoièz  un  choix  9  &  qq'il  m'eft  a-peu* 
près  indiffèrent ,  j'imagine  un  moyen  pour 
le  déterminer.  Mes  confins  ont  beaucoup 
d'e4>rit ,  je  prendrai  pour  époux  celui  des 
trois  qui  m'aura  fait  le  conte  le  plus  agréa- 
ble i  car  à  mérite  égal  d'ailleurs ,  je  croi$ 
que  l'homme  qui  a  le  plus  de  talens  eft  le 
plus  en  état  de  contribuer  au  bonheur  dç 
fa  femme. -^  Je  vais  leur  fair^  votre  pro-. 
pofition ,  répondit  le  Sçhebandad  j  comme; 
ils  n'auront  pas  eu  le  temps  de  fe  pré- 
parer ,  vous  jugerez  mieux  de  la  refToufce 
de  leur  imagination  ^  je  çonnols  leurs  talens  , 
d'ailleurs  le  prîx  qu'ils  en  attendent  leur  fera 
)out  oièr ,  ^  les  difHcultçs  feront  aifémcnt 
furmontées.  » 

Le  Sçhebandad  ayant  prévenu  les  jeunes 
gens  ,  rentre  bientôt  auprès  de  Vafumé  ^ 
fuivi  de  fon  père  &  des  trois  amans  :  toute 
la  compagnie  prend  place  ,  le  combat 
va  commencer.  Le  j>lus  âgé  commençoit 
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fon  récit  y  lorfque  la  belle  Indienne  Tin- 
,  tefrompit.  '       '        ;    •    / . 

«  Mes  aimables  coiifîns ,  dit-  elle,  per- 

•  hiettèz  avant  tout ,  que  je  faflè  vemf  ici 

une  perfbnne  bien  capable  d'éclairer  moa 

jugement.  Dara  !  dit  -  elle   en  s'adrefTant 

à    un  eiclave  \  allez  avertir   ma   bonne 

Nané  que  je  l'attends  ici  ^  c'eft  ma  npu|v 

rice,  pourfuivit-elle.  C'eft  aux  jolis  cohtes 

qu'elle  m'a  faits    jadis  que  je  dois  une 

bonne  partie  de  mon  inftruâion  j  aucun 

'dé  vous  n'aura  pu  prévenir  &  corrompre 

•te    juge  9    car   il  eft  aveugle*    Âinfî   £t 

'décifion  ne  peut  être  favorable  qu'au  vrai 

•talent»     , 

«  Approchez  ,  ma  bonne  nourrice ,  dit- 
elle  à  Nané  qui  entroît  5  faites-vous  con- 
duire auprès  de  moi,  &  préparez  -  vous 
à  écouter  de  toutes  vos  oreilles.  Mon 
père  eft  ici  en  bonne  compagnie  ,  on  va 
vous  faire  des  contes  5  placez  -  vous  for 
jnon  fopha* 

Nané  va  s'aflêoir  en  tâtonnant  auprès 
de  Vafumé,  qu'elle  reconnut  àla  voix:  & 
celui  quis'étoit  propofë  de  parler  le  premier 
commença  ainiî  fon  conte. 

Qiii 


^i6    Suite  BEf  MILLE  ET  UR£  NviTft 
L'AMANT   DÉS  ÉTail^ES^ 

Dalhvc  y  potier  de  terre  à  Begdad  ^  fâio 
fcit  paflabkmeiit  bien  fe9  afl^res  2  sçrëf 
dix-ftptaos  de  mariage  il  perdit  £1  femme  ^ 
que  k  chagrin  arroit  rendue  infirme  }  efit 
lui  laiflbit  un  fils  îgé  de  feize  ans* 

Le  potier  y  depuis  ce  temps  ^  fréqued» 
toit  la  maifon  d'une  veuve  pins  jeime  qoe 
lui  j  elle  Ce  nommoit  Narilha  ^  la  pro- 
feflion  de  cette  femme  étoit  de  vendre  de 
ees  pommades  9  qui  entretiennent  la  fraî- 
cheur du  tant  &  de  la  peaa  ^  St  firmblent 
étemUèr  la  jeunefie.  Ses  compofitioits  arti- 
ficielles lui  avoient  procûté  Tentrée  inté- 
rieure du  palais  du  calile  ^  &  des  prirt^ 
cipauz.  harams  de  la  capitale  ;  mais  ûi 
vogue  ne  fut  pas  de  longue  durée }  après 
Téclat  d'un  charme  pafTager^  quelques-unes 
de  ibs  pratiques  virent  leurs  attraits  s'éva- 
nouir trop -tôt  i  le  temps  imprimoit  (es 
rides  fur  ces  vifâges  frelatés  ^  &  notre 
-n^euve  voyant  diminuer  ion  débit ,  réfolut 
de  s'approprier  la  petite  fortune  de  fbn  ami 
le  potier ,  en  Tépoufant. 

Dalhuc  étoit  dé|à  trop  captivé  pour  refb- 
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1er  cette  propafition  ;  ainfi  es  vertu  de  droits 
anciens  ,  6t  du  cootiral  qui  fut  paifé  devant 
le  cadî ,  la  marchande  i»  pomâde  vint  s'éta* 
blir  chez  lui  en  maître^  ai^iblue. 

Narilha  avmt  un  fils  qui  étoit  de  Tâge  as 
celui  de  Dalhuc  :  c-étoit  im  <les  plus  lourde 
&  des  plus  fets  ei^ns  qui  fuflefit  à  Bagdad} 
mais  il  n'en  étott  pas  moins  l'idole  chérie  de 
ià  mère.  Ce  perfdanage  vain  &  groffiw, 
^u'on  appeloit  SABEvr,  oafatrdiparla  fol* 
Uéfle  de  Dalhuc  pour  ik  tsArt ,  chciadiQ 
^erelle  au  fils  de  fon  beau '-père,  qui-, 
oubliant  bientôt  fa. dPUCeur  nïiti^çUe ,  fè 
venge^de  (es  mauvais  traitemcfus  «n  le  b^* 
tiuit.  La  mère  irritée  çh^JpTa  de  Um^ofi 
^'enfant  de  fon  mari  }  ijC^fif  malhê^lTIÇu^  9 
iprefqtte  nud,  fqt  kf^  4e  tp  xéfi^&icj^ 
un  frère  de  fa  mère*  ,.; 

Naril^  débarralfêe  de  ce  témoi^  impor* 
tun,  fe  jSatcaat  de  pouvoir  ménager  encore 
le  peu  4e  çoniioiATancçs  qui  lui  reftoient  de 
£1  boutique  ^  l'eng^g^  i  acquérir  un  jardin 
bors  de  la  ville  ^  mo^e  une  boutique  de 
fruitière ,  &  devient  celle  du  calife  ,  par 
l'ehtremiiê  du  pourvoyeur  du  palais,     ' 

Le  pauvre  Dalhuc ,  chalfé  d^  la  maifim 
paternelfe  >  ^étoit  ari^ivé  bien  tri Ae  okez  fon 

Q  iv 


3t}S  Suite  dbs  snihtiSr  s  r  uke  Nvitff 
fon  onde  Caffimakc  c'étoit  vtti  des  plus  ko^ 
n^tes  &  des  pluis.b^tes^  de  Bagdad  $  tnsif 
il- étoit;  trdp  chargé  '  à^  SAf3Sii]h  poia  pour 
voir  par  lui^AuêfA^^é^e  au/9.  miïtf  à  foi 
âeyeq  qu'il  rauroit  défivé*  Irrité  des  eutra^ 
:gesquiaVoieàt  été  faitti  à.(ôn  n^eu  9  il  i^ 
détermina  à  implorer  les  iècours  dW  géo- 
niancién  de  fet  .amis  ^  éa  rengageant  ^ 
^poufer  fa  querelle  avec  cbalfUr  :.  ce  QueUp 
.efpècé  deyëogeaacQ  vOulez-voO^  tires  de  la 
ibeU^Qière  da  vQtns^acveu  ?  ^x  luîdenl^da 
,1c  favanf*  '  :  .    ;! 

t<  Je  veux  litfmîlier  cette  femme  airct- 
gapt^ ,  çéppndit  CaÎTanak.,  afrâchei'  de  f0s^ 
snaini/  f^rg^ént  Qu'elle  âr  pfi^^DanrQc:^  8c 

Te  deftiner  l^l^^blfflën^efrt'de  mon  neveux 

H2é  Jeune  hortnne  ^'étoît  protn^  ;à  la  fitfbr 
uniqiie  d'un  riche  bafbier,  il.étohàttiou^ 
reux  d^'etle  &  s'en  cfroyoit  srimé  i  mai« 
Narilha  a  fait  changer  les  ddieins  de  fbix 

-père  5  &  <îette  fetiiifè-fflle  eff  &  préfent  def- 
tinée  à  &adur«  Je  àéûretohj  dit  Caflànak> 

'la  démafqner  aux  jreux  de  wû  manV 

«  Je  vous  tépofids  en  tônt  du  iuccès  ctcr 
vos  défirs^  reprit  le  géomancien^  vou^feret 
chargé  eh:  entier  de  V^Uçi^tà^n  i^ïmU^ 
j 
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prlfe  que  je  ne  ferai  que  conduire.  Allez  fur 
le  champ  louer  dans  les  enrirons  du  palaît 
la  boutique  la  plus  commode  que  vous 
pourrez  trouver  pour  y  étaler  des  fruits  $ 
quand  le  marché  fera  fait ,  vous  revien- 
drez ici ,  &  trouverez  votre  affaire  ar* 
rangée.  » 

CaflTanak  enchanté  d^avoir  trouvé  Tocca- 
fion  de  fe  venger  de  Narilha ,  ne  fait  qu*un 
faut  pour  obéir  ;  il  arrête  une  boutique  ^ 
donne  les  arrhes ,  &  revient,  c<  Vous  êtes 
éxpéditif  !  lui  dit  le  géotnancîen  ;  de  mon 
côté  ,  je  n*ai  pas  été  dans  Tinaâion  9  &  je 
vous  remets  en  mains  les  moyens  néceflaires, 
pour  réuflir  dans  vos  defleins.  Voici  d^abord 
une  robe  d'Arménien  ,  &  un  bonnet  pointu  } 
preuez  aufli  ce  papier ,  il  contient  des  înf- 
Cruâions  détaillées  fur  les  opérations  que 
vous  auret  à  fair^  demain  matin  ;  étudiez 
bien  les  mots  que  vous  aurez  à  prononcer 
tout  bas  ^  &  de  quelque  prodige  que  vous 
ayez  befbin ,  commandez  hardiment ,  jç 
vous  ai  bien  armé  ,  îe  Seconderai  bien  vos 
intentions.  Demain,  dès  que  vous  ferez  fofti  [ 
de  cheï  vous  ,  que  votre  neveu  fe  rende  i 
là  boutique  que  vous  avez  louée  ^  qu'il  ne 
B^éîonae  point  de  ce  qu'il  y  verra  faire  ^ 

Qv 


370  Suite  de»  mille  et  une  Nuits, 
afin  de  ne  pas  attirer  les-  regards  des 
Curieux,  qu'il  faut  éviter.» 
.  Caflanak  retourne  chex  lui ,  {e  renferme 
dans  ion  cabinet  pour  étudier  dans  le  filence 
le  peribnnage  qu'il  doit  tepréfenten  II  attend 
avec  impatience  le  retour  de  Faurore  i  dès 
qu'il  l'apperçoit  ,  il  fe  couvre  de  la  robe 
magique  &  du  bonnet  pointu  ;  &  après 
avoir  envoyé  Daihuk  à  ion  pofte ,  il  prend 
lui-même  le  chemin  de  la  maiibn  de  Narilha. 
Il  entre  dans  ià  boutique  &  trouve  les  fruits 
étalés  avec  art  }  il  s'émerveille  de  leur 
beauté*  c<  Goûtez  -  en ,  feigneur  étranger  1 
lui  dit  la  fruitière ,  ils  font  encore  meilleurs 
au  goût  qu'ils  ne  paroiilènt  beaux  i  la  vue  ;  ii> 
Caifanak  ne  fe  fait  pas  prier,  &  trouve  en 
efl^t  qu'elle  avoit  raiibn.  «—  (c  Je  comptois , 
Madame  ,  être  obligé  de  faire  un  voyage  i 
Damas  pour  y  chercher  des  fruits  j  mais  fi 
flous  pouvons  nous  arranger  eafemble  ,  en 
trouvant  ici  ce  qu'il  me  faut ,  fé  m'épar- 
gnerai la  fatigue  au  voyage.  —  Ce  n'efipas 
pour  prifer  ma  marchandîfe ,  Seigneur  ! 
reprit Narilba,  mais  le$  jardins  du  calife  ne 
produifent  rien  d'auili  favoureux  ;  auifi  tout 
ce  que  vous  voyez  eft  en  partie  deftiné  pour 
&  table  &  celles  de  fii  maiibn  }  mais  pour 


çbltger  un Jioqmie  ^Qnfm.^qm  ^  fen  d^M^* 
cherai  qaeUgneB  parties..^  Ad^d^m^^  {9  fiitl 
flatté  d^  votre  cofsplaîfu^ce ,  &jepenfi; 
fans -doute  q«  vous  n'aïuei  pas  fiqet  de 
TOUS  riçpeotîr  des  boot^  cpie  voif  s  me  t(i|iioi^ 
gnez  ...  «  •  jD^is  ep  v^^ifé  ^  voilà  fies  i^tf 
dont  les  angies  fiaroient  jaloux  :  cède?  •  moi 
deux  de  cf^s  grenades,  &  dite;^  -  m'en  1^ 
prix.  ï>    Narilha  iut  ibrt  étoi^née  qu'après 
tant  d'éloges  prodigués  ,  il  n'eut  beibin  cpie 
4e  grenades  i  elle  réiblut  de  s'en  vengisr 
iiir  le  prix ,  iplle  en  demanda  un  exorbitant^ 
l'Arménien  le  paie  fur  l<ec;haaip  :  «  Q^af^ 
on  aura  goûHii  ws  fruits  ,  ajouta-t-iL  ,.  j'eÂ 
père  concilie  avec  vous  un  n^arçbé  de  plus 
grande  coniequenpe.  »  £n  difa^^  cela  ,  il 
fe  place  au  milieu  de  la  bouticpie ,  &  jetant 
de  toutes  £s$  forces  les  ^grenades  e^  l'air 
elles  diipamiflènt  auflitât  ;  Narilha  &  fi>n 
£ls  pouflent  des  cris  de  furpiiiè  :  l!Ârinér 
nien  prétendu  ibrt  de  (a  poche  un  pet^ 
tube  d'argetf  »  ^om  kqnel  il  paroit  arti- 
culer qiiielques  paroles  à  voix  baiib  j  un 
moment  .^pscès^  il  porte  à  r^re.iljlç  ^n  cor- 
joet  du  mtott  métal ,  fd^iant  d*écouter  ce 
^^on  avoit  à  lui  dire  r^jfmii  renfermant 
Su  inflyipiens  ^  &  prenant  un  air  làtisfait  : 

Qvj 


Î7*  Suit]^rïfelMl^EEttTl^Nt/iT$9 
';  5<-Kfedamé  ,  îin ifitiî?,'  on  vient  de  Sahé 
rièJIH  tie  Tor  trSttTy  St  en  le?  a  tnmvé^ 
âëltcietiK  ;  y'aî' ordre  cPenlcTcr  ce  qui  voui 
refte  8c  de  ley  expédier  fiir  le  champs 
le  travarf  ne  fera  pas  long ,  car  on  m'a 
envoyé  des  gens  pbnr  nie  fervir  ;  voîlâ 
ina  bànrfe,  prenez^ fout  Fargcnf  «jtre  vaui 
jogferez  i  propcy  pour  rcMs  payer  de  vos 
firuîtf^  »  La  vue  de  Tor  réveilla  la  convoi* 
tifk  &  Kavarice  de  Narriha  :  efle  prea^ 
drott  volontiers  la  bourfe  entière  ;  mais 
cMe  fe  borna  ii  trente  fêfprins  pcnr  fe  payer 
dTune  valeur  de  cinq  à  fîx. 
"  Loin  dé  témoigner  cRi  mëdôhtententent, 
TArménîen  n'y"  fit  pay  même  attention  5 
3  s'empare  auflîtôr  des  fhrits  ,  jette  un 
melon  â  droite  ,  une  pomme  i  gauche  y 
Ixient6t  tous  le»  fruits  -  du  magafm  font 
•en  moîtvement  *  &  di^àroîflcnt  en  s'e* 
volant  comme  s  ib*  eulftnt  i^orté'  des  aîles. 
Badur  &  NarilKà  finvotent  des  yeux  cet 
étrange  déménagement*  u  Comment,  où, 
&  par  qui  avez -vous  expédié  tous  ces 
fruits  ?  drt-elle  àrArménfen.  —  Madame, 
répondît  -  i!  5  '  je  'ïms  \é  grand  pourvoyeur 
des  aftres*,  dans  lefqtreb  4!- fait  conftanàt 
inent    trop    chaud  t)U   trop  froid ,  tftp 
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ftflâiide  ou  trop  fec  ,  pour^  que  rien  y^ 
trieniie  à  un€f  exa£te  maturité.  J'étois  def» 
Cendu  fur  la  terre  pour  y  faire  des  pro-' 
vifions  9  Se  je  ne  vous  cache  point  que  fur 
hi  retiomn^ée-^es  beauic  fruits  de  Damas  y 
je  me  rehdoîs  ^-dans  cette  ville  9  lorfqué 
le  hôfard-mV  fait* gaffer  devant  votre  bou- 
tique^ ^^Pàflpeft  dé  vos  fruits  m'a  fëduit  , 
leur  odeur  a  redoublé  ma  {urprife  ,  8c 
leur  g'oût  a  completté  le  charme  de  mon 
enchantement  .j  j^en  ai  envoyé  deux  pour 
èflai ,  &  auilîtôt  j'ai  reçu  Tordre  de  touf 
éiilever.  Si  défnain  &  dans  la  fuite  vous 
êtes  auffî  bien  pourvue  ,  il  ne  refiera  ried 
ëans  votre  boutique  ^  Se  vous  deviendrez  la 
fruitière  du  firmament.  »  * 

Narilha  fe  frottoit  les  yeux  5  ellçnift 
favoit  fi  elle  veilloit  ou  fî  elle  étoit  eit 
délire  «en  apprenant  une  aufH  bonne  nou- 
velle ;  le  fot  Badur  rcgardoit  tour-à-tour  5 
la  bouche  entr'ouverte ,  faf  mère  y  l'Armé? 
tiien ,  81  le  plafond.  «  Voilà  un  fort  joli 
jeune  homme,  dit  le  malin  pourvoyeur ^ 
é'ëfl  fans  -  doute  Votive  frère  j  Madame  ? 
îl.a  beaucoup  de  votre  phyfiohdmie; -^ 
Nbn  ,  feigneur-^c'eft  mon  fils  y -répondit  la 
•fruitière.  —  Quoi  !  à  votre  âge  vous  av^ît 
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déjà  un  auffi  grand  garçon }  Cela  ii'«ft  pas 

croyable.  Il  hut  ibngcr  à  le  marifr. -— < 

Je  m'en  occupe  9  iêigneur.   Il  eft  comme 

liromis  avec  la  fille  d*un  riche  barbier  de 

nos  amis.  —  Un  barbier  !  un  barbier  1  8c 

lin  barbier  riche  l  •  • .  U  y  a  bien  des  phé- 

tiomèaes  dans  le  ciel^  mais  on  n'y  vermit 

rien  de  pareil  ^  ne  ièroit-il  pas  auffi  filen* 

cieux  ?  la  merveille  feroit  complète.  Savei- 

TOUS  ,  Madame ,  que  le  feul  débit  de  vos 

fruits  pendant  une  année  9  peut  vous  met* 

tre  dans  le  cas  de  demander  pour  votre  fils 

la  fille  d^un  vifîr!  Encore  ne  feroit-ce  pour 

vous  qu'un  pis  aller  !  Nous  avons  là- haut 

4es  filles  à  marier  qui  regarderoieat  comme 

lin  vrai  bien  Talliance  de  votre  fils.  —  Com^ 

ment  donc  j  ièlgneur  !  Eft  *  ce  qu'on  Se 

marie  là  -  haut  ?  —  Si  l'on  &  marie  !  Penfèz* 

vous    donc    que    le   ciel  &  ibit  fait  tout 

|èul  ?  Tout  ce  que^vous  y  voyei  briller  a 

père  &  mère.  Comment  découvriroit  -  on 

chaque  jour  de  nouvelles  étoiles ,  s'il  n'en 

naiiToit  pas^  Powpquoi  la  voie  laâée  porte* 

t-elle  ce  nom  ?  C'eft  qiie  c'eft  le  féjdur  des 

jiourriçes.  l^aiflèz^moi  Caire,  Madame ,  fai 

4des  vues  fur  votre  fils»  3ç  veux  lui  (aire 

épottfer  la  plus  Jeune  ^  la  plus  friche  ^  la 
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plus  brillante  de   toutes  no$  beautés.  — 

Eh  !  queUe  eft-eUe  ?  ~  C'eft  l'étoile  dtf 

matin.  —  Elle  eft  brillante  ^  aflkréinent)  * 

elle  eft  fraîche  aufli  y  car  eUe  ne  marché 

que  la  nuit  }  mais  pour  jeune  ,  ftigneur^ 

cela  ne  peut  pas  être  ^  car  je  la  connois 

depuis  que  je  fuis  au  inonde  ^  &  la  pre^t 

filière  fois  que  je  Tai  apperçue  ^  elle  jivoît 

déjà  toute  fa  rondeur.  «-  Celle  que  tous 

avez  connue ,  Madane ,  a  filé  depuis  quel^ 

ques  années  j  mais  vous  autres  femmes^ 

vous  laiflèz  filer  les  étoiles  fans  demander 

où  elles  vont }  il  eft  vrai  aufii  qu^on  en 

voit   tant   qu'on  ne   s'occupe  guères  de 

celles  qui  manquent  •  .  «  •  Mais  je  vous 

parle    férieufement  ,  voudriez  ^  vous   que 

votre  fils  fât  époux  de  la  plus  belle  des 

étoiles  ?  —  Ah  i  feigneur  ,  fi  cela  fe  peut 

î^«n  ferois  ravie.  Iroit-il  auffi  briller  au 

firmament  ?  —  Il  n'y  feroit  pas  d'ombre  > 

]e  vous  le   garantis  ;  mais  chaque  jour 

légulièrement  £à  maîtreflè  s'aj^roche  de 

la  terre,  fi  TafFaire  vous  convient ,  nous 

allons  voir  s'il  eft  poftible  de  l'arranger. 

Fermez  la  porte  de   votre  boutique  ^  & 

faites  apporter  ici  au  milieu  du  magafio 

un  baquet  plein  d'eau.» 
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L*Àrtnénieû  eft  obéi*  :  on  amène  le 
baquet  au  lieu  indiqué  :  ce  Approchez- 
Vous  y  jeune  homme  ,  dit -11  à  Badur^ 
regardez -vous  dans  cette  eau ,  vous  devez 
vous  y  trouver  fort  joli.  Tâchez  dé  pren- 
dre un  air  de  fatisfaâion ,  afin  que  cela 
donne  plus  d'agrément  à  votre  phyfiono- 
mie  • . .  Bon  !  voilà  qui  eft  parfait  •  •  •  i 
préfènt  vous  pouvez  vous  retirer.  » 

Âuflitôt  que  Badur  eut  quitté  fa  pôfhire^ 
rArménien  enlève  le  baquet,  en  répand 
Teau  en  Tair  (ans  qu'il  en  retombe  une 
ieule  goutte  dans  la  chambre,  et  Que  faites- 
vous  donc  ,  (eigneur  ?  »  dit  Narilhâ ,  d'a- 
bord inquiète  dun  événement  qui  mena- 
çoit  fon  magafin  d'un  déluge  ,  &  fort 
furprife  enfuite  d'avoir  vu  difparoître  en^ 
tîèremeht  toute  Teau  du  baquet.  «  Je 
viens  ,  dit  -  il ,  d'envoyer  le  portrait  de 
vôtre  fils  à  la'  plu^  i>eîle  des  étoiles. 
Afleyonsnous,  nous  apprendrons  dans  un 
moment  Tefifet  qu'il  aura  produit  fijr  elle,  si  ' 
Pendant  cet  intervalle  l'Aménîen  engage 
une  coflverfetion  îridifFérerite  ^  puis  tout- 
à  coup  il  fe  lève  ,  fc  place  au  milieu 
de  là  chambre,  applique  ion  tube  à  Fa 
bouche  j  le  cornet  à  l'oreille  y  &  prenant 
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iin  air  Satisfait.:  a  Votrâ  £^s,  Madame  ^ 
lui.  dit  -  il ,  piait  ][>eaiiicQiJp^9  maisr  infini^* 
.ment  !  Il  eft  d&SiÎBéJkrUUÇ  M^?tn4^  foi;« 
tutoe  s  mkis  il  fsL^t  taugi^t:  yotre  fils  à 
ma  ùiïïtâiûssf  je  conapia  le  gpût  de  nqs 
femmes.  Badur  a  un  teint  vermeil  8c 
animé  9  il  ne  faut ,  pas  en  déguifer  l'éclat 
fùus  cette  bar}>e  touffue  qui  iè  joint  pr^i^ 
qu'jiux  fourisils  ^  qui  €ache|it  des  yeux  dont 
les  regar49  VÎ&.&  per^çans  auroient  un 
char{)iei  did  plus  f  il^  faut  édaircir  ceux^ci.^ 
Ibc  diminuer  le  Volume  de.  Tautre.  Qu'il 
fe  fafle  rafer  ju{qu  au  bas  de  là  lèvre  infér 
t'ituTé  ^  $v.ec  cette  précautiçQi  je  lui  ^r<h 
mets  uq;  fucoèi  c^ertaiit.  dans  fes:açBpUr& 
pemain' matin,  le  ferai  encprç  plu^..  j>o^lif 
^'aujourd'hui  9 .  ]«  veux  qu^  yotre  ,61$ 
fafle  u;ie  petite  f^alsMiterie  à  fa  mpitreilè^ 
il  faut  qu'il  &  pféc^utionne  d'un  bouquef 
coitipofë  des  plus- belles  fleur;  ,ifif,  vous^ 
Madame  y  faites  (nibrte  que  votre  boutir 
.<|Ue  fpit  demain  auili  bien  garqie  qU^ayv 
jpurd'hui  )  voici  de$  arrhes  qui  vous  .901^ 
reront  de  la  vente  que  je  vous  proipet^, 
I^a  feule  choie  que  j^exige  de  vous  ^  eft 
le  fecret  fiir  le  commefcis.  fuivi  que  npu^ 
fiiloim   fyite  enfemble  ^  une  inducrétioii 
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poufroit  vont  frire  masquer  votre  fbr« 
titae  >  les  étdifet  ne  ibot  déjà  que  trop 
mèléei  dans  ktf  converfiif  iotis  des  hommes^ 
liui  les  font  iutenretuf  dans  leuri  plus 
petits  intérêts  ;  cela  eft  ^le»  défiibligeant 
pour  des  corps  célefles  :  vous  v<qrez  que 
|e  vous  parle  avec  franchiië.  Adieu ,  quel- 
ques sitilàires  m^appelleat  ailleurs ,  demaia 
)e  ferai  ici  de  très^bonae  keure.  i»  Sur  ceh 
Caflanak  fit  fa  révérence ,  &  tartiu 

ce  Je  croirois  rêver  9  ifit  Narilàa  à  (on 
fils  9  fi  je  ne  tenois  dans  ma  main  ces 
trente  iequias  qui  me  pasoiflènt  de  poîds^ 
8c  de  très  -  bon  or.  ~  Pourquoi ,  dit  Badur 
à  &  mère  9  feuc-il  que  j^iUe  fur  le^hamp 
me  tàkft  faire  ma  barb<  ?  »  Quoi  !  £ 
promptement  !  Dam  le  jour  les  éKMtes  n'y 
royent  guères^  \e  crois  \  &  rafi  fraise* 
tnent  demain  matin  9  tu  ieras  beaucoiç 
snieuz  •  •  •  •  •  Mais  en  vérité  y  ajouta  Na* 
rilha,  je  ne  reviens  pas  de  notre  aventure  9 
fie  il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien  de  la 
bomie  foi  dans  cet-Arméiéen  ^  car  avec 
la  même  adrefle  qu'il  enlève  nos  fruits  9 
il  pourroit  bien  auffi  fe  di^enfer  de  nous 
les  payer  aufli  bien  Se  aufli  chèrement» 
Pour  toi  9  mon  ami  ^  au  lieu  d'aUer  te 
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faire  rafèr^  tu  devrois  diercher  quelques 
paniers  de  bealix  finit»  pour  parer  notre 
boutique  ^  afin  que  le  pourvoyeur  du  calife 
ne  fortit  pas  d'ici  les  mains  vides  ;  car  il 
ne  faut  pas  que  les  grands  profits  nous  faA 
lisat  négliger  les  petits»  »  Comme  elle 
dîibit  ces  mots^  le  pourvoyeur  entra. 

A  Eh  quoi  !  dit  -  il  )  f  aurois  befoitt  de 
tous  vos  fruits  aujourd'hui  ^  &  je  ne 
trouve  rien  \  —  Seigneur  ,  patientez  un 
moment  ^  nos  ânes  ne  font  pas  encore 
arrivés  \  Badur  va  aller  an- devant  d'eux  9 
fi  vous  n'avez  pas  le  temps  d'attendre  ^ 
Ktournez  au  palais  j  on  vous  y  enverra 
tout  ce  dont  vous  aurez  befbin,  —  Je  lie 
veux  pas  ^  répondit  le  pourvoyeur ,  que 
vous  m*envoyiez  la  marchandifè,  je  veux 
ia  choifir  moi  -  même  ^  encore  moins  vou- 
drois-je  dépendre  du  retard  de  vos  ânes,  n 
En  difant  cela  il  tourna  le  dos  ^  &  s'en 
alla.  Narilha ,  piquée  de  Paigreur  de  ce 
idifcours,  crut  fa  vanité  trop  humiliée^ 
il  lui  paroiflbit  extraordinaire  &  peu  con- 
venabfe  qu'on  témoignât  fi  peu  d'égards  à 
la' fruitière  des  afires  :  a  Tu  vois,  dit-elle ^ 
comme  les  efclaves  des  grands  s'oublient  : 
ah!  quand  nous  aurons  fait  fortune,  }e 
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.  ferai  rentrer  toutes  ces  créatures  là  daas 
le  néant.  ». 

D'autres   pourvoyeurs    fe    préfentèrent 

aufli»  a  Quoi!  dirent-ils  les  uns  après  les 

autres,  on  ne  trouve  donc  rien  chez  vous? 

Quand  on  quitte  un  métier  on  fait  avertir.-^ 

Non,  répondit- elle 9  je  n*ai  rien  ici,  & 

.des  gens  auili  malhonnêtes  que  vous  n'y 

trouveront  jamais  rien  :  il  (èmble  que  vous 

.  parliez  à  des  perfonnes  que  vous  nourriflèz 

.de  vos  charités.  *»<*  Certes  !  dirent --ils   en 

s'en  allant ,  vous  ne  prenez  pas  le  chemin 

de  la  fortune.  » 

Comme  les  fruits  enlevés  de  chez  Narilha  ^ 
.^voient  été  s^rranger  d'eux-mêmes   dans 
la  boutique  du  £ls  de  Daihuc ,  les  pour- 
voyeurs trouvèrent  de  quoi  fè  dédommagea 
,  de  riqutilité  de  leurs  recherches  chez  la 
«.fruitière.  CaiTanak ,  après  avoir  quitté  fou 
.habit  d'Arménien,  étpit  venu  préiider  au 
début  de  fon  neveu  dahs  le  commerce  j  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  iè  trouva  dans  fbn 
magaiîn  Ait  enlevé  à  tout  prix  j  la  con- 
currence des  acheteurs  avoit  décidé  de  la 
valeur  de  la  marchandifè« 

On  étolt  étonné  comment  Daihuc  avoit 
pu  monter  &  promptement  une  boutique 
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9tiffi  biçft  ailbrtie  :  <(  Je  dois  cette  faveur, 
arépondit-il ,  mu;  bontés  de  mon  oncle,  ^ 
JEt  voilà  fans-doute ,  reprit  un  des  pour-r 
iroyeurs,  ce  qui  a  rendu  votre. belle-mère 
£olle  i  on  ne  trouve  plus  chez  elle  que  de. 
l'arrogance  :  maintenez  vQtre  commerce 
£ir  un  aufli  bon  pied,  &  Qcms  n'aurons 
plus  ^  faire  qii'à  VQus«  i> 

Tandis  que  Dalhuc  faifoit  aufli  bien  fes. 
paires  9  fa  belle-mère  renfermo|t  ipigneu- 
ièment  fes  fequins  dans  un  coin  ignoré  de; 
tout  le  monde  j  elle  efpéroit  avec  le  temps  : 
s^maff§r  un  tréfbr  qui  la  rendroit  indépen^^: 
dante  de  fês  alentours.  <<  Garde«^toi  bien,, 
dit-elle  à  B^dur  9  de  parler  ^  4nQn  m^ri 
de  la  bonne  ai&ire  que  pous  avpps  faite , 
9i  de  celles  que  Fav^pir  nous  promet  j  c'ej((, 
un  homme  qui  n'eft  plu$  en  état  de  garder 
iin  fecret ,  il  e^  trop  portç  ^  I9  pareffe  Sç^ 
à  l'ivrognçrie  ,  il  fe  livreroit  de  nouveau  4 
iks  vices  9  &  en  gagnant  beaucoup  nous, 
deviendrions  plus  pauvres  <iue  jamais.  li 
eft  curieux ,  d'ailleurs  *,  fi  nous  lui  parlons- 
de  l'hon^ne  qpi  dQft  revçnir  dçinaip ,  il 
voudra  refter  à  1^  maifpn  pour  Tattendre  », 
&  tout  fera  découvert  :  nous  ayons  beipior 
qu'il  çuçflje^es  fruits,  A^^^  voi49n$  çi| 
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mettre  en  vente,  ainfi  il  fiaut  rengager  à 
dartir  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire. 
Toi  9  tu  feras  bien  d'aller  dans  les  fauxboargs 
employer  le  (êquin  tpe  je  te  donne  9  pour 
té  pr^autionner  de  deux  charges  de  fruits 
de  plus  ;  car  un  heureux  preflemiment 
m'annonce  pour  demain  une  vente  confi- 
dérablej  d'ailleurs  tu  as  beîbin  d'un  .boa» 
quet.  » 

Badur  fk  met  en  route  pour  obéir  à  fa 
fhère  :  Caflanak  a  été  voir  ibn  ami  le  géo* 
mancien  pour  lui  rendre  compte  dee  opé* 
rations  de  la  journée  9  8c  tous  deux  {ç 
eoncertètic  pour  celles  du  lendemain, 
•  Dès  que  le  jour  parut  j  Badur ,  muni 
d'un  énorme  bouquet,  courut  chez  le 
barbier  (qui  deiroit  être  ùm  beau-père) 
pour  fe  faire  arranger  la  barbe  &  les 
Iburcils  &  la  manière  des  étoiles»  Il  tomba 
itotre  les  mains  des  ^prentis^  qui  ayant 
entendu  la  manière  eictraordinaire  dont  le 
fimple  Badur  vouloit  être  rafè ,  lui  en  de- 
ihandèrent  le  motif.  «  Que  vous  importe  ! 
leur  dit-ii,  faites  ce  que  je  vous  dis,  |e 
dois  obéir  à  ma  mère ,  elle  veut  que  je 
Arve  de  miroir  aux  étoiles  !  »  Les  jeunes 
fens  ne  purrat  s'empêcher  de  rirej  leurs 
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cris  «attirèrent  les  paflans,  qui  fiirent  cu- 
rieux de  connoitre  le  miroir  des  étoiles. 
Quand  le  fils  de  Narilha  fut  iâtîsJFait  de 
Tarrangement  qu'il  avoit  fait  donner  à  ik 
barbe  &  à  fes  iburctls ,  il  reprit  (on  gros 
bouquet  y  &  iê  di^ofbit  &  ibrtir  :  k  Eh  I 
où  portez- vous  ce  tas  de  fleurs  I  dirent  les 
^unes  gens  j  ne  Taviei  vous  pas  apporté 
pour  la  fille  de  notre  maître  ?  Ne  devez* 
yous  pas  le  laiflêr  ici?  -*  Non^  je  le  porte 
à  ma  mère.  ^  Votre  mère  changeât-elle  do 
commerce  ?  -—  Eft-elle  i  préfent  marchande 
de  fleurs  ?  •—  C'eft  un  préiènt  que  nous 
voulons  faire.—- ^Et  &  qni  donc?  Nous 
ne  fommes  pas  dans  le  tençs  de  l'Harafiitt 
il  y  auroit  là  de  quoi  couvrir  les  Vaches 
qu'on  y  {àcrifie.-^Ce  font  bien  là  des 
fleurs  pour  les  vaches  !  dit  Bâdnr  impa« 
tienté  j  ma  mère  s'entend  mieux  à  placer 
les  préfens.  »  En  difant  cela  fl  s*éc|iapp9 
de  la  boutique. 

Le  barbier  rentra  chez  liii  peu  d*inflanf 
après;  on  lui  raconte  la  fingulière  appa« 
xition  que  Badur  vient  d*y  faire  :  ail  court 
de  mauvais  bruits ,  dit  il  ^  fiir  le  compte 
de  ÙL  mère.  Pour  mpi  je  p^ifê  que  cet 
sens  là  £)nt  eoforcelés  j  ma  fille  u*e&  pdt 
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pour  lui  9  i*irai  lui  rendre  ia  parole  ^  St 
ifetirer  la  mieime,  »  *         , 

Badur  fe  croyant  aufll  beau  que  Taftre 
dont  il  ambitionne  la  conquête  y  eft  de 
jietour  à  la  boutique  de  ia  mère.;  il  la 
retrouve  débarraiTéfg;  de  fbnmari,  ^lorieuf^ 
de  la  beauté  de  fef  fruits^  &  admirant  Je* 
bel  ordre. dans  lequel  elle  les  a  arrangés} 
il  ne  nianquoit  plus  que  Tacquéreiir^  8c 
rArménien  paroit, 

ce  Expédions  y  Madame,  lui  dit-il ,  j*ai 
quelques  affaires  9  combien  jne  vendrez-^ 
vous  en  gros  tout  ce  cpje  je  vois }  -^  Les 
l)eaux  fruits  font  rares^  répondit  Narilha , 
|e  choix  de  ceux-ci  eA  parfait ,  il  ny  a 
pas  un  feul  rebut  j  il  y  en  a  un  qu^rt  de 
plus  qu'hier  9  &  coiiféquemment  voys.m^en 
donnerez  quarante .  fequins.  ^^  La  ibmme 
cft  forte ,  reprit  CaiTanak  i  mais  j  ai  ,pris 
des  engag^ens .  que  je  dois  remplir  }  de«^ 
main  fans  -r  doute  vous  ferez  plus  r aiïbn«- 
pable,  43n  attendant  ypilà  vojs  quarante 
iequins.  >) 

.  Dès  que  Targent  eft  compté^  Ta^heteur 

^prend  comme  la  «veille  un:  fruit  de  chaque 

qualité  ,  le  jette  en  Tair,  il  difparoit;  le$ 

mains  iovifibles  ^l'attendoient  que  ce  ^î^u^ 

pour 
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pour  s'emparer  de  tout  ce  qui  étoit  daasi 
la  .boutique  9  elle  eft  dégarnie  dans  us 
moment  j  &^  les  feuilles  mêmes  qui  fèr- 
iroient  à  parer  les  fruits  ,  fe  retrouvent 
/dans  la  boutique  de  Daihuc.  Ce  prodige 
opéré ,  rArménien  dirigea  fes  foins  auprès 
du  fot  Bàdur,  qui,  paré  d'un  habit  neuf^ 
dégagé  des  trois*  quarts  de  k$  fourcils , 
«l'ayant  plus  qu'un  petit  bouquet  de  barbe 
fur  la  pointe  du  menton,  attendoit  les 
regards  de  fon  nouveau  proteéieur. 

«  Voilà  qui  eft  bien,  mon  ami  !  lui  dit 
Caflatiak  v  vous  êtes  à  merveille,  vous 
«tes-vous  muni  d'un  bouquet  ?  — ;  Je  n'y 
ai  pas  manqué,  répondit  Badur,  en  le  lui 
4Uontrant.  —Vcjilà  beaucoup  trop  de  fleurs  I 
il  faut  faire  un  qhoix  des  plus  belles ,  des 
•plus  fraîches ,  &  des  plus,  odorantes .  • . .  Ce 
que  vous  venez  de  détajcher  nous  fuiHt  ; 
liez-les  enfemble  ,  6c  donnez-les  moi«i» 
L'Arménien  prend  le  bouquet ,  le  j^tte  eu 
l'air,  &  il  ^mble  fuivre  la  même  route 
que  les  fruits.. 

«  Ah  !  pourfuivit  -  il ,  fi  vous,  (aviez  la 

langue  des  étoiles- ,   au    moyen  de   hioii 

tube  &  de  mou  cornet .,  je  pourrois  vous 

procurer  un  charmant  .jentjretieja ,  n\ais  cette 
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jStf  Suite  des  miîxe  et  vhe  Nurrs  , 
langue  eft  d'autant  piua  difficile  à  prônons 
Cer  qu'elle  n'a  point  de  voyelles  y  &  vou9 
aiirez  un  jour  un  bon  maître  qui  vou% 
renfeignera  plus  facilement  que  moi  ;  en 
attendant  &  pour  continuer  votre  couri 
il  faut  s'il  vous  plait  envoyer  à  votre  maî« 
tieSk  un  portrait  plus  exaâ  &  plus  agréa** 
ble  que  celui  dliier  j .  il  étoit  ombragé 
t>ar  une  barbe  épailTe ,  &  des  fourcils  trop 
touffiis  y  aujourd'hui  la  beauté  de  vos  -traits 
n'eft  plus  oflfufquée^  faites  apporter  de 
nouveau  le  baquet  plein  d'eau,  » 

Baddr  n'héGta  pas  de  remplir  cet  ordre. 
Auflitôt  que'  le  baquet  fut  au  milieu  da 
magafin  j  il  (e  pencha  le  plus  près  de  l'eau 
^'il  lui  fut  pofnble ,  pour  y  mieux  im-r 
primer  les  traits  de  fou  vifage  i  mais  deux 
ttiajns  ihvifibles  accrochant  fa  barbe  atti-^ 
rolent  fa  t£te  au  fond  de  l'eau  j  tout  fi)n 
corps  eût  été  entraîné  $  fi  fes  mains  ap^ 
)puyées  fortement  fur  les  bords  du  baquet 
n'euflênt  réfifté  à  l'effort.  La  mère  pouflè 
un  cri ,  Badur  fe  relève  ^  l'Arménien  rioit 
de  toutes  fes  forces  :  «  Le  charmant  ba^ 
dinage  !  i'écria-t-il  y  vous  ne  connoiflez 
pas  Tadrellê  de  nos  femmes  !  on  attiroit 
votre  fils  au  fond  du  baquet  pour  lui  dé- 
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f  ober  w  baifçr  j  ne  femble-t-il  pAj  Ma- 
4dan3e,  que  fon  vifa^e  eft  couvert  de  per-* 
les?  Que  Ce»  lèvres  femblent  parfumées 
ji'ambre  ?  Âlloos  j  mon  enfant  y  dit-il  à 
3adur^  pancbez*vous  de  nouveau  vers  ua 
jendroit  d'où  vous  nç  pouvez  recevoir  que 
ides  çar^s  j  préfentez-lui  un  vifage  riant  9 
des  regards  amoureux»  Comme  à  préfent 
on  voudra  conièrver  votre  image  ^  on  Ce 
gardera  bien  de  rien  faire  qui  puifle  ea 
déranger  re^preflion* 

«  Oui,  nfK)n  fils,  ajouta  Narilha,  en  lui 
pâiTant  1^  main  (ùr  le  viiàge,  ce  feigneui^ 
H  raifbn,  on  t'a  fait  des  careiTes  dont  tu^ 
lie  t'^s  pas  ^pperçu  ^  elles  ont  laiiTé  fur 
tes  lèvres  le  parfum  die  la  rofe  &  de  la 
violette^  allons,  n^on  ami,  il  faut  fe 
prêter  à  la  plaifanterie  des  femmes  célef^ 
tes ,  &  paroltre  complaifant  pour  leur 
plaire  j  va  le  mirer  dans  Teau ,  &  ris  de 
tout  ton  cœur  pour  montrer  que  tu  es^. 
biet^  fatisfait»  » 

L'imbécile  pour  obéir  à  fa  mère,  s'age« 
Qouille  devant  le  baquet  ^  préfente  fa  facd 
au  miroir  dans  lequel  elle  doit  fe^  pein« 
4ire,  en  riant  de  manière  qu'on  eût  cru 
«i^teç^rç  1^  pn  d'yap  chèvre. 
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ce  Fort  bien!  très-bien!  s'écria  Gaflânak; 
continuez  ;  vous  voyez  qu'on  ne  cherche 
plu»  à  vous  attirer  dans  Teau.  Riez  çncore 
beaucoup  plus  fort.  Indépendamment  des 
grâces  toutes  particulières  que  vous  dé- 
ployez y  vous  donnerez  une  idée  trèsravan- 
tageufè  de  la  gaieté  de  votre  hunieur.  » 
Badiir  veut  effacer  par  de  nouveaux 
éclats  tous  les  précédensj  le  bruit  s*ea 
fait  entendfQ  dans  la  rue,  il  attire  le  pour- 
voyeur du  calife,  qui  frappe  vivement. à 
la  porte;  Narilha  va  ouvrir;  tandis  que 
fon  fils  fë  lève  bruiquement ,  Iç  pourvoyeur 
entre.  «  Qu*efl-ce  donc,  Madame ,  dit-il, 
m'etes-vous  plus  fruitière  ?  faites^vous  de 
votre  maifon  une  écurie  ?  voilà  déjà  l'abreu- 
voir dans  le  milieu* . ,  • ,  J'ai  fu  cependant 
qu'il  étoit  arrivé  beaucoup  de  fruits  che^ 
trous,  n'en  pourrois-je  avoir? — Vous  ne 
vous  levez  pas  aifez  matin ,  répondit  Narilha 
avec  aigreur  :  qui  paye  mieux  que  vous  , 
vous  a  devancé  j  &  ma  maifon  ne  peut 
avoir  l'air  d'une  écurie  que  quand  vous  y 
êtes.  —  Voilà  d^s  propos  fort  infolens  ! 
•reprit  le  pourvoyeur ,  ignorez  -  vous  que 
«j'appartiens  au  calife  ?  —  Ignorez-vous  que 
ma  boutique  efl  fur  le  marché  >  que    je 
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dois  fervir  le  public  ,  &  que  le  tort  eft 
k  ceux  qui  arrivent  trop  tard  ?  —  Adieu , 
Madame  lâ  fruitière  !  on  a  raifon  de  dire 
que  vous  êtes  folle  9  je  ne  remettrai  jamais 
les  pieds  chez  vous*  --^  Adieu ,  Monfeigneùr 
le  pourvoyeur  !  Si  vous  tenez  parole  j  àà 
aura  raifon  de  dire  que  vous  êtes  fage,  -* 
le  m'en  vais,  Madame  la  fruitière  ^  on 
aura  de  vos  nouvelles  au  palais.  —  Partez  ^ 
Monfieur  le  pourvoyeur ,  j'aurai  foin  d'en 
donner  des  vôtres*  » 

Le  pourvoyeur  fortit  furieux  i  Narilhâ 
étoit  en  colère  j  l'Arménien  cherchoit  à 
la  calmer.  ((Oubliez  cet  infolent,  Ma- 
dame ^  je  vous  promets  que  vous  ne  ferez 
plus  dans  le  cas  de  faire  des  affaires  avec 
lui  i  mais  ficheyons  ce  que  nous  ,avons 
commencé  ;  engagez  votre  fils  à  préfèn- 
ter  de  nouveau  fa  figure  au  baquet,  il 
fera  bien  de  faire  moins  de  bruit  pour 
ce  pas  attirer  de  nouveaux  importuns, 
Badur  fe  remet  en  poflure  i  dès  que  l'Ar- 
ménien juge  le  portrait  terminé  ,  il  l'en- 
voyé à  rétoile  du  matin  par  la  même 
voiture  dont  il  s'eil  fervi  pour  le  précé- 
dent i  enfuite  s  étant  fervi  de  fbn  tube 
&  du  cornet  3  il  parla  ainfi  à  Narilha  : 
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<c  Votre  £ls  eft  très-heureux ,  Madame  ^ 
fa  bonne  fortune  eil  à  envier  ^  mais  s*i( 
va  là^^haut  il  faut  qu  il  fuit  bien  fage  ;  i) 
ne  doit  pas  abufèr  de  fes  avantages  : 
demain  peut  -  être  je  vous  dirai  de»  dio- 
&$  plus  agréables  j  &  fongez  toujours  à 
me  pourvoir  d'aufli  bons  fruits  qu*au)our« 
d'hui ,  &  en  abondance  :  »  en  difant  cela  ^ 
il  (brtit.  <(  Tu  entends  j  Badur  ?  dit  Na^ 
rilha  à  fon  fils.^  il  faut  aller  arrêter  des 
fruits  ^  car  notre  jardin  ^  tout  grand  qnil 
eft  9  ne  fuffiroit  pas  }  apporte  en  tnéme 
temps  un  bouquet  pour  ta  maitreflè  5 
à  qui  je  veux  fenvoyer  demain  de  ma 
part.» 

Caflanak  étoît  allé  quitter  clféi  Ion  neveu 
£1  robe  &  ion  bonnet  j  il  Pavoif  trouvé 
livrant  (es  fruits  au  pourvoyeur  du  calife  ^ 
à  ceux  des  vifirs  &  des  principaux  émirs  ; 
n*étant  pas  néceifaire  auprès  de  lui  j  il  cou- 
rut chez  fon  ami  le  Géomancien.  et  Voici 
ce  qui  vous  refie  à  faire  9  lui  dit  le  (avant } 
le  magafin  de  votre  neveu  eft  à  préfent  bien 
achalandé  j  mais  nous  ne  pouvons  pa^  con- 
tinuer d'acheter  des  fruits  chez  Karilha  ^ 
qui  les  vend  fort  au-deflus  de  leur  valeur  : 
on  met  en  vente  un  derplus  beaux  jàrdiiis 
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'  qui  foit  dans  les  environs  de  Bagdad  ^ 
il  faut  aller  fur  le  champ  ^  Targent  à  là 
main  y  en  conclure  le  marché.  D  ne  voi^ 
coûtera  que  cinq  cent  fequins  ^  avec  u^ 
vieux  eiclave  noir  ^  8c  quatre  bêtes  de 
charge  qui  fèrviroQt  à  exploiter  ;  vous  y 
trouverez  un  bon  jardinier  ^  qu'il  faudra  con« 
ièrver  ^  &  comme  votre  neveu  ne  fera  plus 
aidé  des  mains  invifiblesquiarrangeoii^nt 
ks  fruits  en  les  apportant,  vous  vous pour«> 
voirez  d*un  eicl^v^  :  tout  cela,  doit  être  fait 
fiir  le  .moment.  —  Mais  pu,  prendrois- je 
ces  iëquins  ?  reprit  Caifanak  ^  puifque  je 
ae  fuis  pas  en  état  de.  vous  ijendre  ceux 
que  vous  m'avez  déjà  prêtés.  —  V^us  nç 
ne  devez  rien  y  reprît;  le  Géomançijeai^  le 
tréfor  qui  va  vous  fouiinir  iqc  cent  fequins 
m'a  déjà  rembourfé,  c'eft  celui  de  la  bélier 
mère.  £lle  a  pbis  de  douze  cent  piècef 
d'or  y  dont  la  moitié  a  été  volée  à  Dal- 
hue  y  depuis  qu'il  a  eu  le  malheur  de  Tépour 
fèr  *y  tout  cela  appartient  à  votre  neveu  y 
tfC  nous  enfeigneron^  à  fon  père  les  mpyeqs 
de  s'emparer  du  refie.  Les  fequins  quç  vous 
avez  donnés  à  cette  femme  par  xn^e  mains 
ibnt  à  la  fois  voleurs.  &  vojans^dèfiqu'eile 
les  a  renfermés  dans  ià  niche  y.  ils  en  x^f 
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Ibrtent  avec  autant  de  compagnons  ^  pour 
Tenir  fe  placer  dans  itiofi  cofte  :  fi  je  lé 
Toulois ,  il  ne  refteroit  tien  daas  &  niche  ^ 
mais  )e  n'y  veux  prendre  que  ce  que  Dal-* 
liuc  auroit  dû  donner  à  fbn  fils  poar  l'éta- 
blir. Voilà  de  Vor  y  mon  cher  Gailanak  ^ 
allez  conclure  vos  marchésr  Demain  pour 
la  dernière  fois  vous  retournerez  chez  la 
fruitière  ^  il  eft  néceflaire  de  coulèrver 
auprès  dVUe  &  de  îon  fils  le  charme  de 
rillufion  j  {ufqu'à  ce  que  vous  ayez  conclu 
le  mariage  de  votre  neveu  avec  là  fille  dn 
barbier ,  &  tout  cela  peut  Hé  faire  de* 
main  de  la  manière  que  je  vais  voos  indi* 
quer.  »        ■  -  -  "    .       '     > 

Tandis  que  ces  deux  an)is  fè  concertoieat| 
le  barbier  faifoif  de  fon  côté  une  démarcbô 
bien  convenable  à  leurs  vues.  Il  étoit  venu 
s'expliquer  avec  Narilha.  «  Quelle  .  con-* 
duite  tient  dont  Badûr  ?  lui  dilbit-il  ^  iV 
{e  fait  rafer  &  peigner  ridiculement  :  l'avez- 
vous  rendu  fou  ,  ou  le  faites- vous  circon* 
cire  ?  Il  étale  toujours  un  gros  bouquet 
de  fleurs  ,  fans  en  laifler  une  feule  à  ma 
fille  i  je  le  vois  à  vos  pieds  ,  vous  feriez- 
vous  fbn  idole  ?  car  il  eA  fi  bêtê  que  vous 
|e  tournez  comme  vous  voulez.  Je  ne  veux 
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point  d*im  extravagant  pour  mon  gendrç  } 
4i  le  mien ,  faute  de  bon  Cens  ,  a  befoia 
d'être  gouverné,  je  ne  pré^tends  pasqù*une 
autre  fenime  que  la  fienne  s'en  mêle»  Le 
barbier  débitant  ces  paroles  avec  la  volu- 
bilité particulière  aux  gens  de  fon  état, 
s'apperçut  que  Narilha  rougiflbit  &  fré- 
mifibit  de  cplère  j  il  jugea  à  propos  de 
la  pouflèr  à  bout,  ce  M'entendez  *  vous  , 
Madame  ?  dit  -  il  en  avançant  deux  pas.  ^ 
Si  je  t'entends  !  barbier  de  fatan ,  circon- 
cis infolent  ^  fi  tu  veux  des  fbts  à  gouver- 
ner ,  choifis  -  les  fur  ton  modèle.  Garde 
pour  toi  ta  bâtarde  de  fille ,  mon  fils  n'eft 
pas  pour  elle  j  vous  êtes  des  gens  avec  le(^ 
quels  nous  rougirions  d'avoir  des  relations 
d'aucune  e{pèce.  —  Vous  me  rendez  ma 
parole,  répondit  le  barbier  ,  qui  cherchoit 
à  fe  contenir ,  je  vous  en  fuis  obligé ,  je 
ne  la  compromettrai  plus.  Mais  il  y  a 
bientôt  deux  ans  que  votre  mari  &  votre 
fils  fréquentent  ma  boutique  fans  y  avoir 
laiffé  un  fol  ;  il  me  faut  au  moins  la  bonne 
main  pour  mes  apprentis.  —  Eh  !  qui  t'a 
jreftiië  ton  falairè  ft  tes  bonnes  mains  ? 
reprit  la  fruitière  j  y  a-t-il  un  feul 
ouvrier  dans  Bagdad  qui  puiife  fe  plain- 
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dre  de  nous  ?  Tiens  y  ajouta  »  t  -  elle ,  en 
jetant  dédaigneufement  fix  (èquins  fur  la 
table  ;  voilà  pour  le  maître  barbier  & 
fes  garçons ,  on  ne  fauroit  les  payer  aflèx 
l>ien  pour  s*en  débarralTer  j  fors  d'ici  tout 
à  rheure.  A  la  vue  de  Tor^  le  barbier 
ouvroit  de  grands  yeux,  a  Cette  femme 
eft  décidément  folle ,  dit -il  en  lui-même; 
.elle  me  jette  fon  or  à  la  tête  ,  &  fi  je 
^m*avife  de  la  contrarier  encore  y  il  pour- 
toit  lui  échapper  des  mains  quelque  chofè 

•  de  plus  meurtrier  j  allons -nous -en  :   en 

•  difant  cela ,  il  tourna  brufquement  le  dos  y 
&  s'en  fut.  ^ 

Comme  le  barbier  retournoit  chez  lui  y  ^ 
,  il  rencontra  Caflfanak  qui  venoit  de  prendre 
.  poiTeflion  du  jardin ,  &  de  tout  arranger 
pour  bien  aflurer  le  commerce  de  fon  neveu  ; 
la  tête  encore  remplie  de  fon  aventure^  il 
arrête  Caflanak  :  a  Avez -vous,  lui  dit- il  ^ 
quelques  relations  avec  Dalhuc  votre  ancien 
beau  frère  ?  —  Aucune.  Depuis  qu'à  Tinfli-  ' 
gation  de  fa  méchante  femme  y  il  a  mis 
dehors  de  chez  lui  mon  cher  neveu  que 
j'aime  tendrement  f  &  qui  eft  digne  de 
l'être,  —  Savez-vous,  ajouta  le  barbier , 
que  la  femme  dont  vous  parlez  extravague 
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tout-à-fait  ?  —  Je  la  connois  depuis  loog* 
temps  9  elle  n'a   jamais  été  (âge  \   mais 
il  eft  vrai  qu'elle  éprouvé  une  crJCe  vio- 
lente ,  qui  a  écarté  de  fk  boutique  toutes 
les  pratiques  qu'elle  avoit  eu  TadrelTe  de 
s'attirer  :  j'en  ai  profité  pour  former  un 
établifTement  à  mon  neveu ,  qui  va  deve* 
air,  je  l'efpère  ,  plus  floriflfant  que  celui 
de  Ton  père  j  il  tient  à  préiènt  cette  bou- 
tique qui  éft  au  coin  de  la  place  9  où  tous 
les  chalands  de  Narilha  viennent  fe  rendre  ^ 
ils  paroiiTent  enchantés  de  mon  neveu ,  qui 
çft  bien  le  plus  brave  garçon  qui  foit  dat^ 
Bagdad.  —  Mais  fi  votre  neveu  eiè  obligé 
d'acheter  des  fruits  pour  les  revendre  9  il 
ne  fera  pas  trop  bien  Ces  a0aires.  —  Mon 
neveu  ne  tirera  rien  que  de  chez  lui.  Il 
cft  propriétaire  du  plus  beau  jardin  qui 
ibit  dans  nos  environs  )  voici  le  contrat 
d'achat  &  fa  quittance.    Ce  pauvre  jeune 
homme  eft  intéreflant ,  il    a    trouvé   des 
amis  *,  on  s'eft  empreiTé  de  contribuer  à 
fes  petits  fiiccès  ^  il  ne  lui  manqueroit  plus 
que  de  trouver  ,uae  feir^me  qui  pût  le  .fécon- 
der, car  feul  comme  il  eft  ,   foq  co^- 
nievce  augmentait  chaque  jour  de  détails ,  il 
auroit  befoin  de  ^elqu'un  qui  pût  vaquera 
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fes  affaires.—  Pai  remarqué  dans  un  terhp^^ 
dit  le  barbier ,  qu'il  aroit  de  rinclinatioti 
pour  ma  fille  ,  i  qui  il  ne  déplaiibit  pas 
non  plus,  &  moi  je  Taimois  fincèrement; 
Dalhuc  eût  été  content  de  former  cette 
union,  mais  fa  femme  ne  vouloit  pas  Ce 
^éfaifir  d'an  fequin.  Vous  êtes  père  ,  & 
fâvez  comme  moi  que  notre  premier  Coin- 
eft  de  pourvoir  nos  enfans  ;  je  n*ai  plus 
d*engagemens  ,  votre  neveu  eft  établi ,  & 
s'il  veut  la  main  de  ma  fille ,  je  }a  lui 
donne.  —  Je  Uaccepte  pour  lui ,  répcmdft 
Caflanak ,  tendant  la  main  an  barbier;  De- 
main avant  midi  }*irai  trouver  Dalhuc  ,  je 
lui  ferai  part  de  nos  conventions  ,  &  j*ai 
telle  nouvelle  à  lui  apprendre  qui  lui  fera 
acquiefcer  à  tous  nos  défirs  ;  je  te  ramène- 
rai enfuite  à  la  ville  avec  moi ,  nous  pren- 
drons le  cadi  en  paflant  ,  le  mariage  fie 
fera  fur  le  champ*,  &  la  noce  le  ibîr.  Na- 
rilha  n'apprendra  la  chofe  que  quand  elle 
ièra  terminée ,  &  qu'elle  ne  pouna  plus  sy 
oppoicr. 

Le  barbier  rentra  chez  lui ,  rempli  d^nne 
joie  qu'il  pouvoit  à  peine  contenir  ;  le 
mobile  puifTant  de  Yot  Favoit  fèul  déter- 
miné au  mariage  dafot  Badur  avec  &  fiUif  j 


Contes  Arabes.  j<^ 
ixiais  le  nouvel  époux  propofé  lui  paroit 
réunir  des  convenances  préférables  ;  il  en 
pr4;ient  fa  fille  ,  qui  n'a  pas  de  peine  à  fé 
décider  en  faveur  de  fon  premier  amant. 

Tandis  que  ce  mariage  s'arrangeoit,  les 
chimères  les  plus  étranges  rouloierlt  dans 
la  tête  de  Narilha  &  de  fon  fils.  L'un  8c 
l'autre  étoient  enchantés  d'avoir  rompu 
tout  traité  avec  le  barbier  :  «  Des  gem 
du  peuple,  delà  canaille  j  difoit  la  mère.  — 
Oh  !  je  ne  fuis  plus  de  ces  gens -là,  moi, 
difoit  Badur,  &  je  m'attends  bien  qu'on  ne 
me  rira  plus  au  nez  ,  comme  on  faifqit  çî* 
devant.  »  Puis  chacun  d'eux  revoit  à  part 
foi ,  (uivant  fa  capacité. 

a  Ah  !  fè  difoit  Narilha  ,  quand  je  ne 
ferois  que  vendre  tous  les  jours  mon  fruit 
&  celui  des  autres  à  aufli  bon  prix  ,  j'aurai 
bientôt  rempli  ma  petite  niche  !^  Je  ferois 
obligée  de  faire  un  coffre  fort  •  •  •  Mais 
où  le  cacherois-je  ?  Nous  ne  refierons  pas 
toujours  dans  cette  maifbn-ci,  Se  ailleurs 
nous  aurons  plus  d'efpace  •  •  •  •  Quand  on 
s'appercévra  dans  Bagdad  que  mes  fruits 
difparoiffent  fans  que  perfonne  de  la  ville 
en  ait  acheté  ,  il  faudra  bien  qu'on  y  fbup- 
çonne  du  tnyftère  3  j'auraîbeau  garderie 


S9S  Suite  qes  mille  et  une  Nuits, 
iîlence  fiir  ma  bonne  fortune  j  on  faura 
malgré  moi  que  je  fuis  la  fruitière  géné- 
rale du  firmament.  •  •  •  C'eft  un  état  magni- 
fique !  Je  me  logerai  dans  un  beau  palais, 
&  au  lieu  d'étaler  ma  marchandife  fous 
une  tente  &  devant  ma  porte  ,  je  ferai 
ranger  les  fruits  en  pyramides  entre  les 
colonnes  du  périftile  de  mon  palais  }  je 
vois  déjà  tous  ces  beaux  fruits  s'élever 
ju(qu*aux  voûtes  • ...  Oh  !  le  beau  coup- 
d'oeil  !  Les  fuperbes  pyramides  !  On  n'en 
feroit  pas  de  plus  magnifiques  avec  des 
iaphirs ,  des  éméraudes  j  des  topazes  & 
&  des  rubis  !..••  Certainement  le  calife 
voudra  fe  procurer  la  jouiiTance  de  ce  ravif 
iànt  ipeâacle  ^  il  y  conduira  fes  favorite^^^, 
.&  elles  feront  trop  heureufes  de  recevoir 
de  ma  main  les  fruits  qui  font  déftinés 
pour  les  aftres,...  On  ne  parlera  partout 
que  de  la  fruitière  du  ciel  j  toutes  celles 
de  Damas  feront  jaloufes  :  on  faura  en- 
.  fuite  que  mon  fils  eft  marié  avec  Tétoile 
.  du  matin. ...  &  comme  les  étoiles  influent 
:  fur  le  fort  de  chacun ,  j'aurai  la  cour  de 
,  tous  les  grands  du  royaume'  ^  il  y  aura 
.  peut-être  des  rois  dans  la  foule  ;  car  quel- 
ques puiiTans  qu'ils  foient  ^  ils  font  rare- 
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tuent  contins  -  de  leur  fort .  •  • .  Je  ferai 

mes  conditions   avec  eux  \  &   comme  il 

ieroit  humiliant  pour  moi  de  refter  femme 

^'un  potier  de  terre  ,  je  lui  ferai  donner 

une  place  honorable ...  Il  ne  fait  rien  ; 

mais  avec  un  peu  de  fafte ,  il  repréfen* 

tera  tout  comme  un  autre  •  •  • .  Ah  !  dans 

peu  il  faut  que  je  devienne  la  femme  d'un 

émir  •  •  •  Je  rencontrerai  en  allant  au  palais 

ce  pourvoyeur  qui  s'eft  oublié  avec  moi } 

je  foulèverai   la    gafe   de  ma  litière  ,  & 

d'un  regard  je  le  châtierai  'de  (on   info* 

lence.    Il  connoitra  la  diftance  qu'il  y  à 

entre   le  pourvoyeur  d'un  calife  ,   &   la 

fruitière  générale  du  firmament  \  car  quand 

même  je  ferai  la  femme  d*un  émir  ,    je 

-veux   conferver    toujours  la  pratique   du 

ciel  \  l'argent  qui  en  tombe  eft  fi  bon  à 

.prendre  •  • ,  Quant  à  mon  fils  ,  (a  femme 

^  le  fera    furement  prince  \   peut  -  être  le 

^fera-t- elle  régner  quelque  part  1  II  n'a 

,pas  beaucoup  d'efprit  9  ^mais  fès  minières 

^en  auront  pour  lui  :  ainfi  revoit  Narilha. 

.  Demain  ^  difoit    Badur   de    fon   côté  ,  je 

.  me  ferai    rafèr    de  nouveau ,  car  je  me 

^trouve   infiniment  mieux  •  •  •  •  ..Me  voilà 

amporeux  d  une  étoile  !   C  eft  furement 
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quelque  chofe  de  bien  extraordinaire  que 
Tamour  ,  car  j'en  ai  8c  je  ne  le  Cens  pas  ^ 
il  faudra  pourtant  bien  que  cela  vienne.  •  •  • 
Mais  comment  ferai-  je  pour  m^approcher 
de  Tobjet  de  ma  tendrefle  ?  • . .  Defcendra- 
t-elle,  ou  faudra-t-il  que  je  monte?  J'ai  va 
des  melons  partir  en  Tair  j  fi  c'eut  été  des 
citrouilles  y  il  n'en  auroît  été  ni  plus  ni 
moins  ! . .  .  Je  di(paroitrai  en  citrouille. 
Ma  mère  m'avoit  appris  qu'il  faudroit  que 
je  dlfle  des  douceurs  à  la  fille  du  barbier  fi 
je  venois  à  lëpoufer  ;  que  pourrois-je  dire 
à  mon  étoile  ? .  •  •  Vous  êtes  bien  ronde  , 
bien  blanche ,  bien  brillante  ! .  •  •  Je  croîs 
que  cela  ne  fera  pas  mal. ...  En  tout  cas 
je  puis  confulter  ce  feigneur  Arménien ,  il 
m'a  parlé  d'une  langue  qui   n'a  point  de 
voyelles  j  je  le  prierai  de  m'apprendre  les 
mots  que  je  dois  dire  ,   &  de  diriger  ma 
conduite  9  car  il  connoit  beaucoup  mieux 
que  moi  les  coutumes  des  étoiles.»  Tan- 
dis que  Badur  fe  livroit  à  ces  idées  extra- 
vagantes ,  la  nuit  eft  venue ,  &  le  firma- 
ment s'eft  parfëmé  d'étoiles  toutes  |>la5 
brillantes  les  unes  que  les  autres...  ce  CM 
'eft  donc  la  mienne,  difoit  Tamant  ridi* 
cule  ?  plus  je  cherche  ^   &  moins  je  fais 
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diÂiiiguer. ..  •  Maïs  puifqu'on  dit  qu'elles 
aiment  la  bonne  humeur ,  }e  nri'en  vais  leur 
rire  à  toutes  j  la  mienne  faura  bien  que 
il  je  ris  c^eft  pour  lui  plaire  ^  »  &  il  jette 
aii/fîtôt  des  rires  forcés  ^  auxquels  répoa* 
dent  en  chorus  les  bétes  de  fbmme  que 
IDaIhuc  ramenoit  à  Técurie  i  a  Fort  bien  ! 
Badur^  lui  dit  fon  beau -père  ^  tu  viens 
d^égayer  mes  pauvres  animaux  harafles  de 
fatigue  j  cela  leur  fera  du  bien.  >> 

Mais  le  lendemain  devoir  amener  U)uteâ| 
les  aventures  à  leur  dénouement.  La  fruî^ 
tière,  mieux  pourvue  qu'à  l'ordinaire^  attend 
impatiemment  le  pourvoyeur  célefte  ^  il  ar^ 
rive  9  elle  lui  vend  {es  fruits  plus  chèreriienf 
que  le^  jours  pr^cédens  ,  &  en  eft  payée 
pliis^  noblement  :  eUe  fèn^ble  triompher 
d'avance  des  richelfes  qu'elle  fe  promet^ 
elle  cherche  déjà  à  copier  les  grands  airs  ). 
TArménien  s'en  apperçoit  y  il  paroiifoit  s'en 
amuièr  beaucoup  ,  mais  fort  occupé  eu 
même  temps  à  faire  partir  la  marchandife; 
Le  fot  Badur  eflayoit  de  jeter  des  grenades' 
en  l'air,  &  voyant  qu'elles  ne  retomboient 
point ,  il  commençoit  à  fe  croire  en  com- 
merce avec  le  ciel ,  &  continuoit  le  manège 
juiqu  a  fe  mettre  en  fueur  :  <<  Courage  ! 
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Courage  moii  ami  !  lui  difoit  rArménied  ^ 

tos  ferviceit  à  ce  que  je  vois  font  dé  plus 

tn  plus  agréables.  *-  Vous  le  croyez  ?  — 

Si  je  le  crois  I  vous  êtes  faiis  vous  en  dou# 

ter  le  plus  heufeuk  des  hommes ,  &  foui 

peu  vous  en  aurez  la  preuvCé  -  Je  voudrois 

bien  favoif  ^  ditBadur^  comment  peut  être 

fait  ce  bonheur- là  ;  car  il  me  femble  que 

)epourrois  porter  ma  maitrefiè  fur  le  creuK 

de  ma  main  !  ^  La  diftance  vous  trompe^ 

reprit  TArménien  5  elle  a  tout  autant  de 

volume  que  vous. -«-Mais  en  (uppofant  cela^ 

die  doit  être  tout  vifage  comme  la  luue.  *^ 

Non  9  non  :  elle  a  des  bras  ^  des  mains  ^  deê 

jambes  &  des  pieds  tout  comme  vous  ;  c*efl 

comme  fi  vous  voyiez  de  nuit  une  }eune  8t 

)olie  perfenne  ,  qui  a  un- gros  vers-luifant 

fur  le  haut  de  fi>n  bouquet.  *-*-  Ah  !  j'en* 

tends  i  ma   femme  n'aura  qu'à  tirer  fbn 

bonnet,  &  elle  ièra  femme  comme  une 

autre  :  moi ,  je  mettrai  un  vers  lui/ant  fur 

le  mien  9  &  je  ferai  à  mon  tour  une  étoile.-» 

Vous  venez  de  deviner  le  eiel ,  comme  fi 

vous  y  aviez  été  élevé.  ~  Il  me  vient  une 

idée,  ajouta  Badur,  quand  je  ferai  en  Fair , 

comment  ferai-je  pour  y  marcher  ?  -  Bien 

plus  aifèment  que  fur  terre  ^  répliqua  TArr 


Itlénién  ^  les  routes  y  font  bîen  autremcnf 
frayées  :  puis  ^  fe  retournant  vers  Narilha  i 
Hé  bien!  Madame^  vous  voyez  les  proM 
gtès  de  votre  fils  :  en  un  moment ,  il  ed 
à  plus  appris  que  les  plus  fameux  aftro-* 
logues  ^  qui  perdent  la  vue  à  examiner  le'tf 
âftres.  » 

^  Quoique  Narilha  ne  manquât  pas  dVi^ 
^rît ,  elle  étoit  fort  ignorante  5  &  chôr* 
choit  encore  plus  à  s'aveugler  fur  le  compta 
dé  fon  fils;  diftraite  fur  la  converfàtion 
de  TArménien,  elle  fe  laifia  perfiiader  qu0 
Badur  n^avoit  tenu  que  des  difcours  raifon^ 
iïables^  &  fe  flattoit  de  voir  le  dévelop-» 
pement  de  fon  efprit  faire  de  rapides  pro« 
grès  1  à  fon  four  elle  voulut  montrer  qaeU 
que  curiofité  fiir  les  habitans  du  cieH 
ce  Sont*elIes  bien  parées  ^  (eigneur  ?  de* 
manda^^t^elie  à  Caffanak.  d  —  Leurs  vête^ 
mens  ^  répbndit«il  ^  reffemblent  aux  va« 
peurs  les  plus  agréables  :  on  les  croiroit 
faupoudrés  de  pouflière  de  Thamarenas^ 
ce  qui  joint  à  Todeur  délicieufe  &  naturels 
de  leur  corps^  fait  que  je  ne  pourroi» 
mieux  comparer  ]a  fènfation  qu'on  éprouve 
en  les  approchant^  qu'à  celle  d'un  bou^ 
quet'  de  rofes,  de  jonquilles  9  2c  de  fleurs 
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d'orange.  «—  Oh  !  me  voilà  bien ,  dit  Baduf^ 
î*aime  les  fleurs  à  la  folie,  ) aurai   tou*r 
jours  le  .nez  fur  le  bouquet.. •  Eh!  quand 
pourrai-je  donc  refpirer  ce  délicieux  par- 
fum ?  *—  Cet  ibir  fi  vous  le  voulez  ,  reprit 
l'Arménien ,  allez  coucher  hors  de  Bag* 
dad)  dans  le  jardin  de  votre  père  :  vers  les 
t>nze  heures  votre  maîtr^fle  doit  prendre 
un  bain  dans  le  beau  canal  que  la  rivière 
forme  le  long  de  votre,  terrain ,  déshabillez- 
vous  ^  fuivez  votre  charmante  étoile  à  la 
nage,  careiTez  (mais  fort  légèrement  & 
avec  diicrétion)  Teau  dans  laquelle  vous 
la  verrez ,  car  fi  vous  y  alliez  groifière- 
ment,  vous  pourriez  faire  tomber  le  vers 
luifànt,  &  la  femme  échapperolt:  fiiivez- 
la  jufqu'au  bout  du  canal ,  &  mettez  pied 
à  terre  dès  que  vous  l'aurez  atteinte ,  elle 
s'^élancera  fur  le  fable  plus  leftement  que 
vous.  Quant  au  refte,  mon  cher  Badur, 
je  n'ai  plus  d'inftruâion  à  vous  donner; 
il  vous  fuffit  de  favoir  que  pour  vous  ma- 
rier fur  le  champ  avec  elle ,  vous  n'avez 
befoin  ni  de  cadi  ni  de  témoins ,  les  filles 
du  ciel  font  fans  cérémonie.  —Autant  d'ar-. 
gent  d'épargné!  dit  Badur,  c'eft  aflèz  de> 
celui  que   je  dois  dépenfer  demain  pour 
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me  faire  faire  la  barbe:  mais  qui  me  feça 
xeconnoître  tnpn  étoile  au  milieu  dç  toutes 
les  autres  i  —  Vojre  jardinier^  Ditesrlui  dç 
vous  montrer .  l'étoile  du  tri^tia  dans  VEur 
phrate  ,  &  il  vous  la  fera  voir  fur  Iç 
.champ  ^  x:ar  cç  n'eft  pas  dan$  le  ciel  qu'il 
faut  la  chercher.  »  Après  cela  CafTanak 
prit  congé  de  la  mère  &  du  fils ,  en  leqr 
donnant  parple  pour  le  lendemain.» 

Quand  il  fut  fbrti|  Narilha  réfléphilTàqt 
à  ce  qu'elle  vient  d'entendre ,  en  parut 
ibrt  étonnée^  mais  l'or  qu'elle  a  dans  (3 
main  la  xaflure  j  elle  v^  le  reflèrrer  dans 
ia  niche  ^  à  mefiire  qu'elle  la  remplit  fa 
tête  fe  vide  ^  &  fa  raifbn  s  évapore  :  elle 
confent  que  fon  fils  aille  en  bonnç  fortune 
dans  l'Euphi'ate. 

Pendant  qu'ils  s'occupent  ainfî  dçs 
inoyens  ridicules  d'avancer  leur  fortune  ^ 
,  Caifanak  a  été  trouver  fon  beau  -  frère 
Dalhuc ,  dans  le  jardin  où  il  travailloit  à 
ramafTer  des  fruits  y  il  le  vit  prévenu  contre 
/on  ^Is  U-Dalhuc  :  mais  lorfqu'il  fut  in- 
formé du  bon  établifTement  qu'il  avoit  fu 
ie  former  par  fa  bonne  conduite,  quand 
jl  vit  le  contrat  du  jardin  acquis  &  quit- 
tancé p    il  fut   çhligé    de   convenir    qifi 
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Karilha  lui  en  avoit  impofë  fiir  foa  compte, 
Il  apprit  en  m^me  temps  que  le  barbier, 
ion  ancien  ami,  avoit  rompu  fbs  anciens 
rngagemens  avec  f9  femme,  qu'il  vouloit 
4onner  fa  fille  à  IM)alhuc ,  fie  qu'on  n'at* 
tendoit  plus  que  lui  pour  pafler  h  contrat  ( 
il  fut  enchanté  de  cette  nouvelle,  &c  lai£- 
fant  à  (on  jardinier  le  foin  de  recueillir 
)es  fruits ,  il  partit  auflitôt  avec  Caflapa); 
pour  fe  rendre  ckez  le  cadi. 

Chemin  faiiànt,  il  apprit  bien  d'autres 
^hofes  :  il  fut  que  fa  femme  avoit  im 
f  réibr  qu'elle  lui  cachoit ,  qu'il  étoit  le 
produit  de  tout  ce  qu'elle  lui  a  volé  fi( 
qu'elle  lui  dérobe  encore  tous  les  jours, 
qu'elle  avoit  vendu  à  un  Arménien ,  pour 
plus  de  cent  cinquante  ièquins  de  fruits 
en  trois  jours,  8c  qu'elle  s'étoit  brouillée 
avec  tous  les  pourvoyeurs  de  Bagdad ,  qui 
heureufèment  avoient  trouvé  dans  la  bou:* 
tique  d'I^Dalhuc  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire  ;  que  celui-ci  avoit  attiré  chez 
lui  toutes  (es  pratiques  ,  Se  qu'ainfî  il  n'y 
avoit  rien  de  perdu  pour  la  famille.  «  Çon- 
fidérez ,  mon  cher  Dalhuc ,  ajouta  fon  beau<- 
frère ,  combien  cette  femme  abufoit  de 
votre  confiance)  Ellç  vou9  caçboi(  tout, 
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tl  vous  açcabloit  de  travail  pour  amaflè^ 
un  tréfbr  dont  elle  feule  youloit  jouira  je 
i:oiiaois  l'endroit  où  il  eft  caché  ^  nous 
pouvons  aifëment  nous  en  emparer^  ^près 
cela,  il  faudra  vous  (eparer  de  cette  femme 
coupable  ,  répudiez  -  la  devant  le  çadi^ 
Vous  trouverez  dans  fà  niche  quatre  fois 
plus  d'argent  qu'il  ne  vous  en  faudra  pour 
lui  rendre  la  dot  ^  que  vous  lui  avez  re-  . 
<x>nnue}  &  comme  elle  a  feint  d'arriver 
nue  chez  vous,  vous  I9  renverrez  dQ  . 
même.  / 

Ces  éclairçiflemens  rendirent  d'abord 
Palhuc  furieux  contre  Narilha  ^  mais  i| 
n'en  fallpit  pas  moins  pour  defliller  {e$ 
yeuK.  Ils  arrivèrent  chez  le  cadi  j  de-lè 
dans  la  maifon  du  barbier  ^  où  le  mariage 
fut  célébré  avec  tous  les  mouvemens  d'unç 
joie  pure  &  d*un  plaiiir  inaltérable. 

Cependant  l'inquiétude  régnoit  en  même 
temps  dans  la  maifon  de  Narilha.  La  nuit 
iétoit  venue  ^  Badur  étoit  parti  pour  fofi 
jendez-vous  j  Dalhuç  n-arrivoit  point  avcfç 
iès  fruits  j  que  pouvoit-il  être  arrivé?  Si 
les  fruits  manquent  pour  le  lendemain^ 
comment  pourvoir  aux  befoins  céleftes  ? 
TE^Riif  ai^  moment  ^ue  les  portes  de  h 


4o8  Suite  des  mille  et  une  Nuits  t 
ville  9lk)ient  fe  krtû^r  j  le  jardinier  dt 
Palhuc  arrive  avec  une  demi  charge  .de 
/ruits  y  &  rapporte  que  fon  maître  étoit 
parti  dès  les  dix  heures  du  matia  avec  un 
jiomme  qui  l'étoit  venu  chercher»  Que  doit 
faire  Narilha^  qiu  n'a  pas  même  fon  fils 
auprès  délie,  pour  envoyer  chercher  dans 
Bagdad  au -moins  des  fruits  reftés  de  1^ 
veille?  elle  (e  voit  e^pofèe,  fuivant  elle, 
il  manquer  ftf  fortune.  Âh  !  quel  orage  va 
fronder  fur  le  pauvre  Palhuc  l  ce  Oui , 
^ifoit-elle,  quelle  que  foit  Theure  à  la- 
«quelle  il  reviendra  ,  il  faudra  qu'il  forte 
fur  le  champ  pour  m'aller  chercher  des 
fruits  j  s'il  n'y  en  a  point  dans  Bagdad , 
ydont  les  portas  font  fermées ,  jç  le  gferai 
plutôt  fauter  par  deffus  les  murs  y  que  de 
/nanquer'd'ua  feul  jour  la  provifîon  des 
aftres.  )>  Déjà  la  moitié  de  la  nuit  avoit 
-fourni  fa  courfe ,  quand ,  au  milieu  des  agi- 
;tations  dé  cettç  f^mme  e^^travagante  ,  Dal- 
Jiuc  frappa  à  fa  porte  V  non  en  homme 
qui  appréhende  des  reproches  fur  {on  re- 
fSLvd  y  inais  pour  la  première  fois  de.  & 
vie,  en  maître  de  la  maifon.  «  Il  eft  ivre, 
fans  dojite  !  dit  Narilha  j  mais  II  va  payer 
^  fhej:  Qi  débauche  j  £p  même  Ij^mps  elle 
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^uvi4t  la  porte  éa  vômUTant  isn  torrent 
4'injures.  c<  MaUieureux  ivrogne!  lui  dit«* 
elle  ^  tu  veux  donc  nous  réduire  à  la  misère  ? 
Qu'as-tu  fait  ?  D'où  viens-tu  ?  C'eft  ainfî 
.que  tu  abandonnes  la  femme  &  ton  enfant 
J^our  te  livrer  â  tes  vices?  Je  porterai  ma 
plainte  au  cadi  j  il  me  fera  raifoa  de  toi  i 
jlnfâjtne  débauché  >!  Pénfes»tu  donc  que  je 
te  laiiferai  le  loifir  de  cuver  ton  vin^ 
avant  que  la  boutique  fbit  fournie  de 
fruits  pour  demain  ?  Je  ne  fa^is  qui  mer 
tient  de  te  caiTer  bras  &  jambes.  Dalhuc 
étoit  en  pointe  de  via^  mais  il  avoit  fâ 
leçpn  û  bien  faite  par  Caflaaak  &  le  bar«^ 
bier,  qu'armé  d'un  gros  bâton,  &  déter^ 
jniné  de  r^poufler  la  violence  par  la  force  ^ 
il  eut  cependant  la  préfence  d'efprit  de 
c'en  .commettre  aucune.  «  ^Fcmme  empor- 
tée! dit-il ,  àffeyez-vous ,  &  reprenez  voe 
4kns.  Nops  nous  devons  mutuellement  ua 
compte  e^aâ  ^e  notre  jponduite.  Voici  le 
mien. 

a  Hier  f étois  dans  mon  jardin^  quand 
mon  beau-^frère  Caflanak  m'y  eft  venu 
trouver^  pour  me  dire  que  moa  âmi  le 
baîhier  4onnoit  fa  -fille  en  mariage  à  II- 
Pàlhuc  mon  fils^  &  upi'U   fallait   que  \e 
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yinflê  fur  le  champ  pour  le  contrat  &  la 
noce  :  tput  cela  ^  fait ,  &  i,*ea  fors.  -^ 
£t  tu  as  le  froot  de  me  dire ,  reprit  Narilha , 
que  tu  as  cgaitté  mes  afFaires  pour  marier 
ton  imhécille  de  fils  avec  la  fille  d'un  im- 
pertinent <|ut  eft  veQU  hier  nous  infiilter 
ici   mon  fils  &  moi  ?  -^  Doucement.  Le 
barbier  eft  mon  ami  »  &  n'eft  pas  plus 
impertinent,  qu'un  autre  i  &  s'il  exifte  ici 
un  imbécille^  le  fils  que  vous  avez,  eft  le 
ièul  que  je  doive  fôupçonner  de  rêtre.  La 
fermeté  &  le  (àug^froid  de  Daihuc  éton- 
lioient  Narilha  au  point  que  9  tentée,  de  (b 
venger  de  l'infiilte  qu'elle  croyoit  recevoir, 
elle  défiroit  le  faire  par  les  moyens  les 
plus  vielens  \  mais  les  armes  &  la  réfb- 
lution  lui  manquoient  j  ùl   rage  impuiA 
iante  iè  change  bientôt  en  défefpoir ,  elle 
fe  roule  à  terre  en  tordant  iês  bras ,  elle 
poufle  des  cris  affreux  ^  &  finit  par  fondre 
en  larmes  &  tomber  en  défaillance. 

Daihuc  a  été  préparé  à  cette  fcène  ^  tout 
lui  eft  indifierent  9  pourvu  que  les  fequins  ne 
.puiflent  lulécjhapper  9  &  qu'ils  le  mettent 
en  état  de  fe  (fêbarraflêr  bien  vite  d'une 
femme  dont  il  a  reconnu  là  £iuflèté  :  il  ne 
fe  couche  pjoint,  &  attend  paifiblement  Ja 
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fia  de  la  cri(è«  Les  heures  fe  paflent  j  le  jour 
arrive  :  Narilha ,  un  peu  revenue  de  fon  éva- 
^ouifleinent.,  épiok  le  moment  <|e  çrnnpâf- 
:fion  &  de  foibleflè  de  fon  mari  pour  en 
.^ufer  i  elle  f attend  en  vain,  Dalhuc  con- 
&rvok  &  trancpiiilité^  affis  vis^i- vis  d'elle , 
fe  menton  appuyé  iîir  ion  bâton,  (c  Cet 
liomme-là.,  fe  difok-dle  en  elle-même ,  eft 
changé  tout-à-.coup.  Ceft  Caflanak ,  c*eftce 
maudit  barioler  qui  Tont  rendu  inflexible  ! 
Comment  ferai  *)e  pour  me  venger  ?  Com- 
ment ramener  mon  mari  ? .  •  • .  Mais  plutôt , 
^ommeitf  pourrai -^e  recevoir  ici  le  pour- 
voyeur des  aftresi,  à  ^i  je  dois  parler  en  par** 
ticulier  ?  Ceft  lui  feul  qui  pourroit  m'obli"- 
<ger  9  il  a  de  fi  puiflàns  amis^  qu'il  me  pro- 
curera bien  les  moyens  de  me  délivrer  de» 
«gens  qui  m'en  veulent  !  Feignons  de  la  dou^ 
,ceur,   8c  cherchons  à  ^éloigner  d'ici  mon 
mari.  Prenant  en  même  temps  un  fon  de 
ivoix  mielleux  -:  «  vous  devez  être  fatigué  « 
rmonbon  ami,  lui  dit-elle,  &  f ai  peur  que 
^ouslie  tombiez  malade  ',  allez  vous  cou- 
cher. Quant  à  moi  je  vais  mettre  en  ordro 
de  mon  mieux  le  peu  de  fruits  que  nous 
avons.  ^-  Et  pour  qui  donc  ?  dit  Dalfauc  : 
|e  ùài  qu'il  ae  vieat  plus  un  -feul  adieteur  de 
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4ti  Suite  dés  mille  et  une  Nuits, 
Bagdad,  vous  avez  dégoûté  toutes  les  prati- 
ques.— Il  n*y  a  pas  grand  dommage ,  répon- 
dit-elle ^  j^ai  trouvé  à  les  vendre  à  des  étran« 
gers  dont  je  fuis  bien  payée:  en  même  temps 
elle  lui  montra  cinq  à  fix  fèquins  &  quelque 
monnoie  j  voilà  de  l'argent  y  ajouta-t-ellé  , 
la  maifon  n'a  manqué  de  rien ,  &  mts  fruits 
ont  été  vendus.  » 

Dalhuc  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  (à 
femme  montrer  cet  argent ,  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'elle  s'en  fut  avifée  :  tout  ce 
qu^elIe  recevoit  étoit  toujours  fiippofé  avoir 
été  dépenfé  d'avance  ^  mais  il  avoit  été  pré- 
venu ,  &  il  appercevoit  en  même  temps  le 
piège  &  la  mauvaife  foi.  Il  ne  prit  point  les 
fèquins,  &  refta  tranquillement  i  fa  place, 
obfervant  Narilha ,  qui ,  en  s'efForçant  de 
pleurer,  arrangeoit  de  fon  mieux  les  fruits 
que  le  jardinier  lui  avoit  apportés,  a  Vous 
ne  vous  couchez  pas ,  mon  ami  >  lui  difbit- 
cUe  ,  vous  vous  ferez  mal  ?  »-*  Non  ,  repli- 
qua-t-il ,  je  n'ai  pas  befbin  de  repos.  — Mais 
dans  ce  cas  ,  reprit-elle ,  au  lieu  de  refter 
ici ,  vous  feriez  mieux  d'aller  chercher,  dans 
quelque  jardin  de  quoi  nous  aiTortir  ;  j'at- 
tends une  pratique  qu'il  eft  de  notre  intérêt 
de  fournir  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  j  elle 
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tn^a  demandé  le  fecret ,  &  fi  vous  faites  ce 
^ue  je  vous  dis  ^  à  votre  retour  vous  iàuret 
qui  elle  etL  *^  J'aime  mieux  l'apprendre 
:d'elle-mên;ie ,  &  vousf  laiflèr  votre  fecret.  — 
li'abominable  homme  !  «lifbit  entre ies  dents 
Narilha  ;  il  gâtera  toute  notre  affaire  \  pour* 
quoi  n'avois-je  IkilTé  que  fix  fequins  dans  ma 
poche-?  en  lui  en  montrant  trente  ou  qua- 
rante ,  il  auroit  été  moins  dur.  Puiique  vous 
xie  voulez  pas  fortir,  continua^^t-elle ,  je  vais 
/prendre  moi**  même  un  panier  pour  .aller 
<:hercher  des  fruits.  *-^  Non  j  je  ne  veux  pas 
que  vous  fortiez  :  il  faudra  que  vous  m'ai* 
diez  à  recevoir  la  compagnie  qui  doit  venir 
tout  à  l'heure.-  C'eft  l'Arménien  quil  attend^ 
€ontinuoit*elle  de  (è  dire  à  elle-même  ^  8t 
je  n'aurai' pas  le  temps'  de  le  prévenir  en 
fecret  fur  tout  ce  qui  eft  arrivé....  Mais 
î'ai  dans  l'idée  que  ces  mains  invifibles  qui 
le  fervent  fi  bien,  pourront  s'il  le  veut  nous 
débarrafler   d^un  importun   qui  veut  faire  • 

échouer  notre  fortune Je  fuis  d'une 

impatience . .  •  •  Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne 
lui  faute  aux  yeux . . .  Que  je  •  •  •  La  foreur  de 
Narilha  long*temps  contrariée  alloit  deve^ 
nir  dangereufê  ^  mais  le  fbleil  ayant  déjà  fait 
des  progrès  fur  Thorifon  y  l'heure  des  afiliiîes 
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4t4  SuitEDEf  MILLBBttrNfiKoitS^ 
«-rivoit  j  quand  ^  tout-i-coup,  ofl  frappe  âf 
eo^$  redoublés  à  la  parte  de  kmaifetw 
«  Ciel  !  dit-elle^  voilà  rAnnénien  qui  arrhre  I 
elle  k  précipite  auffitât  pour  alkr  au  devaM 
de  lui  i  oi^is  Dalbitf  a  pris  les  devants  f  S 
#uvre  luf-inéfne< 

C'étoic  un  iiomme  en  robe  qui  Êit^poit  ^ 
iaais  cette  robe  étoit  le  faragi  du  cadi  qai 
avoit  paffé  le  contrat  de  mariage  dn  nevea 
de  Cafl^nak  avec  la  fille  du  barbier  :  'â  a'étoil 
pas  feul  ^roBcle  CaflanakPaciknnpagnoit^  8e 
avec  eux  des  gens  de  ^ûfticei^  a  Qn'eft-cey 
Dlabuc  ?  dit  le  cadi  en  entrant  ;  vous  voiriet 
répudier  votre  femme  i  je  viens  en  favonr 
les  motifs  &  mettre  Taâe  en  règle  ^  £i  je  lei 
jugeraiionnables» 

a}Açn£tigmur  i  répond  Dallnic^  fa! 
épottf^.  Pftte  femme  po^r.  pretrdre  foin  de 
ma  maifon  y  8c,  m'aider  dans  mon  Gom"* 
merce.  En  arrivant  chez  moi^  elle  y  a 
répandu  le  déibrdre  en  fufckant  des  tra^i 
cafleries  à  mon  fils  }  elle  Fa  fcxrcé  d'aller 
abfblumentmid  ^  chercher  ailleurs  unrefuge« 
J'avois  monté  un  commerce  de  fruits  qui 
promettoit  des  heureux  fuccès  j  non  eon^ 
tente  de  s'en  réfèrver  lesprofits  5  elle  a  par 
des  traits  marqués  de  folie  ^  éloigné  de  ches 
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moi  tous  ceux  à  qui  j'en  fourniffois  ,  pour 
leur  préférer  un  homme  tombé  des  nues...... 

Vraiment  ooi  ^  tombé  des  nnies  1  il  eft  bien 
fait  pour  y  remonter,  &  vous  traiter  comme 
un  méchant  homme  &  un  infblent  i  &  pui^ 
«[u'on  me  force  de  tout  dire  ,  je  le  prierai 
de  fe  charger  de  ma  vengeance  ^  il  ne  m^ 
refu&ra  pas ,  &  fera  connoitre  à  tout  le 
monde  qui  *îl  eft  ,  &  qui  je  fuis.  -*-  Vous 
l'entendez  y  Monfèignéur  ?  dit  Dalhuc.  --^ 
Oui  9  répondit  le  cadi  y  fa  tète  eft  ab{blu«> 
tnent  déf  angée  :  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
que  j'envifagerai  ce  qu'elle  vient  de  dire  j 
pour  la  fbuftraire  à  la  rigueur  des  lois  :  8t 
il  vèrbalifoit.  -—  Eh  !  c'eft  aihfi  qu^on  traite , 
fur  la  demande  d'un  imbécillé  ,  la  fruittèrè 
générale  des  aftres!  s'écria  Nâiilhâ  teà  yeut 
i^nflammés  de  colète  :  iih  !  vienne  le  pour- 
voyeur célefte ,  ou  feulement  mon  fils  !  aveé 
la  proteâionde  la  puiflante  étoile  du  matin 
qu'il  aépouféê  cette  nuit,  &  je  ferai r'entre* 
âans  le  liéant  fous  ceux  qui  ont  diëme  man^ 
quer  de  yefpeft  aujourd'hui. —Vous  l'enten- 
clez  ,  Monfeigdeur  ,  répétoit  Dalhuc.  -— 
Hélas  !  oui,  je  l'entends ,  répondit  le  cadi  j 
faites  ce  que  vous  aviez  réfolu  de  faire  ,  vous 
D'y  êtes  que  ti'op  autorifé  i  8t  il  verbalifbit» 
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NarMa  Iftmmtprotigit  par  le  pourvoyeut 

fies  afires  !  dit  Dalhuc  j  belle  -  mère  de  tétoi^ 

du  matin  !  vas.  te  te  répudie  une  fois ,  deux 

fois  y  trois  fois.  Pendant  ce  tetiçs  -  là  ,  oa 

dreilbit  laâe :  Dalhuc le£gne ^  & k  rémef 

â  la  répudiée  après  en  avoir  fait  drefier  tut 

double  ^  là  précaution  avorf  été  fage  ^  car 

elU  mit  le  papier  eu  mille  pièces,  «  A  prér 

fent,  dit -elle  >  où  eft  nm  dot  ?  il  bic  la 

£aut«  Ce  font  dmuc  cent  (êquin$  qu'il  faut 

prouver ,  ou  je  demande  qu'on  m'adjuge  le 

Jardin  arrofë  de  mes  fiieurs, —  Apréfent| 

dit  Dalhuc  9  rendez-moi  compte  des  ventes 

<|ue  vous  avez  faites  de  mes  iruits  depui^ 

trois. }Ours  à  Tétraiiger  ?  «^  Le  voilà  ,  \è 

compte  9  dit-elle ,  ^n  lui  jetant  au  nez  fbr 

iequins  &  quelque  monnoie.  CaAanak-  prk 

alors  la  parole,  a  Vous  ne  d:onne2  pa»  lé 

demi  quart  de  ce  que  vous  avez  reçu  j  c^efl 

looi  qui  ai  fourni  l'argent  ^  il  iè  monte  à 

fent  quarante  fequins  ^  l'Arménien  de  Bag^ 

^à  à  qpi ,  je  les  ai  prêtes  ^.  m'a  domié  eâ 

jaaatiflement  fa   robe  èc  j(bn  bonnet  qu^ 

voici.  A  cette  déclaration  ^  Marilba  fut  iiH 

terdite  9  mais  cette  confufion  fut  à  fbfl 

comble  à  l'approche  de  Badut;  \  il  arrive 

fléiiguré.  fjàx  un^  ikpûon  qus  lui  double  I4 
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tnoitié  de  fon  vifage  ^  la  gorge  enflée  y  avec 
tine  extinâion  de  voix  qui  lui  permet  à 
peine  de  ft  faire  entendre  ;  il  maudiflbit 
les  étoiles  de.  tout  fon  cœur,  a  Âh  !  fi 
jamais  j*en  fiiis  amoureux,  dit-il,  je  veux 
qu'on  me  donné  trois  fois  autant  de  coups 
de  verges  qu'qn  m'en  a  appliqué  cette 
nuit.  —  Que  vous  eft  -  il  donc  arrivé  ?  mon 
ami  ,  lui  demanda  le  cadi  j  fi  l'on  vous  a 
battu  ,  je  fiiis  fait  pour  vous  rendre  juA 
tîce. —  Monfeigneur  !  dit  Badur,  faites 
donc  donner  la  baftonade  aux  étoiles.  Il 
y  en  a  une  qui  devoit  être  ma  femm^  ^  je 
lui  ai  envoyé  un  bouquet  &  mon  portrait 
dans  un  baquet  d'eau  ,  elle  m'a  fait  venir 
dans  l'Euphrate  où  il  faifoit  exceilivement 
froid  ^  j'ai  perdu  pied  plus  de  vingt  fois 
en  marchant  après  elle ,  j'ai  été  obligé  de 
nager  pendant  une  demi- lieue  \  &  quand 
je  croîs  qu'elle  va  arriver  à  terre  avec  moi, 
à  peine  ai- je  mis  le  pied  fur  le  iàble ,  qu'on 
nie  fangle  des  coups  de  verge  par  derrière  y 
je  me  retourne  &  ne  vois  perfonne  :  on  m'en 
applique  d^autres  ,  je  me  retourne  encore, 
niais  inutilement*  Ceux  qui  me  frappoient 
ëtoient  toujours  vis-à-vis  de  mon  dos  j  je 
fiiyoîs^  6c  eux  m^ont  fiiivi  en  frappant  {kns- 

S  V 


4i8    Suite  des  mâle  et  une  Nuixf  ^ 
cefle  jttiqu'à  la  porte  du  jardin  :  ah  f  faime 
bien  l'or  qui  nous  vient  de-li  ^  mais  s^acconi'^ 
modéra  qui  pourra  des  bonnes  grâces  }.  j'ai 
eu  la  fièvre  toute  la  nuit. 

À  ce  récit,  Torgueil  de  Narilha  eft  bomi^ 
lié  i  elle  s'apperçoit  qu'elle  a  été  jouée,  8^ 
fe  voit  complètement  démafquée  ;  le  cadia 
fait  compter  foixante  &  dix  fequins  fur  la 
table ,  &  elle  voit  quVUe  ne  retirera  que 
cela  pour  fa  dot  :  «Au  moins ,  dit-elle ,  on 
me  permettra  d*emporter  mes  effets  ? — Ouï , 
lui  répond  le  cadi ,  un  de  mes  officiers  va 
vous  fuivre  avec  Dalhuc  &  Caflfanak.  n 
Quand  Narilha'  s'apperçut  qu'il  lui  étoit 
irnpoflible  d*eûlever  fbn  tréfor  ,  elle  ima« 
gina  d^en  priver  Dalhuc  }  elle  ramaflè  fe^ 
effets ,  fans  paroître  jeter  les  yeux  fur  Ten- 
droit  où  ion  or  étoit  caché.  «Mon/èigneur^ 
dit-elle  après  cela  au  cadi ,  quand  j^étois  la 
femme  de  Dalhuc  $  je  devois  lui  obéir}  mais 
&  préfent  que  je  fîtis  répudiée  ,  je  r'entre 
dans  mes  droits^  Il  m^avoit  défendu  de  dire 
qu'il  âvoit  trouvé  t^n  tréibr  dans  un  vieux 
pot  de  fer^  qui  exifte  encore  dans  Tendroit 
où  il  âvoit  été  enterré  i  ce  dépôt  appartient 
au  commandjurdes  fidelles,  &  ma  r^ligioa 
ne  me  permet  pas  de  diflimuler  le  volcju'oii 
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voulait  lui  faire  ^  ay^  la  l)onté  dé  me  fui« 
vx$  y  &  yous  pourrez  le  faire  enleven  -*, 
Ce  tréfor  eft  connu  du  calife ,  répond  le  cadi^  : 
&  il  juge  à  propos  que  Dalhuc  s'en  empare 
comme  d'un  bieq  cpii  lui  avoit  été  volé.  >> 
A  cette  réponfe  ^,  Narilha  fut  hors  d'elle* 
même  3  cet  état  pouvoit  devenir  dangereux  y. 
&  comme  elle  fe  difporoit  à  fortir  :  «  Où. 
allez-vous  ?  lui  dit  le  cadi  i  vous  avez  beibin 
de  remèdes  y  on  va  vous  conduire  avec  votre 
fils  dans  un  endroit  où  Ton  vous  adminif- 
trera  tous  ceux  qui  vous  font  néceitaires.  » 
Et  fur  le  champ  la  fuite  du  c^di  l'entraîna 
Jhors  de  la  maïion  avec  fon  ^)s  :  Dalhuc 
jefta  fèul  chez  lui  avec  ÇafT^nak  ^  auquel  il 
témoigna  de  nouveau  fy  r^pnnoiifance. 

â Voilà,  dit  Cabil - Hafen-^  en  terminant, 
ici  fbn  conté /tOjUt  jce  ^qe  j'ai  appris  dç 
rhiAoire  de  cette  jatnillê*»  . 


Pendant  ce  récit,  la  belle  Vafumé  n'a- 
▼oit  celTé  de  iburire^  la  bonne  Nané  avoit 
iaiifé  échapper  de  t^ps  à  autre  quelques 
«clats ,  le  ShebandadSc  le  père  de  Vafumé 
avoient  parus  contens ,  &  les  rivaux  du* 
conteur  avoient  témoigné  de  l'inquiétude^) 

Svj 


410  Suite  ]>£$  mille  et  vm  Nuitf  ^ 
tous  attendoîest  en  filence  l'approbatioa  (kt 
VaHimé  j  lorfque  le  Scbebandad  Itn  adreâk 
âmfi  la  parole  :  ce  Ma  cKère  fille  X  lui  dit-il^ 
il  me  paroit  qtie  ce  conte  vous  a  amufê.  •-' 
Oui  f  mon  père  ^  il  m^a  femblé  qu'il  ne 
déplaiibit  â  perfbnne  y  8c  furf ont  ({li'fl  avoît 
fait  rire  ma  nourrice*  — —  On  aurpit  ri  i 
ffioins  9  répondit  Kané  }  }^aï  écouté  avec 
attention  ,  y'ai  retenu  bien  des  cho(és  ^  8c 
j^efpère  bien  que  ce  conte  ^  là  groffira  mon 
petit  recueil  5  mais  je  doute  qu'il  forte  jamais 
de  ma  mémoire  aùfTf  agréablement  qu*il  y 
eft  entré»  —  Non  ^  ma  bonne  Nané  ^  reprit 
Vafumé  $  je  fuis  persuadée  au  contraire  que 
vous  le  rendre!  trës-*bien  ;  mais  on  nous  en 
prépare  un  autre ,  qui  peut-être  va  vous  le 
faire  oublier.—  Il  réuniroit  donc  bien  des 
charmes ,  dit  Nané^  écoutdns^  car  je  meur& 
d'impatience  ^  de  f entendre  commencer.  3) 
La  nourrice  fe  tl&t^  &  lè  fecdiid  des  cou- 
fins  profita -de  l'attention  qu^  lui  accor* 
^t  y  peur  entamer  fon  récit« 
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Its  ptonèffis  &  la  mon  dkcapiminé  Tranche» 
mont,{  i)f&  de  fis  braves.  Conîéde  DoiU^^ 

.  Lé  caphâîné  Tf anchemoût  ^  après  avoir 
Hattu  bien  des  pays  &  bien  du  monde  ^  Ce, 
trôuvoit  en  Egypte  fur  les  confins  de  lapàrtie* 
tîiohtueyfe  de  ce  royaume  :  fon  exceflîve 
Voracité  aVoit  peine  à  Te  iâtisfaire)  &  la  ter- 
reur qu*il  infpirôit  à  tout  le  monde  ^  écartoit 
de  lui  les  reffoufces  nécefTaires  à  ies  befoins»> 
Un  jour  qu'il  traverfoit  un  défert  y  le 
hafard  lé  conduifit  dans  la  grotte  dW  der' 
Viche  :  ce  Saint  homme.  \  lui  dit  ^  il  ^  Vous. 
Voyez  devant  vous  un  guerrier  qui  meurt 
ée  faim  y  n^auriez-vous  pas  quelques  cen* 
fâines  de  noix  à  càffer  ?  —  Les  rats  ont  de 
bonne$  dénis ,  répoudit  le  derviche  fans  Ce 
lever,  &  continuant  dç!  méditer  fur  ion 
livre  ;  Ils  ont  mangé  toutes  les  noix,  que  je 
ttnois  de  la  charité  dès  fîdelles ,  &  ne  m^ont 
laiffé  que  les  coquilles  :  la  feule  provifîon 
qui  me  refte  eft  ce  bifcuit  du  Nil  que  vous 
voyet  devant  ma  porte  :  »  il  montroît  en 
même  temps  une  pierre  de  fixpiedî  delong^ 
^ur  trois  de  hauteur.  . .  , 

pu"    ■  ■  ""■'    ■■■     ■     ■   '     ■  ■■■■■■■    I    I    t  1^'mm  *  m9émÊÊ»tÊm» 

(  I  )  Trançbenmt.  En  fttabe  Kagfa44«  < 


4ll     SXHTE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS  « 

<K  Vous  maagei  de  cela  ?  reprit  Tranclie^ 
monr ,  parbleu  vous  a'£tes  pas  dégoûté  !  Je 
connois  cette  pâtiflèrie,  les  pyramides  d^E- 
gypte  en  font  faites  y  &  je  puis  être  de 
votre  écot  :  c'eft  un  morceau  de  dure  diges- 
tion pour  d*autres  eik)macs  que  les  nôtres  } 
permettez  que  j'en  coupe  une  tranche.  » 
Il  tire  en  même  temps  Ton  fabre,  &  d^un. 
feul  coup  il  enlève  une  tranche  de  Tépai A 
leur  de  trois  feuilles  de  palmier  réunies  j  il 
la  cailè  en  petits  morceaux ,  la  broyé  entre 
fes  dents  ,  &  Tavale.  a  Quel  fabre  !  Quel 
bras  !  Quelles  dents  !  difoit  le  fblitaire  en 
lui-même  '^'mes  meubles  font  bien  iblides^ 
mais  cet  homme-cî  pourroit  me  déménager 
en  quatre  repas  ^  il  faut  s'en  faire  un  ami  ! 
Seigneur  !  lui  dit» il,  j'admire  en  même 
temps  la  force  de  vôtre  bras  &  fon  adrelfe, 
&  je  vous  trouve  un  talent  fort  extr^ordi» 
naire  ;  je  défîre  de  faire  vôtre  connoiiFance ,. 
&  j'efpèré  que  vous  ne  me  jugerez  pas  indi- 
gne de  cet  honneur  :  on  fe  défie  ordinaire-, 
ment  des  aventuriers^^  m^is  pour  un  homme, 
comme  vous ,  je  nelloîs  avoir  ni  feerets  ni 
détours  'y  pénétrez  avec  moi  dans  l'intérieur 
dejpsi  grptte ,  j'y  tiens  en  réferve  quelques 
fromages  dé  chèvres  8t  dès  galettes ,  que  je 


Contes    Arabes»       41^- 
tne  ferai  un  vrai  plaifir  de  partager  avec 
jfpus  V  vendez  ^.  nous  leimaogerons  knotf0 
aife  ^  &  parlerons  librement. 

(1  Volontiers  ^  répondit  Tranchemont  ^ 
î'aime  les  gens  de  votre  état.  J*en  ai  connu 
^us  d'uQ  qui  n*avoient  pas  pafTé  toute  leur 
vie  à  grommeler  fui  des  livres  ^  &  je  ferar 
volontiers  avec  vous  la  pénitence  de  meir 
fautes  pa0ëe$  la  coupe  à  la  main.  •--  Je  n*a) 
ni  coupes  ni  gobelets  ^  je  ne  me  Ccrs  quedef 
cruches  ^  dit  le  derviche.  —  Et  moi  je  me 
paffe  plutôt  de  cruches  que  de  vin.  —  Du 
vin  1  s  écria  le  folitaire,  du  vin  à  lin  dervi« 
che  I  Vouï  allez  faire  hériâer  le  poil  de  ma 
barbe  1  Songez. que  je  bie  Ms  retiré  ici 
pour  mener  une  vie  pénitente  :  je  ne  bois 
que  de  Teau  pure  mêlée  avec  un  peu  dé 
miel  )  &  j'en  compoie  un  breuvage  af?ei 
J>on»  ))  '• 

Le  capitaine  fecouoit  la^téte  ^  lï^âis  ri 
^allort  s'accomriiioder< alla,  cirqonftance.  Il 
aide  fon  hôte  à  placer  fur  la  tabte ,  faite 
d'une  large  pierre  ^  les  fromages  &  les 
galettes  en  pile..:  il  y  avoit  une  provifiod 
pour  hMit  peribnnes  y  cependant  il-n^  a  rien 
*ïÇ^t^PP..  PPW^  1^^  ^"^  convives.^  iU  ibnt 
aflls  fur  des  fo^h3^;^49^'inémeitofiè  que;la 


4^4  Suite  des  miLle  et  uke  Nuits  ^ 
table  9  ayant  chacun   à   côté  d'eux  une 
énorme  cruche  pleine  d'hydromel,  &  le 
repas  commence. 

Après  que  le  derviche  eut  mangé  un  pre^ 
mier  fromage  j  fans  même  en  lever  la  croûte  : 
o  Frère  !  dit  -  il ,  buvons  :  »  il  ibulève  fa 
cruche  ,  8c.  l'avale  d'un  trait  :  ce  A  vous , 
dit-^il  à  Tranchemont,  qui  le  regardoit  avec 
étonnement.  —  U  faut  fam-doute  y  répondit 
celui-ci  avant  de  boire ,  que  vous  fbyez 
creux  jufqu'aux  orteils ,  pour  avoir  pu  vider 
cette  cruche  fans  vous  donner  le  temps  de 
refpirer  j  fi  vous  aviez  comme  moi  l'eftomac 
pavé  de  pierres ,  il  fbrtiroit  de  votre  corps 
une  rivière  en  règle.  —  Hélas  ,  mon  frère  ! 
dit  le  derviche  9  vous  me  voyez  bien' cor- 
rigé )  c'eft  pour  avoir  trop  bu  que  je  fuis 
réduit  à  cette  vie  pénitente  ^  maintenant  je 
me  défaltère  y  mais  je  ne  fais  plus  d'excès. 
Vous  m'avex  étonné  en  taillant  &  cro<tuant 
tnon  bifeuit,  je  veux  vous  (urprendreàmon 
tour  par  le  récit  de  mon  hiftoire. 

a  Je  m'appelle  Prétaboire  (  i  )  ?  fi  Teau 
ne  m'eut  pas  paru  trop  fade  quand  je  vivois 
dani  le  monde ,  j'aurois  tari  les  rivières  ; 
■  ■     ' —       i 


cependant  il  n'auioit  pas  fallu  me  donner 
la  mer  à  boire  ^  car  la  faveur  du  breuvage^ 
In'eut  peut-être  aidé  à  la  deflechen 

a  Un  jour ,  (  j'étais  alors  en  Géorgie  cket 
un  homme  qui  m'avott  génér^ufement  oiFeti 
un  afîle  )  on  avoit  achevé  la  vendange  y  Se 
il  venoit  de  renfermer  le  produit  de  la 
iîenne  :  mon  lit  fe  trouvoit  malheureufe* 
ment  trop  près  du  dépôt  >  tout-à-coup  \4 
fus  réveillé  par  une  odeur  fî  agréable  ^  qu'il 
me  fîit  impoiîible  de  réiifter  à  la  tentatioû 
lie  m'approcher  des  vafès  qui  Texhaloient  ^ 
je  me  hafarde  à  goûter  de  ce  breuvage  y  & 
Ion  charme  agit  fur  moi  avec  une  telle  puii^ 
fànce^  que  je  vidai  dans  la  nuit  dix  arobe^ 
(  I  )  ^  c'étolt  le  produit  entier  de  la  récolte  i  je 
ai  avois  cependant  bu  que  d;x  coups.  Mon 
bote  arrive  fur  ces  entrefaites  ^  il  me  traite 
d'ivrogne^  &  Qioi^  fenfibleàce  reproche^ 
]e  le  tuai.  Fâché  enfuite  de  cette  vivacité  9 
je  pris  rhabit  de  derviche  9  &  me  contrai-^ 
gnis  à  ne  boire  jamais  ({ue  de  Thydromel. 
C'eft  à  la  fuite  de  cette  réfolution  ^  qu'er-! 
tant  de  retraite  en  retraite  9  &  choidifant 
la  plus  écartée  ^  je  me  fuis  enfin  fixé  dan$ 

(  I  )  Arobe.  Mefure  de  vingt»cinq  pintes» 
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ce  féjour,  où  j*occupe  mes  loifirs  à  herbott' 
{(ttj  il  confulter  les  aftres. 

<c  Mon  bon  faint  !  reprit  Trancfaemont  > 
puifque  d'ivrogne  vous  Vous  êtes  &it  aftro* 
logue  ^  il  faut  que  je  vous  parle  de  moà 
démêlé  avec  les  étoiles.  J'en  veux  nn  pen 
à  la  mienne  ^  &  ne  ferois  pas  fâché  (jue 
vous  me  miiliez  à  portée  de  lui  donner  quel» 
ques  coups  du  plat  demonfabre^  ainiiqu^ 
tme  de  fes  camarades,  pour  les  corriger  de 
leurs  caprices  &  mon  égard* 

CK  Je  m'appelle  Tranchemont  :  )e  fuis  né 
4ans  la  ville  capitale  de  la  Circaffie.  Sui« 
vaut  le  rapport  d'un  aflrologue  qui  étoit  uh 
fies  bons  amis  de  mon  père,  le  jour  de  ma 
tiaifTance  deux  étoiles  voyageoient  chargées 
de  bonnes  8c  mauvaifês  influences  ^  la  moins 
bien  pourvue  des  deux  marchoit  la  première» 
Trois  femmes  avoient  accouché  le  même 
jour,  chacune  d'un  enfant  mâle  j  elles habi- 
toient  trois  des  principaux  bâtimens  qui  for^* 
ment  un  des  angles  de  la  rue  qui  conduit  au 
palais  du  roi  :  courôni*là  !  difoient-elles , 
nous  nous  déferons  en  fstveur  de  ces  nou- 
veaux nés ,  du  butin  dont  nous  fommes  char- 
gées. Chemin  faifant ,  la  première  rafoit  la 
snaifon  de  ma  mhrc  au  monient  où  elle  venoit 
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-ée  ttiè  donner  kf  jour  ;  cet  événement  la  fait 
ari-êter  un  iiiftant; — Je  ne  faurois  aller  plus 
loin  ^  répondit- elle  ^  ma  charge  me  preiTe  ^ 
il  faut  que  je  la  laifle  tomber  ici  f  &  c'étoît 
direâemem  Cvt  moi  j  je  ne  puis  vous  dire 
tout  ce  qui  hn  échappa  des  mains  dans  ce 
moment  là  j  c'eft  un  fardeau  que  je  porte 
quelquefois  bien  impatiemment ,  &  dont  les 
âutjres  font  fouvent  incommodés  ^  elle  m*a 
r^ndu  le  plus  Ibrt  $  mais  le  moins  endurant 
de  tous  Us  hommes  ^  je~dois  n*avoir  rien  9 
Se  vivre  fans-ceffe  de  rapines^  rieii  ne  peut 
réfîftêr  à  mon  fabre  $  que  la  feule  foiblellî^ 
de  rhomme  craintif  &  timide  $  aufti  je  ne 
l'attaque  jamais  qu*à  coups  de  poing  ,  8c 
vous  jugez  bien  que  je  n'en  manque  pas  un# 
Voilà  ^  bon  derviche  ^  les  préfèns  qui  ont 
couvert  mon  berceau  ;  Tétoile  qui  fiiivoit  la 
mienne  fut  obligée  de  faire  la  ponte  qui  m'é« 
toit  deftinée  fur  un  hôtel  voifinj—  &  qu'y 
laifTa-t-elle  tomber  ^  je  vous  prie  ? . . .  •  Une 
couronne  :  ainfi  vous  le  voyez  ^  &  je  puis  le 
dire  fans  vanité  ^  je  n'ai  manqué  le  trône  que 
d'une  porte  ;  l'aftrologue  difoit  à  mon  père 
qu*il  y  avoit  là-dedans  de  la  fatalité ,  moi 
je  prétends  que  c'étoit  du  caprice  ^  n^a  bril« 
lantc  proteârice  auroit  bien  pu  porter  feû 


42.8    Suite  Dés  mille  Et  une  Nutta  j 
faveurs  une  porte  plus  bas*  •  4  Par  Mahomet! 
favez-vous  que  j*en  enragé ,  mon  boo  fàint, 
&  que  j'ai  déjà  employé  beaucoup  de  moyens 
|)our  faire  mentir  mon  horofcope. 

«  J*ai  rafle  mblé  des  armées ,  je  comman- 
dois  bien,  je  me  battois  encore  mieux  ,  mais 
mes  foldats  n^étoient  que  des  poltrons  :  il  y 
fivoit  toujours  trop  de  monde  pour  mangeri 
&  perfonne  pour  combattre.  Un  jour  j'en-^ 
trai  dans  une  ville  fans  m*appercevoir  que 
|e  n'étois  pas  fuivi.  des  miens  ^  je  mets  en 
{)ièces  teut  ce  qui  s^oppûiè  à  mon  pafTage , 
Je  pourfuis  &  détruis  tout  ce  qui  veut  fuir^, 
je  porte  la  flammç  où  j^aurois  eu  trop  de 
peine  à  pojrter  le  fer  5  &  je  faccage  tout  : 
mon  armée  me  croit  perdu  ,  &ne  comp* 
tant  plus  (iir  mol  ^  elle  fut  iaiiie  d^une  ter* 
reur  panique  ,&  prit  la  fuite.  Quarriva- 
t-il  alors  ?  comme  j  avois  dévailé  le  pays  , 
que  je  n'avois  fait  quartier  à  perfonne  ^ 
que  mon  armée  étoit  difperfee ,  devenu 
roi  par  la  force  de  mon  bras  &  le  tran- 
chant de  mon  fabre  ^  il  fe  trouva  que  je 
régnois  fur  rien»  — -  Comment  !  dit.  Préta- 
boire,  .vous  aviez  exterminé  jufqu'aux  fem- 
mes?— Par  Mahomet  I  répondit  le  capi- 
J^ine  y  j'aime  les  femmes  à  la  rage  \  maà& 
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en  me  voyant ,  elles  crîoient^comme  fi  on 

les  eût  écorchées ,  elles  fuyoîent ,  elles  me> 

jetoient  des  pierres  du  haut  des  terrafTes  , 

elles  animoient  leurs  maris  y  &  lâchoient 

les  chiens  contre  moi  ^  j'eus  mon  cafque  8c 

mon  bouclier  fauffés  en  dix  endroits ,  &  le* 

gras  de  jambe  emporté  par  un  mâtin  j  j'aime- 

les  femmes  ^  mais  ce  n^eft  pas  quand  elles 

font  enragées  ^  car  alors  vieilles  ou  jeunes  ^ 

laides  ou  jolies,  jen  écrafè  autant  que 

j'en   trouve  ,  je  n'épargne  point    ce  qui 

'  me  fait    réfiftance,  «—  Vous   avez  le  fang 

^  un    peu  bouillant  ,  mon  général ,   reprit 

:  le    derviche  ,  vous  devriez  faire  comme 

f-  moi  y  vous  mettre  à  l'hydromel  pour  toute 

::;  Iboiflbn,  —  Double  Mahomet  !  s'écria  Trani- 

::  chemont,  votre  hydromel  m'empâte  au  lieu: 

i  de  me  défaltérer  ;  ma  maligne  étoile  triom- 

5>  pheroit ,  fi  elle  voyoit  que  j'en  fuis  réduit 

ti  là  9  parlons  de  la  corriger  j  fi  cela  eft  pof» 

t^  fible.  Si  je  pouvois  monter  là -haut ,  je  lut 

t  ferois  enteadre  rai&n  ;  m^is  vous  ,  qui  êtes 

e^aftrologue,  ^e  pouvez- vpus  pas  à  l'aide  de 

:ti  vos  machines  j  me  mettre  à  portée  4ç  nia 

eî  faire  Juttiçe  moi  -  même  ? 

f      <c  II  y  a  une  autre,  vengeance  à  faire  9  dit 

i2^  Pjrétaboir^  9  c'ell  de  puer  à  votre  étoile  lo 
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même  tour  i-  peu  -près  que  j*ai  joué  à  U 
mienne.  N'avoit-elle  pas  décidé  que  je  ferois 
iun  vagabond,  un  vaurien  ?  Ne  m'avoit-elle 
pas  condamné  à  boire  comme  un  tfou  ? 
Vous  voyez  ce  que  j  ai  fait^  je  me  fuis  jeté 
dans  la  retraite  y  je  bois  de  Thydromel ,  mais 
raifbnnabiement  ^  &  en  dépit  d'elle  je  vaui^ 
cependant  quelque  chofe.  Vous ,  homme  de 
guerre  ^  vous  devez  fiiivre  un  autre  plan.  Il 
£iutpour  éviter  les  inconvéniens  quiparoif* 
&nt  attachés  à  vos  avions  ,  tâcher  d'être 
général  fans  armé.e ,  vous  emparer  d'une 
TÎIle  forte  qui  n'ait  ni  portes  9  ni  folfês ,  ni 
murailles  ,  afin  que  la  peine  que  vous  feriez 
obligé  de  vous  donner  pour  vaincre  ces  bbf 
>iacles  j  ne  vous  donne  pas  affez  d'humeur 
pour  vo«s  porter  à  tout  détruire. 

ce  Un  moment.,  mon  cher  petit  faint  !  dit 
Tranchemont ,  f^is-tu  bien  qu'avec  tes  pro- 
pos tu  me  fais  courir  le  rifque  de  perdre  I9 
^ête  ?  Es-tu  fol  ?  Es-tu  iS  profond  qu'on  ne 
puiiTe  {'atteindre  ?  Qu'eft-ce  qu'un  générai 
(ans  armée?  Où  trouve-t-on  des  places  for- 
«es^  qui  ri'ayent  ni  foffés  ni  mufarllesl 

a  Un  général  fans  armée  i  répond  Prêta* 
boire ,  ce  fera  demain ,  pour  le  plus  tard  j 
le  capitaine  Trançhecôoflt  9  ^ui  n'^ant  m 
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foldats  ni  bagages ,  pourra  fe  mettra  en  cam- 
pagne pour  aller  attaquer  à  dix  lieues  d*ici 
la  ville  de  Kallacahabalaba ,  place  très* 
forte  9  quoiqu'elle  foit  fans  défenfe  artifi* 
cielte,-^  Et  de  quoi  fera  compoi&e  l'armée 
qui  devra  fe  ranger  fous  mes  drapeaux  ?  -^ 
De  huit  généraux ,  dont  chacun  à  fa  façon 
eft  en  état  d*ébranler  un  empire  j  &  pour 
vous  en. donner  une  idée  y  c'eft  que  moi  J9 
fiiis  le  plus  foible  de  tous  }  cependant  il 
D'auroit  tenu  qu*à  moi  j  £i  je  reuife  entre- 
pris 9  de  me  rendre  maître  de  Damas  j  c'eft 
une  ville  bien  arrofée  ;  hé  bien  !  dans  huit 
îours  on  n'y  auroit  pas  eu  de  Teau  pour 
abreuver  les  poules.  «^  Mon  bon  derviche  ! 
c*eft  avec  raifon  qu'on  vous  appelle  Prêta* 
boire  9  &  à  préfent  que  je  connois  vos  facul* 
tés  y  je  vous  trouve  infiniment  fobre  y  vous 
avez-là  un  furieux  talent ,  il  ne   tiendroit 
qu'à  vous  de  ruiner  FEgypte.  —  Oh  !  il 
faudroit  pour  cela  ,  répondit  Prétaboire  ^ 
que  j'allaflè  boire  le  Nil  à  fk  fource  ,  &  ç'eft 
un  voyage  trop  long. -^  Et  dites-moi,  reprit 
Tranchemont,  les  autres  compagnons  dont 
vous  me  parlez  font-ils  aufli  extraordinaires 
^é  vous  ?  Je  brûle  d*envie  de  faire,  leur 
conQoi0ànce«  r^  Vons  les  verre»  deçiaini 
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ait  k  derviche  9  ils  feront  Içurs  preuves 
devant  vous  :  ils  avoienc  befbin  d*ua  cobt 
feil  pour  diriger  leurs  entrepri(ès  ,  car  ils 
ont  tous  plus  de  talens  que  d'écrit  ^  il  leur 
faut  un  chef  qui  les  commande  avec  autor 
rite,  &  leur  donne  Fexemple,  vous  leièrez, 
ç<  Par  Mahomet  !  s'écria  le  capitaine  en 
Jetant  les  yeux  vers  le  ciel ,  je  fais  testé  de 
pardonner  à  ma  chienne  d'étoile  la  route 
qu'elle  m*a  fait  tenir  ju(qu'ici  y  puiiqu'elle 
peut  me  conduire  à  commander  à  mes 
égaux  !  • .  Mais  parlons  un  peu  de  votre 
place  de  guerre  ,  qui  eft  -^  ce  qui  ia  corn* 
mande?  Que  peut -on  en  faire? .—  Elle  eft 
foumife  à  un  tyran  étranger  qu'on  appelle 
Bigstaf  :  vojus  le  chailèrez^  Un  tyran  en 
remplace  un  autre  j  &  votre  é^oïïe  en  aura 
ie  démenti  ^  car  au  nom  près,  vous  r^gne^ 
fez  comme  un  autre ,  &  mieux  peut-être  ; 
car  vous  ne  eonnoiflez  d'autre  loi  que  votre 
vol<mté«  •  •  0  Avez- vous  de  la  religion  ?  «9 
Pas  abibiument  ^  cependant  je.ûiis  circon- 
cis» -r-  Cela  eft  bien  fuffifant»  -r-  Mop  cher 
Prétaboire^  tu  es  un  faint  accommodant  ; 
^'eft  ainfi  que  je  les  aime  4  mais  je  voudrois 
cn'accoutumer  à  ton  hydromel  pour  m'eni- 
w^û^  avec  toi  j  çej^endant  9  avant  de  me 

toucher  1 
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coucher ,  je  veux  avoir  une  idée  un  peu  plus 
nette  de  ta  ville  de  Kallacahabalaba  }  car 
c>ft  dans  mon  lit  que  je  forme  mes  plans 
d'attaque* 

ce  Kallacahabalaba ,  répondit  le  derviche , 
eft  fituée  ilir  une  haute  montagne  ifolée  y 
dont  le  tour  a  été  taillé  à  pic  à  la  hauteur 
de  foixante  pieds  ;  il  n^y  a  qu'un  efcargot  qui 
puiiTe  y  monter  en  rampant,  —  Et  com- 
ment font  les  faabitans  pour  en  deicendre  ?  — 
Ils  n'en  defcendent  pas  :  on  les  laifle  tom* 
ber  dans  des  paniers  attachés  à  des  chaînes 
de  fer }  ces  machines  font  montées  de  manière 
à  mettre  à  terre  cent  paniers  de  dix  hommes 
à  la  fois  avec  armes  &  bagages  j  cela  ie 
fait  leftement  &c  fans  embarras  :  les  gens  dit: 
pays  9  de  vingt  lieues  à  la  ronde  y  (ont  fi 
fort  effrayés  de  cette  piniedegens  armés, 
qu'ils  s'empreffent  d'apporter  leur  tribut  au 
pied  de  la  montagne ,  ils  en  rempHifent  les 
paniers  qui  s'y  trouvent,  —  Par  ma  barbe  ! 
dit  le  capitaine ,  je  perdrai  mon  peu  de 
renommée  9  ou  je  mettrai  du  défordre  dans 
cette  affaire.  •  •  •  Mais  quel  homme  eft-ce 
que  ce  Bigstaf  dont  vous  m'avez  parlé ?Efl- 
ce  un  champion  d'une  certaine  force  ?  Accep* 
•      Tome  2CXXIX.  T 
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teroit-il  galamment  la  propofitioude  fe  me** 
fùrer  tête  à  tête  avec  moi  ?  —  Sa  taille  eft  im 
peu  giganteique  y  il  marche  couvert  de  fer 
de  la  tête  aux  pieds  aufO  légèrement  que  s'il 
rétoit  de  plumes  j  il  ne  joue  d'ailleurs  qae 
de  fa  maflue  y  elle  eft  de  bronze  doré ,  8c 
pèfe  foixante  &  quinze  livres  j  il  s'en  iêrt 
comme  d'une  Baguette  d*aloës  9  &  je  crois 
qu'il  n*accepteroit  un  combat  fingulier  qu'a- 
vec celui  qui  lui  oppoferoit  une  arme  fem- 
blabk.  —  Ah  !  reprit  Tranchemont ,  que 
î'auroîs  de  plaifir  à  me  trouver  vis-à-vis  de 
lui  à  la  jttfte  diftance  de  mon  bras  !^  Je  ne 
Ipi  ferois  entrer  ma  lame  que  juiqu'an  bout 
du  nez  9  pour  avoir  le  plaifir  de  lui  voir 
grincer  des  dents  avant  de  mourir  fous  mes 
coups*  Mais  je  fuis  né  pour  vaincre  ou  mou- 
rir à  l'abri  de  mon  fabre  9  &  j'abandonne 
l'ufage  de  la  mafliie.  à  ceux  qui  font  appe- 
lés à  aflbmmer  des  bœufs*  •  • .  D'ailleurs  cet 
homme  -  là  ne  fort  -  il  jamais  tout  fèul  ?  Ne 
p6ut-on  pas  le  rencontrer  &  l'attaquer  ^ 
fans  lui  donner  le  temps  de  prendre  fba 
avantage  ?  —  Il  ne  fort  jamais  ,  reprit  le 
derviche  9  que  lorfqu'il  fait  que  quelqu'un 
travaille  fiir  fon  domaine.  Hélas  !  il  en  a 
coûté  la^vie  à  deux  de  nos  camarades.  Bras* 
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defer  (i),  &  Dentd*j|^er(z)>  q^i  s'étoient, 

aventurés  à  ehafTer  fur  Tes  terres ,  ils  étoient 

invincibles  pour  tout  autre  \  mais  les  ayant 

fait  envelopper  par  fès  gçns ,- tandis  que^ 

Brasdefer  à  coups  de.poing  en.  avait  aiTotn* 

ipé  une  quantité  9  que  Dentd^acier  avoit  fait 

fentir  à  d'autres  Tétonnant   reflbrt  de  fa 

mâchoire  ^  il  furvint  lui  -  même  ,  &  lesi 

affomma  tous  deux  de  fe  maffue,  —  Par  la 

U3ort  1  je  les  vengerai,  s'écria  le  capitaine 

TTranchemont ,  votre  récit  fait  bouillonner 

njon  fai^  comme  £l  je  venois  d'aifadiner^ 

tnes  frères  :.  je  brûle  d'impatience  de  con- 

xioîtretout  votre  monde  j  allons  dormir  afiu 

de  la  tempérer ,  car  je  n'y  connois  que  ce 

remède.  » 

,  Prçtaboire  fe  rendit  à  cette  invitation  ^ 
3c  tous  dçjijix  s'étendirent  fur  quelques  JfeuU» 
les  &  des  peaux  de  bêtes ,  qui  fe  trouvoient 
dans  renfoncement  de  la  grotte.  Ils  furen|^ 
'  réveillés  avec  lès  premiers  rayons  de  l'au- 
rore ^  &  ils  fortoient  de  leur  caverne  pour 
/cproniçaer,  lorique  le  derviche  apperçut 
venir  de  loin  trois  perfonnages.  c<  Voici  de 

, . ■     ■    ■   .      — ^ 

(i)  Brasdefei\  En  arabe,  Zenhadih. 
(s)  DenU'aciei\  £n  arabe,  Senboulade. 
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nos  gens ,  dit-il.  —  CShimént  les  appelei>^ 
vous  ?  —  Leurs  noms  indiquent  leurs  talens  j 
le  premier  c'eft  Percevue  (i)  :  il  apperce* 
vroit  une  aiguille  à  terre  à  quarante  lieues 
de  diftance  ;  c'eft  notre  eipion.  Le  (ècond 
c*eft  Droitaubut  (z).  Il  placeroit  là  flèche 
au  même  éloignement^  dans  le  cœur  d'une 
(>omme.  Et  FendFair  (j),  qui  le  fiiit ,  iroit 
la  ramaflèr  dans  cinq  minutes.  Us  travail- 
leront fous  vos  yeux  j  &  vous  jugerez  du 
parti  que  vous  pourrez  en  tirer.  Pendant 
ce  temps^là  les  trois  ouvriers  étoient  arrivés* 
RéjouiiTez-vous,  camarades  !  leur  dit  Préta- 
boire  :  le^  fort  nous  a  rendu ,  dans  la  per- 
ibnne  de  ce  brave  chevalier  y  bien  au-delà 
de  ce  qu'il  nous  a  ravi  dans  celle  de  Bras- 
defer  &  Dentd'acier  :  c*eil  lé  formidable 
bapitaine  Tranchemont  y  dont  le  bras ,  le 
fabre  &  la  tête  nous  mettront  dans  le  cas 
ide  nous  venger  de  notre  cruel  ennemi  y  & 
de  vivre  en  joie  &  en  paix  fur  la  terre. 
Mais  vous  (avez  que  nous  devons  dîner 
aujourd'hui  ;  arriveriez  -  vous  fans  provi- 

^  Ci^  tercevue.  En  arabe,  Gnillarich. 

(2)  Drûitaùbut.  En  arabe,  NadhértavîU 

(3)  fendPair.  En^mbc,  Karaamek* 
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fiott  ?  •«  Non  9  répondit  Droitaubut ,  nous 
jie  ferons  pas  mal  j  fi  vous  avez  des  galet^ 
tes  j.Bbndos  (i)^  venoit  avec  nous  portant 
iur  ies  épaules  im  veau  de  fix  mois,  &  deux 
tonneaux  de  vin  fous  fes  bras ,  quand  il  lui 
«a  pris  fantaifie  d'entrer  dans  un  jardin  pour  y 
cueillir  une  (klade  ^  il  va  d'un  bon  pas  y  & 
Il  ne  tardera  pas  d'arriver  s'il  ne  lui  furvient 
pais  d'accident..  Gomme  il  finifToit  déparier^ 
Bondos  arrive  avec  la  falade  pendue  au  col; 
c^étoient  trois  énormes  choux ,  qui  attachés 
avec  une  corde  garniflbient  fon  corps  de 
tous  côtés  i  malgré  toute  fa  charge  ,  Ton 
allure  paroiflbit  auïïi  lefte  que  s'il  eût  porté 
un  fac  de  noix  :  il  pofe  à  terre  fon  fardeau; 
Prétaboire  le  préfènte  à  Tranchemont. 
c<  Mon  général ,  dit-il ,  en  frappant  fur  les 
épaules  de  Bondos ,  voilà  notre  chariot  de 
guerre.  Détruifèz  des  villes  ^  battez  des 
armées  ,  faites  du  butin^  le 'dos  que  vous 
voyez  ne  laiflêrà  rien  traîner ,  il  ne  plieroit 
pas  fous  le  poids  des  tréibrs  de  Salomon.  ^» 
Jufqu'tci  f  dit  Tranchemont^  ceux  qui  au-r 
roient  emporté  mes  profits,  û'anroient  pas 
long'-temps  plié  fous  la  charge.  Quand  j'ai 

( x)  Bondof,  £n  arabe ,  Bilamich. 
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-du  butin  ^'  je  m^ifTieds  dans  un  coin  y  jç  lé 
•mange ,  &  ne  fais  point  de  refte  9  à  me  voir 
^vorer  ce  que  }e  tiens  y  où  jugerait  que  je 
fiiis  totijours  pôurliiivi  des  voleurs  ou  des 
incendiaires  ^  c'eft  ma  chienne  d^éto^e  qui 
ne  force  à  manquer  presque  continuelle^ 
ment  de  tout  ^  pour  me  mettre  dans  le  ^cat 
de  ne  faire  grâce  à  rien  :  mais  grâces  a 
ftms ,  mon  cher  albologue  !  il  faut  eipérer 
que  nous  en  aurbià'raifbn. ••  «  Tenez  ;  par 
im  refte  d'habitude ,  je  vois  là  un  petit  veau 
^ui  pèle  bien  cent  quatre  vingt  livres  ^  je 
voudroîs  qu'il  fut  déjà  mangé.  U  eft  fait 
pour  l'être ,  répliqua  Prétaboire  :  holà  !  hô  î 
dit-il  9  en  appelant  Ces  gens  j  Bondos  !  dé* 
pouille  ce  veau  &  fais  une  broche  !  Perce*^ 
vue  !  Fendl'air  1  où  eft  le  rôtiffeur  ? 
i  JPercevue  promène  Tes  regards  fur  toute 
h.  terre }  &  découvrant  ce  que  Toeil  humain 
se  pourroit  jamais  diftinguer  avec  le  plus 
fin  télèfcope.  a  Ah  !  ah  !  dit- il,  je  l'apper- 
fois  :  il  eft  tout  près  d'ici,  mais  il  s'amuie 
ià  rôtir  des  cailles  qui  pafleat  ûu  ia  3tête ,  il 
les  plume  en' volant,  &  les  jniange.  Voyez 
donc,  dit  Prétaboire,  à  quoi  s'occupe  ce 
maraud  un  jour  de  revue  ?  Il  fait  cuire  des 
cailles  en  l'air ,  pour  qu'il  lui  eU  pleuve  dans 
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là  bouche  de  toutes  rôties  !••••  Et  où  eft  ce 
pareffeux  de  Toujoursdort  (i),  pour  battre 
l'appel  &  forcer  dxacun  de  venir  à  l'ordre  ? 
->-  Je  Tapperçois  au(fi  ^  dit  Percevue  ;  il 
dort  à  Tombre  d'une  bruyère  ^  il  ronfle  i 
faire  trembler  la  terre  9  je  ne  comprends  pas 
comment  vous  ne  l'entendez  pas  d'ici  ? 

'  Voyez  y  mes  amis ,  dit  Prétaboire  /  fi  nous 
n'avoni  pas  grand,  befoin  de  difcipline  ?  8e 
fi  nous  ne  ibmmes  pas  trop  heuremrque  le 
iiafard  nous  ait  envoyé  un  chef.  •  •  •  Allons  ^ 
Fendrair  ,  faites -vous  indiquer  où  font  le 
mangeur  de  cailles  &  le  ronfleur  3  &  qu'ils 
viennent  en  diligence  ? 

a  Vous  verrez  y  ajouta  Prétaboire ,  quels 
efpèces  d'hommes  font  ces  deux- là  ?  Le  rd- 
tifleur  Soufflefeu  (2.)  vous  montrera  un 
échantillon  de  ce  qu'il  fait  faire  ^  il  mettroic 
en  fufioa  un<!  mine  de  métal  dan$  les  en-* 
trailles  de  la  terre.  Quant  à  Toujoursdorr^ 
Ibn  talent  eft  aflez  médiocre^  mais  ir«t  a 

Ïin  qui  nous  eft  bien  néceflaire  :  quand  nous 
e  lâchons  aux  combats  y  il  jette  l'épouvanté 
partout  :  en  frappant  fon  ventre  y  il  en  fait 


(  I  )  ToujoitrsâorU  En  ars^be ,  Battemltabaur, 
(  a  )  SotSrftu.  En  arabe ,  fiazzaknar. 
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Ibitir  un  l}ruit  (èmblable  à  celui  de  quarante 
tambours,  avec  (es  dix  doigts  qu'il  frotte 
eniêmble,  il  pouflè  des  hurlemens  épou- 
Tantables  y  il  feroit  battre  les  murs  enfemble. 

Pendant  qu*on  faifoit  ces  explicati<5&s  à 
Tranchemont ,  Toujoursdort  &  Soufflefeu 
arrivèrent.  «  Tambour ,  dit  le  derviche  au 
premier  ^  allez  battre  l'appel  :  Soufflefeu  y 
vous  ferez  cuire  le  veau  que  Boi|dos  va 
mettre  en  broche  ^  puis  fe  tournant  du  coté 
de  Tranchemont  :  a  Mon  général ,  lui  dit- 
il  ,  c'eft  à  vous  à  montrer  à  préfent  à  ces 
braves  gens  ce  que  vous  iâvez  faire*  Voilà 
le  veau  à  la  broche ,  &  les  choux  coupés 
en  morceaux  ^  mais  nous  n'avons  rien  pour 
recueillir  le  j\is  du  rôti,  point  de  plat  pour 
aflaifonner  les  choux }  levez  adroitement 
fur  toute  fa  longueur  une  tranche  du  biC- 
cuit  qui  eft  devant  ma  porte,  &  procurez- 
nous  ainfi  les  vaifTeaux  néceflaires  pour  ooa^ 
tenir  notre  fauce  &  nos  légumes.  » 

Le  capitaine  faifit  avec  empreilêment 
l'occalion  de  déployer  fon  adreflèj  il  tire 
ion  fabre,  &  du  premier  coup  il  enlève 
une  feuille  d'un  demi  pouce  fiir  toute  la 
longueur  du  banc  de  pierre ,  il  y  pratique 
un  réfervoir  pour  le  jus  du  rdti,  &  la  feuille 
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qu'il  a  enlevée  fert  de  plat  pour  le»  choux» 
Les  ^edateurs ,  gens  d'autant  plus  faits 
pour  admirer  que  chacun  d'eux  eft  admi- 
rable dans  fon  genre,  rendent  juftice  à  l'ai* 
fance  &  à  la  précifion  du  travail. 

Cependant  Tranchemont  à  fon  tour  étoit 
bien  curieux  de  voir  cuire  un  veau ,  dans 
un  endroit  où.  il  n'apperçoit  ni  feu,  hi 
diarbon ,  ni  bois  pour  en  faire  :  Bondos 
Icrvoit  de  Jpume-broche ,  &  la  broche  rc- 
pofoit  fur  deux  groflès  pierres  pofées  au 
milieu  d'un  gafon  très-verd.  «Allons, 
Soufflefeu,  dit  Prétaboire,  faites  votre  4e« 
voir  ;  vous  fentez  qu'il  ne  faut  pas  que  le 
rôtibi^le,  lions  avons  befbin  d'un  feu  doux 
&  pénétrant;  ménagez-le  bien.  Souf&efeu 
eft  un  homme  d'exécution  &  dé  fort  peu  de 
paroles;  il  proportionne  &  bien  £bn  haleine 
enflammée,  qu'il  femble  moins. cuire  que 
dorer  l'imm^fe  rôti  qui  ^tourne  devant  lui; 
à  mefure  que  le  jus  ruifiè^le  (iir  les  choux, 
H  leur  envoie  quelques  parcelles  de  feu  qui 
va  les  menre^en  cuiflbn.  Le  capitaine  paroir 
fort  contât  du  talent  du  rôcifleur ,  &  fe 
montre  jaloux  de  donner  de  plus  en  pliis( 
des  preuves  da  fien  ':  il  voitqo'oîi  ne  peut 
leair  table  dans  la  grotte  du  derviche,  k 

T  V 
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cauft  d  «n  rocher  de  graoit  de  Gsi  pieds.de^ 
hauteur  fur  autant  de  largeur  qui  en  occupe 
le  centre,  ce  Ecartez -vous  un:  peu  ,  dit-il: 
aux  perfonnes  qui  l'environnoient,  je  vais 
faire  de  cette  petiie  pierre  .<|fjdqUeft  cou- 
peaux  qui  pounroteat  v(h»  fautcjr  aux  ^eux; 
il  nous  Êtut  de  la  place. pour  dreiTernotre* 
table.  »  Es  même  tefups  il  fiappe  avec  foth 
fabre  fiir  le  rocher^  mais  avec  une  telle 
précifion  que  chaque  morceau  qu'il  en  dé- 
tache femble  une  table  de  marbre  à  laquelle 
il  ne  manque  que  k  poli  «Quel  «terrible 
bras  y  quelle  vaillante  épéeJ  s'écrioifent  lesc 
témoins  de  cette  expédtttQik...^.».  frères  ^ 
leur  dit  Prétaboire ,.  «'eft  elle.^  doit 
BOUS  frayer  le  cheoain  de  la  gloù^  &  dui 
profit»» 

.  On  s^empreflè  de  iiettOjiitr  I»p}ilic«>  libre 
de.  ce  bloc  auifii  iflf4nrm)p  -qu'incoftimocfe  % 
Ips:.  jpius  beaux  mo9oefiû3t  raflèmblés  Rinec. 
^  ferment  des.  bancs  autour  d'une  table  ^ 
que  cpiatiie  à  cinq  coups  de  (àbmdji  oapii 
laine  ont  rendue  parfiaiteoimtsraïc^  y  & 
^etxzeu&n  in  dêfibut  pout  jrfl^fi»  kf^ 
jfuxibes»'  :•  ..    h  it:  >  ./  j  1-: 

»  Jamajff  compagùbti  iAR:nirf)tfevaim>  dift 
Frétabdire^  n'afaitaispi.léilfinteiiifibQ  Q&fifr 


CoNT£S  Arabes*  443 
d^oevvre  !  Toujoursdort  fe  carefToit  le  ventre 
en  ûgne  d^admiration ,  &  fes  légers  frotte- 
mens  faifoient  xetentir  l'écho  de  la  caverne 
jd'un  bruit  épouvai|table  :  cependant  on  met 
le  couvert }  Soufflefeu  apporta  le  rôti  :  u  du 
vin  y  du  vin  !  &'écria  Prétaboire ,  en  appor- 
tant un  fac  de  cinquante  livres  de  galettes  ; 
Bondos  alla  chercher  les  tonneaux  :  mais 
Tranchemont  ^  qui  redoutoit  la  fbif  du  der- 
viche y  crut  devoir  lui  rappeler  fes  obliga- 
tions  i  c(  votre  pénitence  eft:elle  finie  ?  faiut 
homme  !  —  Non^,  répondit  Prétaboire  ^  il 
ïaudrà  bien  que  )e  boive  quelques  coups 
id'hydromely  mais  je  me  réfêrve  une  cruche 
de  vin  pour  me  rincer  la  bouche.  » 

On  fe  met  à  table  y  chacun  fait  honneuf 
au  feftin  :  on  parloit  peu  ,  cependant  d^ 
temps  à  autre  un  des  convives  rapportoit 
^o  tYVdt  de  Ta  façon  ^  c^étoit  toujours  une 
merveille.  Vers  le  milieu  du  repas ,  Prêta* 
boire  ayant  un  peu  calmé  £on  premier  ap« 
petit ,  jette  un  coup^d'œiî  autour  de  lui^ 
U  Frères ,  d«-îl  y  nous  ne  fommes  pas  com* 
plets  ;  il  nous  manque  Grippenuage  (x)  èc 
Grdi&tout  (  1  )  9  cependant  ils  ont  leurs 

(  I  )  Grippenuage,  En'  arabe  ,  Thalahava» 

<0  Grqfi^QfOr.Ea^  a«abe  ^  Unaiiu^  .... 

Tvj 
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ordres ,  &c  Tou)oursdort  a  battu  l'appel  île 
manière  à  fè  £éure  entendre  de  loin.  Comme 
le  derviche  faiibit  cette  réflexion ,  les  deux 
perfonnages  fe  préfentent  à  l'entrée  de  bt 
grotte* 

«  Vous  mériteriez ,  leur  dît-îl ,  qu'on  ne 
vous  donnât  pas  une  croûte  à  manger  j  je 
fais  cas  des  habiles  gens,  mais  quand  Ss 
font  exaâs  â  leur  devoir^  8t  demain ,  û  vous 
manquez  au  fervice,  vous  en  répondrez  à 
un  général  plus  habile  que  moi  :  cependant 
aflèyez-vous  &  buvez.  Après  dîner,  vous 
apprendrez  de  belles  cho(ês.  Vous  êtes  fous 
ies  yeux  d'un  très-grand  maître,  c'eft  V'i" 
luftrc  capitaine  Tranchemont  j  nous  Tavon? 
choifi  pour  notre  général,  &  nous  allons 
paiTer  la  revue  devant  lui;  pour  moi,  fe 
fais  ici  mes  preuves,  comme  vous  le  voyez: 
en  difant  cela,  il  avala  tout  d^m  trait  Çt 
cruche  pleine  de  vin» 

Les  nouveaux  venus  n^ayant  rien  à  ré- 
pondre, s'inclinèrent  modeftement,  &  oa 
Qcbeva  le  dîuen 

c(  Allons  ,  mes  frères  ,  dit  Prétaboire  y 
après  qu'on  eut  fini  le  repas ,  il  faut  pafler 
la  revue  j  &  commencer  par  arrêter  les 
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mets  néceffûires  pour  notre  fouper.  Perce- 
vue  !  Droitaubut  !  Fendl'air  !  attention.  » 

<c  Percevue  9  je  veux  cent  livres  de  venai- 
ûm  en  quatre  pièces.  Epiez  les  bords  écar- 
tés des  rivières,  cherchez-nous  de  jeunes 
daims,  des  chevreaux,  de  la  gazelle^  il  faut 
que  tout  foit  tendre ,  &  de  facile  digeftion* 
L'ouvrier  fe  met  en  pofture^  d'abord  &s 
regards  femblent  rafer  la  terre  aux  environs^ 
puis  infenfiblement  fa  vue  s'étend  au  loin, 
&  plane  fiir  l'univers.  c<  Ah  !  s'écrie-t-il ,  j'ai 
trouvé  votre  affaire  derrière  ce  coteau  à  dix 
lieues  d'ici.  Droitaubut,  dit  le  derviche ,^ 
armez  votre  arc.  Droitaubut  plante  un  pi- 
quet devant  Percevue ,  bande  fon  arc ,  &; 
iê  met  en  devoir  de  lancer  fà  âeche.  «  A 
dix  lieues  ?  dit-il  à  Percevue.  *-  Et  trente 
pas.  La  flèche  part ,  Percevue  la  fuît  dtt 
yeux.  Le  daim  eft  percé ,  dit-iL 

a  Allons  ,  Fendl'air ,  mettez  vos  babon«-^ 
ches  en  état,  &  ramaffez  ce  gibier.  L'ordre 
eft  auffitôt  exécuté.  Prétaboire  a  réitéve 
trois  fois  le  commandement  j  &  en  demi- 
heure  de  temps  les  quatre  pièces  de  gibier 
ibnt  prifts ,  on  les  apporte  â^ondos,  qui 
les  dépouille ,  &  les  met  en  broche.. 

Prétaboire  a  examiné  Je  iàc  au  pain. 
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Commeat  !  dit  «  il ,  nous  n'en  avons  que 
trente  livres?  Percevue,  regarder  où  il  y  a 
du  pain  frais,—  En  voilà  une  fournée  à 
Maflêr,  qui  efi  encore  tout  chaud,  répon- 
dit-il ,  le  boulanger  tourne  le  dos  pour  net* 
toyer  ion  four*  —  Voilà  une  belle  occafîoa 
d'acheter  fou  pain  pour  rien  :  partez,  Fend- 
Tair,  prenez  le  fac,  &  feites  le  marché^ 
L'ordre  efl  rempli  fur  le  champ,  8c  le  paio 
cil  dans  la  grotte ,  avant  que  le  boulanger 
s^en  ioit  apperçu.  a  Vous  voyez ,  mon  gé» 
néral ,  dit  le  derviche  ,  que  le  garde*manger 
fp  garnit»  Ah  !  ii  Bondos  avoit  des  ailes  y 
nous  pourrions  avoir  du  vin,  mais  toujours 
ne  faut-il  pas  ipourîr  de  foiù  Allons,  Gripper 
Buage  1  accroche  cette  nue  qui  pafle,.  S( 
ferce^la  de  verfer  ici  fa  trifte  dçnrée}  s'i% 
y  a  de  la  grêle  parmi ,  ce  fera  tant  mieux  * 
car  f  aime  ailêz  boire  à  la  glace«.  Le  nuage 
étoit.  aflfei  haut  ^  Grippenuage  tire  de  fa 
poche  im  peloton  de  ibie.  Se  le  &it  voler 
dans  la  nue  :  le  peloton  fe  dévide,. &  Iq 
bout  endefcead  jusqu'à  la  portée  de  la 
main»  Alors  J'homme  s'y  attache ,  &  la  va- 
pein-  .femble  J'attîrer  avec  une,  étonnante 
rapidités  a  Camarades  ,  dît  Prétaboire  ,^ 
e3çofi>ns.nos  cruches  à  Tèau  q;ui  va  topabcr. 
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iç'comaie  4pi|s  ti  avons  pas  de  manteaux  à 
<;}iaiiger9  rangepds  -  oous  à^tis  la  grottet 
Toute  la  tfQi^e  obéit ,  la  une  s'abaîiTe  ,. 
Grippenuage  lui  a  fericé  les  flancs ,  &  à 
r^de  de  fou  fil^^^îl  «n  rede^ad  avee  lat 
plute»  .r     * 

.  Trauchemont  voyoît  avec  étonn^mént 
Texécutioa  de  ees  prodig^s^  c<  Conveaez  ^ 
aion  général^  dit  Prétaboir^^  que  fous  vo^ 
tre  cocninandçnieat,  on  peut  fe  promettra 
4e  brillons  fuccès  avec  ces  braves  gens  ?  -^ 
Je  ne  yi^  jamais  ^  répondit  Traiicbcmiont  ^  uii 
^embl^ge^  de  talene  a^fïï  rare^  i^  Ci  bÂeoi 
concertés  .V  il  n'eflH^n  que  noi»  ne^puiffioQ^^ 
entreprendre»  Je  roule  déjà  bien  des  plans 
d£tiis  la  tete^  r-^  Attendez }  ne  m'en  parler 
If  as  msûnienant,  vous  me  donneriez  des 
diikaâiolis..  i  »  •  j'ai^ub^  qtielqpie  ct^oi^ 
4'ei&û^el  y  dès  q}ie  iious  .n'avo^ç^  que  d^ 
Feau^ur  nous  dé&Itérer^  il  tiQiis  huàktnt 
du  moins  quelques  flacons  de  Uqueur^  Npus^ 
a(von$  •encore  trois  heures  de  ]k>w^  y  ne  jious 
laiflons  manquer  de:  rien  c  a^0£s.  k  dervicboi 
qppelle^ies  geq^v-  '-:  r. 

: ;;4i-B©î^evue,  djt-ij^  &.toiF€wiB*àir^chem 
chezH^eeitâ  quelques  flacons  de  liqueurs»  Vous? 
xi'i|;ncM?ez  pas  q^'on.  les  place  ordinairement 
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iir  des  tertaffts  pour  y  laiflèr  darder  le  {b«^ 
feil  du  midi  ;  allez-^  faire  une  descente , 
ce  qu*oa  ne  faurôit  faire  en  un  voyage ,  oa 
l'achève  en  deux.  L'ordi^  eft  exécuté  j  8c 
dans  un  quart-d*heure  le  buflfbt  fe  trouve 
pourvu  de  quatre  grands  flacons  de  liqueurs. 
A  Ce  Febdl'ail^eft  adroit  9  fubtil,  expéditif, 
difoit  Prétabcire  ^  c'eft  bien  dommage  qu'il 
B*ait  pas  les  reins  plus  forts ,  on  en  tireroit 
ttn  parti  inconcevable.  «-  Par  Mahomet  ! 
dit  Tranchemont ,  fans  ce  petit  iècoiirsy 
fauroîs  eu  toute  la  nuit  de^  grenouilles  dans 
k  ventre  :  mais ,  nnion  bon  derviche  !  ne 
^urrioAs-nous  pas  avoir  des  figues?  —  Je 
vous  en  donne  à  choifir  par  toute  la  terre^ 
«-—  Je  vous  prebds  au  mot,  répliqua  le 
Capitaine  j  je  veux  des  plus  belles  figues  qui 
croiflènt  en  Afrique.-*-^  Allons,  Fendl'air! 
fous  voyez  ce  que  défirtf  le  général.  Mettez 
tiin  panier  au  bras,^  cueillez  avec  choix,  & 
feyez  de  retour  dans  demi-heure  au  plus 
tard ,  car  on  peut  avoir  befoin  de  vous  J 
Fendl'air  a  dî^arn.  » 

La  venaifon  eft  à  la  broche,  B<Midos  la 
tourne,  Soufflefeu  la  cuit,  Toujoursdort  eft 
allé  ronfler  à  quelques  centaines  de  pas  de 
là  pour  n'incommoder  pehR>flne }  cepe&dant 
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il  Ce  fait  entendre  :  «Vous  avez  là ^  dit 
Tranchemont ,  un  ronfleur  un  peu  incom- 
mode. —  Il  faut  le  laiflfer  repofer^  répondît 
Prétaboire  ^  c^ft  dans  l'excès  de  ibn^cn> 
bonpoint  que  tout  Ton  mérite  confifie,  il 
lui  tient  le  vendre  tendu  j  d'ailleurs  il  nous 
tient  en  gaieté  ^  il  imite  le  tambourin  en 
.frappant  fur  fes  joues,  &  cela  nous  amufe: 
il  faut  favoir  mettre  à  profit  tous  les  talens; 
—  Vous  avez  raifbn  :  mais  dites-moi  quel 
eft  cet  homme  que  je  vols  aifis,  les  bras 
croifës  ?  Je  ne  connois  pas  encore  fo|i  favoir 
faire.  —  C'eft  celui  qui  eft  chargé  de  nos 
logemens  quand  nous  allons  en  campagne 9 
avec  de  très-petits  moyens  il  tire  un  grand 
parti  de  tout  :  il  s'appelle  Groflitout.  Il  a 
une  profeflîon  aflèz  fatigante ,  vous  en  juge- 
rez  mieux ,  en  le  voyant  travailler.  » 

Pendant  cet  entretien  le  jour  s'écouloit, 
&  on  ne  voit  point  revenir  Fendrair.  Pré- 
taboire s'en  inquiétoit  :  a  Holà  y  Percevue  ! 
dit-il,  cherchez  dans  les  vergers  d'Afrique  9 
&  tâchez  d'y  découvrir  Fendi'air,  qui  s'y 
perd  ou  s'y  oublie.  »  Percevue  examine 
attentivement:  a  Ah  1  le  malheureux,  dit-lty 
il  a  mangé  plus  de  figues  qu'il  n'en  a  cueilli; 
il  eft  tout  près  de  Da^mas ,  il  dort  à  côté  de 
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ion  panier  ;  les  Arabes  qui  rôdent  aux  eà» 
Yirons  vont  le  lui  voler ,  ils  lui  prendront 
les  babouches ,  &  nous  ne  le  verrons  plus- 
il  y  a  un  gros  oifeau  perché  fur  la  branche 
de  Tarbre  ibus  lequel  il  repofe^  fi  Droit- 
au-but  veut  tuer  l'oifeau  y  fk  chute  réveil- 
lera Femll*air.  —  A  combien  de  diftance  eft 
l'oi&au  que  vous  xiéfignez  ?  dit  Droitaubut. 
r*  A  fbixaote  &  quinze  lieues  juftes.  »  Alors 
Droitaubut  place  ion  piquet^  il  ajufte  fa 
flèche^  elle  part  :  Percevue  examine  le  coup^ 
ce  L'oifeau  eft  tombé,  dit-il ,  le  dormeur  eft 
éveillé,  il  s'achemine.  )»  Un  moment  après  les 
figues  font  dans  la  grotte,  a  Ne  grondez  pas 
notre  pourvoyeur,  dit  Tranchemont  à  Pré- 
taboire ,  cet  accident  nous  a  prouvé  l'utilité 
de  Percevue  &  de  Droitaubut.  •  »  •    Mais 
je  pen^  que  le  ibuper  eft  prêt,  arrangeons 
Ja  table.  —  Ce  ne  fera  ,  s'il  vous  plait  ^ 
reprit  Prétaboire ,  qu'après  que  notre  camp 
ièra  dreffî  ,  &  que  j'aurai  fait  battre  là  re- 
traite félon  la  coutume  des  gens  de  guerre,  i» 
Il  appelle  en  même  temps  Gre^tout ,  qui 
fe  rend  à  l'ordre. 

«  Avez  -  vous  pris  vos  mefures^  ,  & 
choifi  votre  terrain  ?  nous  couchons  ce 
€ok  fous  la  tente ,  il  faut  nous  y  mettre 
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â  VâlCe.-^  Le  terrain  eft  fous  vos  yeux  ^ 
répond  Groffitout^  votre  logement  dans  ma 
poitrine  ^  &  fon  étendue  dans  mes  pou- 
mons, ^r  £ar  Mahomet  1  s^écria  le  géné- 
ral ,  voilà  une  étrange  énigme.  —  Ce  n'en 
eft  pas  une  y  dit  le  dervkhi^,  ou  du  moin» 
ce  que  vous  allez  voir  va  vonsTexpliquer^ 
^ipprochonstiious  de  Teudroit  qù  l'ouvrier  va 
travailler.» 

Groffitout  avoir  nne  petite  bourfë  de  ht 
grofleur  d'un  œuf,  attachée  à  une  ceinture 
qui  lui  ferroit  la  poitrine  J  elle  paroiffoit 
fermée  par  quatre  petits  cordons ,  au  bout 
ëeiquels  paroiiToient  attachées,  de  petites: 
épingles  d'acier.  Il  l'ouvre ,  fouffle  dedans  ç 
la  voilà  r\3venue  de  la  grofleur  d'un  melon: 
il  fouffle  encore,  &  îLpeut  y  paflfer  fa  tête, 
il  l'introduit ,  &  le  voilà  foufflant  de  plus 
fort  dans  le  bonnet  qu^il  vient  de  fe  former  i 
à  chaque  inftantle  volume  augmente  ,  8c 
comme  il  defcend  jufqu'à  terre  ,  le  corps 
du  fouffleur  s'y  renferme:  tout-à-fait.  Alors 
£és  camarades  ramaifent  les  petits  cordons 
de  la  bouriè  qui  font  devenus  des  cordes  y 
&  les  tirent  à  eux  des  quatre  côtés  3  le  haut 
du  ballon  a  pris  la  forme  d'uae  tente ,  feu-* 
tentie  par  x|uatre  piques  qi^'îl  portpit  tou?^ 
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jours  avec  lui  dans  le  vcjzge  :  Groâitout 
continue  Ibn  travail  ^  la  tente  s'accroît  de 
façon  à  pouvoir  loger  commodément  vingt 
perfonnes  ^  &  les  épingles  d*acier ,  devenues 
des  piquets  de  fer  enfoncés  en  terre  9  don* 
nent  à  ce  logement  la  plus  parfaite  (blidité* 
a  Double  Mahomet  !  s'écria  Tranche- 
mont  dans  Textaie ,  je  viens  de  voir  le  roi^ 
le  dieu  des  champignons  ;  c'eft  une  cho& 
incroyable  !  ^^  Sans  vous  flatter ,  mon  géné- 
ral ,  dit  Prétaboire  y  ceux  qui  vous  ont  vn 
faire  peuvent  tout  croire  ^  &  ne  doivent  fè 
glorifier  de  rien  ^  mais  Groflitout  fe  mé- 
nage, fès  forces  font  capables  de  fouflSer 
une  tente ,  propre  à  loger  tous  les  pèlerins 
de  la  Mecque  avec  leur  efcorte.  »  Au  même 
inftant  Ton  entendit  dans  Téloignement  un 
grand  bruit  de  tambour,  Ton  auroit  cru 
qu'ils  étoient  une  cinquantaine  ,  fans  le 
parfait  enfemble  de  tous  les  coups.  «  Quel 
bruit  entends- je  ?  dit  Tranchemont.  —  Ce 
n'eft  rien ,  dit  le  derviche  ^  c'eft  Toujoure- 
dort  qui  bat  la  retraite ,  il  ne  fait  que  ie 
careffer  le  ventre  :  c'eft  un  vaillant  homme 
pour  fonner  une  charge.  —  Bon  derviche, 
vous  faites  ici  pénitence  avec  des  hommes 
bien  furprenans.  ^  Us  font  forcés  ccmune 
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moi  de  vivre  dans  la  retraite  ,  parce  que 
le  public  les  juge  mal  ^  mais  nous  en  pour- 
rons fortir  avec  vous  y  &  nous  pouvons  déni- 
cher ce  Bigstaf  9  ce  vautour ,  qui  lâche  fiir 
nous  des  corbeilles  de  les  volailles  lardées 
de  fer  qui  tiennent  notre  troupe  en  allarmes* 
ce  Ah  !  fi  cet  homme ,  reprit  Tranche- 
mont,  avoît  une  citadelle  entourée  d*un 
triple  fofle  plein  d'eau,  en  y  mêlant  un  peu 
de  miel ,  vous  l'auriez  bientôt  bue.  J'atta- 
querois  le  mur  avec  mon  fabre ,  &  par 
Mahomet  !  vous  favez  fi  je  fais  faire  des  cou- 
peaux  !  je  m'enterreroîs  fous  la  forterefle 
avant  qu'on  eût  pu  s'aviièr  de  me  lancer 
des  pierres,  je  ferois  jeter  les  débris  dans 
le  foflë  par  Bondos  ,  &  je  paroitrois  dans 
la  place  au  moment  où  on  ne  m'y  attén- 
drôit  pas  ,  vous  verriez  après  comme  je 
tomberois  fiir  la  ferraille  dont  tous  ces 
coquins  -  là  font  couverts.  -^  Voilà  un  pro- 
jet bien  digne  de  vous  !  mon  général  y 
reprit  Prétaboire ,  mais  le  tyraneft  à  l'abrî 
d'une  pareille  entreprife.  —  Je  jure  par 
ton  livre ,  mon  vénérable ,  d'en  imaginer 
une  dont  il  ne  pourra  pas  fe  garantir.  •  •  • 
Mais  allons  fouper.  —  C'eft  le  meilleur 
parti  à  prendre  à  préfent,  dit  le  derviche  ^ 
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car  le  rôti  fe  refroidiroit  y  fi  foufflefeu  n  ea 
entreteuoit  pas  la  chaleur.» 

Toute  la  petite  armée  tft  adlfê  autour 
iTuae  table  bien  garnie  j  éclairée  par   une 
lampe  à  trois  mèches  ^  on  parle  des  pro- 
jets à  venir  :  c(  Camarades  !  difoit  Tran-' 
chemont ,  comptez  fur  tous  mes    eflbrts 
pour  mériter  vos  déloges  ^  mais  puifque 
vous  me  faites  votre  commandant ,  je  vous 
préviens  que  nous  allons  marcher  en  règle. 
&  fort  Vite. . .  »  Je  n'ai  encore  bu.  qu'un 
coup  d'eau  9  &  il  m'a  donné  nauiee  •  • . . 
Demain ,  au  lever  de  l'aurore ,  je  paflè  ma 
revue 9  je. donne  mes  ordres ,  &  fur  l'inf- 
tant  je  fais  battre  2)ux  champs  ^  on  lèvera 
le  camp  pendant  la  revue. . .  •  Buvons  un 
coup  de  liqueur ,  Se  couchons  -  nous  en 
rêvant  à  la  viâoire  qui  nous  attend.  •  •  . 
Euflai- je  l'eftomac  creux  comme  un  puits , 
je  m'endormirai  fur  ces  cailloux  j  comme 
fi  j'étois  couché  lur  des  rofes .  ;  .  .  Ache* 
vous   ce   qui  refte  :  comme  nous  partons 
demain   avec   un  projet  dans   la  tête ,  il 
f^ut  commencer  par  affamer  les  rats  d'ici, 
en  ne  leur  laiiTant  pas  même  une  croûte 
à  ronger  ••'..  Fermons  le  banquet  ^  que 
toute  la  troupe  me  fiiive,  &  rentre  dans 
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le  camp.  Il  convient  que  nous  repofioi^s 
tons  la  tente .  •  •  •  Approchez ,  Percevue  ! 
voyez-vous  quelque  chofe  pendant  la  nuit  ?«- 
Comme  le  jiiff  9  mon  général.——  C'eft 
"bon  j  vous  veillerez  autour  du  camp ,  de 
demain ,  dans  la  marche  >  vous  ferez  un 
fbmmeil  fur  les  épaules  de  Bondos  • . .  •  ^. 
Grippeauage ,  approchez  !  accrochez  la 
pue  que  vous  voyez  fiir  notre  tête  avec 
votre  peloton ,  &  contraignez-la  pour  ra*. 
fraîchir  l'air,  à  répandre  une  petite  rofee.«» 
Toujoursdort  ira  ronfler  autour  du  camp  ^ 
^  portée  de  Percevue  ,  a£n  de  pouvoir, 
donner    l'allarme  s'il   ie   pafToit    quelque 

çhoiè   d'extraordinaire Allons  y  mes 

amis  !  que  chacun  de  nous  prenne  une 
de  ces  peaut  qui  lui  fervira  d'oreiller  j  les 
gens  de  guerre  ne  renoncent  aux  com« 
ntodités  de  la  vie  y  que  lorfqu'ils  ne  les 
ont  pas. 

a  O  le  grand ,  le  vaillant ,  le  fage  capî* 
taine  !)>  difpit  Prétaboire  en  obéiiTant  à 
l'ordre  ,  8c  marchant  en  avant  de  la 
troupe.  Quand  elle  eut  défilé,  Tranche*? 
^ont  entra  le  dernier  fous  la  tente  ,  il  ie 
coucha  au  milieu  ^  chacun  prit ,  à  une 
diûance  refpeâueufe  du  général ,  la  place 
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qui  lui  parut  la  plus  commode  \  le  der« 
viche  fit  la  prière ,  &  tous  s'endormirent 
paifiblement. 

Dès  que  Tétoile  du  maffli  pantt  {ht 
Hiorifim,  Percevue  réveilla  Toujoursdort, 
qui  tout  en  biillant  fe  frappa  fur  le  ven* 
tre  un  coup  j  dont  le  bruit  retentit  dans 
les  cavernes  des  environs  :  auffitôt  Tran- 
diemont  eft  fin- pied,. il  éveille  (on monde: 
ce  Allons  9  camarades  !  leur  dit-il ,  que  le 
jour  nous  trouve  ibus  les  armes  :  Grof- 
fitout ,  levez  le  camp  !»  A  ce  comman- 
dement tout  le  monde  eft  fbrti  de  la  tente  9 
Groffitout  y  refte  (èul  pour  y  travail- 
ler pendant  qu'on  arrache  les  piquets , 
Se  avant  l'apparition  du  ibleil  la  tente  étoit 
repliée  ,  &  attachée  à  la  ceinture  de  celui 
qui  devoit  là  porter. 

Tous  font  raffemblés  pour  la  grande 
revue  :  Prétaboire  s'étoit  placé  à  la  queue 
du  bataillon  :  ce  Frère  !  lui  dit  Tranche* 
mont  j  vous  n'êtes  pas  k  votre  place  y  & 
comme  vous  êtes  notre  confeil ,-  il  feu- 
droit  que  vous  fufliez  au  centre  *,  mais  la 
taâique  a  un  peu  changé  ,  on  vous 
place  à  la  dernière  ligne  ,  &:  (buvent  y 
quand  Tavant-garde  a  engagé  l'aâion  , 

fe 
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îfif  cOQ(èj!  sÉrtiv^  ttop  t^rd  ;  ici  comme 
f(^  r^ngs  ne  â)m  pas  fdrt  ^atô ,  rien  ne 
vpm' e^^éàherû  de  venu*  à  mol'au  befoin.M^ 
3^otfe  Kyrff  eft4î  ^n  bon  état.,  n'y  manque- 
f'îl  fàt  im  feuillet  ?  ^  Pâf  Mahomet  I  je 
jp[*ea  fôï^  p$s  îe  Co6ipt0  ;  ftiâis  ç'eft  égal ,  j*y 
éipplé^râi  fort  aiféntent. 

xc  Cïiiïlafrade  Psercevue.,  dif  Trancheitiont, 
éous  avet  les  yeux  tin  peji  fbuges  j  baî- 
^nez-Ies  dans  J'eaji  fraîche  ;  il  fûut  craindre 
les  Jluxions^..,.  .^  jL'^rc  &  les  flèches  de 
pr<Ataubut  fomr-îls  mhôn  état?— *Rien  n'y 
«i^gue  ,  itidn  gféaéral;  -r*  If  Tti$  tsirrfe  d'être 
dans  Ijp  Qâs  d'éprôuvtfr  ^votrc  adr^flei  pour 
îl^nvoyèr  un  me*flagc  droit  à  fiiil  dç  notre 
iéanpmi,.,:.  Voyons  yorre  pctôfon^  Grip- 
jSenuBg^.  ïl  eiî  bien  rond},  votfà  rfe  la  foi» 
jiîîen  filée  j-  .Ceft  ,ùû  défi  pour  te  araignées* 
lïlkis,  monchet  cjtmaraàrfî  vous  écoutez 
lès  avis  d'uû  vieuït  fold'at  comme  moi ,  vous 
crontioîtreï  bientiM:  qtfuia  taleut  auflî  pré- 
<âeuK  que  le  vêqitflè  doit  pas  fe  borner  à 
rafraîchir  r^ir;^  &"  â  tover  Ta  yaiflellB..., 
Souffli&feu  !  je  ne  faurols  Vïfitcr  le  foyer  que 
.vous  avez  à^û$  Teftotmc^j  rùûU  j'y  fuppofe 
vh  4épQ*  dé  foufrê  &  d'e  tttukie  fu^ftnt 
^0\xt  la  i:athpagne  ;  Comnie  ^ous  allons 
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tomber  fur  la  cuifine  d*aiitrui  y  nous  o'au» 
ronspas  befom  de  la  vôtre  pour  nous  ali- 
menter 'y  vosiis  je  vous  chargerai  de  rôtir 
toutes  les  têtes  qui  pourroient  nous  donner 
de  rembarras .  • .  Fendl*air  !  vos  babouches 
me  feinblent  en  bon  état^  mais  défiez- vous 
de  votre  gbut  pour  les  figues  j  vous  avez 
couru  le  rifque  d'être  d^haufle ,  &  vous 
eufîiez  pris  un  mauvais  rhume  en  revenant 
d$  fi  loin ,  •  • ,  Groifitout  !  vous  avez  ref- 
ferré  la  tente  j  mais  voyons  fi  les  piquets  y 
tiennent  y  fi  les  cordes  ^ont  bonnes ,  fi 
l'étoffe  n'a  pas  çonfenti  •  •  • .  Non ,  rien  n'y 
ipanque.  Ditps-moi,,  .fi  vous  fouSliez  dans 
t^n  melon  ,•  pourriez  -  vous  le  rendre  gros 
comme  une  citrouille  ?  -—  Non ,  mon  géné- 
ral» -^  On  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  talent  univerfel  •  •  •  Avancez ,  Bon-^- 
4os  !  Il  faut  vous  pourvoir  de  bretelles  de 
cuir  pour  afiujettir  vos  <:hàrges.  Voilà  un 
dos  fur  lequel  il. ne  manque  que  le  niveau 
pour  pouvoir  y  afleoir  unp  pyramide  !  •  •  » 
vous' faites  vos  ongles ?X)'eft  un  défaut» 
Vous  favez  bien  que  pour /prendre  9  on  a*a 
jamais  la  main  aifez  étendue  • , . .  Ici,  Tou- 
jpursdort  \  Votre  tambopr  eft  bien  tendu,  j 
mais  il  ne  faut  pa»  tfop  en  arrofer  Tin- 
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tirieur  avec  des  liqueurs  chaudes,  cela 
pourroit  en  deiTécher  la  peau ...  A  propos  5 
imites-moi  eatendre  quelques  fous  ménagék 
de  votre  trompette,  »  Toujoursdort  obéit*, 
en  lâchant  quelques  demij-  notes  à  voijc 
l^aflej  mais  c'en  fut  aflez  pour  jeter  Tépoii- 
rante  &  la  terreur  dans  toute  la  troupe  : 
Fendl'air  eut  échappé  à  cent  lieues  de-là', 
s^il  eût  pu  trouver  Tes  jambes  ^ .  Bondos 
ièntit  fes  genoux  fléchir  fous  lui;  Percevufe 
n'y  voyoit  goûte  ^Droitaubut  laifle  tomber 
Tare  &  les  flèches  ;  Grippénuage  cherche 
une  nue  pour  s'y  réfugier  i  Groflîtout  perd 
la  refpiratioa,  &  Soufflefeu  fe  fentit  glacé  : 
ce  Par  Mahomet]  dit  Tranchemont  en  pre- 

'  nant  par  la  main  Prétaboire  qui  avoit  le 
hoquet,  voilà  un  fîngulier  filet  de  voix! 
J^  ne  fuis  pas  une  poule  mouillée  ,  et 
cependant  je  tremble  comme  une.  feuille. 
Camarade  Taujdursdort!  vous  avez  un  ta- 

.  Içntfi^périeur,  mais  nous  n'en  ferons  ufàg!ie, 
s'il  vous  plait,  que  dans  une  fîtuation  déièf- 
péfée:  reprenez  votre  place}  8c  vous,  me^ 
amisJ  qui  m'avez  reconnu  pour  votre  géhé^ 
rai,  écoutez  lé  plan  3e  bataille  que  nous* 
allons  exécuter. 

,  a  II  s'agit  de  s'emparer  de  Kallacahaba- 
'  Vij 
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laba^  8c  de  détruire  le  tyran  Bigftaf,  Il  ef| 
trop  prudent  pour  iè  compromettre }  il  noua 
eppoiera  fa  canaille ,  nous  la  battrons  , 
mais  cela  ne  décid^a  de  rien.  Il  faut  quo 
la  famine  le  faflè  capituler  avec  nous  j  dé^ 
ibloQs  le  pays  qui  fournit  à  fa  fubfiftance, 
&  réduifons-le  à  manger  Ion  rocher  pour 
vivre  !  Vous  aves  tous  les  élémens  en  votro 
pouvoir,  incendier 9  noyer,. voler,  mafla*» 
crer  &  détruire ,  voilà  le  moyen  de  fairq 
un  défbrt  de  ce  pays  en  fort  peu  de  temps« 
Une  guerre  modérée  pourrait  devenir  plus 
niineufe  par  la  jfuite}  au  liisu  que  fi  la  ter*» 
reur  s^e»  mêle ,  les  trois  quarts  du  peuplo 
chercbermit  à  échapper  par  la  fiiite  :  il  uq 
s'agit  plus  que  de  favoîr  par  où  nous  allons 
commencer  le  ravage. 

c<  Percevue,  dit  le  général  à  cet  excel^ 
lent  e^ion,*  jetez  les  yeux  vers  les  quatre 
pràits  cardinaux.  Il  nous  faut  un  travail 
aifi  q^  fè  trouve  prefifùe  (bus  notrr  main» 
Que  vo3Fez* vous  au  couchant?-*- A  vingt 
lieues  d*ici:,  mon  général ,  j^apperçots  un^ 
caravane  qui  s'ackemitie  vers  nous.  •— <^ 
Quand  nous  pourrions  la  joindre  à  la  coû« 
chée  ,  dit  Tranchemont ,  nous  arriverons 
fetigués,  &  le  ventre  vide,  &  eu  la  pU^, 
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lafit ,  mous  ne  ferions  aucun  tort  à  Bigftaf^ 
ce  n'eft  j^as  ce  <iu'il  ûoUs  faut  :  cherchez  à 
l'orient.  MoA  général  !  jy  diftkigue  une 
prairie  graife^  fm  kquelle  il  y  a  du  fort 
heaù  bétail  I  &  «{Uelques  bergers. -— Cet 
objet  pourra  mériter  âôtre  attention  j^at 
la  fuite  ^  mais  ce  n'eft  pas  là  de  la  viattdb 
prête  ^  &  comme  nous  partons  à  jeun  , 
nous  bJwùî  b^foin  de  trouver  âotlre  dîner 
tout  fervi  •  •  • .  Âh  !  dît  Pefcevue ,  le  voilà 
qui  s'apprête  du  côté  du  fnidi!  je  vois  les 
préparatifs  d'une  ûoée  confidérable.  — *- 
Nous  avons  donc  notre  affaire . .  i  •  Â  com- 
bien de  lieues  \  ^  A  dix  liéues.  —  Èft  -  ce 
dans  une  boufgâdè  ?-^  Oui ,  8c  aflex  peu* 
plée,-*-Tattt  mieux  :  nous  âuroiiÉ  occafion 
de  faire  plus  de  mal  8t  ^lus  de  bruit  j  ces 
géns-Ià  ne  nous  empêcherofit  pas  de  faire 
notre  befogne  :  arrêtons  ici  notre  plan. 

^uâlefeu  entrera  avec  mai  datii  la  bour- 
gade,  &  incendiera  toute  k  {Partie  oppo- 
fée  à  celle  où  la  noce  féfïa  établie  :  j'en-* 
trerai  dans  la  mai(bn  deftinée  pour  là  féte^ 
je  m'empare  de  la  mariée 5  file  mari,  le 
père,  ou  les  pafens  fe  fâchent,  je  diftri^ 
buerai'  quelques  foufflets  j  fi  cela  ne  les 
appaifc  pas ,  Toujoursdort  leur  dira  de  ma 

Viij 
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part  un  petit  mot  à  Toreille,  &  je  pen(e 
^qu'ils  ne  &  le  feront  pas  répéter  :  Soufflé- 
/eu  brûlera  tout ,  excepté  la  maifbn ,  oà 
nous  dînerons  bien  tranquilles.  Comme  les 
mànans  pourroient  s'ameuter,  &  nous  laà- 
cer  des  pierres ,  j'ordonne  à  Grippenuage 
de  s'afleoir  (ùr  la  première  nue  qu'il  troir* 
vera,  de  courir  après  beaucoup  d'autres , 
de  les  joindre  ^nfemble  &  de  nous^  fiiivrc  ^ 
avec  fon  amas  j  il  verfera  mille  charretées 
de  grêle  fur  la  tête  des  mécontens,  &  nous 
aurons  foin  de  lui  garder  fa  bonne  part 
du  diner. 

a  Par  Mahomet  !  dit  Prétaboire ,  jamais 
entreprife  ne  fut  formée  avec  de  plus  fages 
précautions.  —  Tu  es  donc  content,  moo 
derviche  ?  dit  Ttanchemont ,  je  penfe  que 
>out  le  monde  doit  Têtre.  Allons  j  mar- 
.  chons  en  avant  1  Toujoursdort  ,  battez 
agréablement,  comme  pour  aller  à  noces. 
Le  tamboiu*  obéit  &  la  troupe  chemine 
»ipn  bon  ordre.  ». 

Quand  ils  furent  â  deux  lieues  de  la 
bourgade  ,  Tranchemont  donna  l'ordre  i 
Fendl'air  dlnipeâer  ce  qui  fè  paffe  à  la 
fête  ,  &  de  voir  fi  Ton  ne  ferVdit  pas  trop* 
tôt  le  dîner.  En  trois  minutes,  le  mefTager 
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«ft  de  retour,  ce  Ce  (ont  des  idolâtres  , 
dit  -  il ,  ils  facrifîent  devant  une  idole  de 
bois  une  belle  genifle  à  cornes  dorées  y 
qui  ne  feras  cuite  que  dans  une  heure  au 
plus.  Par  Mahomet  !  dit  Tranohemont  à 
Prétaboire ,  tu  ^ois  être  bien  enchanté  ? 
BOUS  allons  travailler  contre  Tidolâtrie , 
tu  feras  chargé  de  reuverfer  l^dole,  con* 
jure^la  bien  aveé  ton  livre  -,  je  tè  la  re- 
commande«...  Un  mariage  fait  devant  une 
idole  ,  &  fans  cadi  \  cela  ne  vaut  rien  : 
je  veux  époufer  cette  jeune  perfonne  à  la 
mufulmaiie  y  pour  la  remettre  dans  le  bon 
chemin.  » 

•  Pendant  cet  entretien  ,  la  rbute  contt 
nue ,  ' on  avançoit  chemin*}  &c  enfin  Ton 
arrive  à  la  bourgade ,  direéèement  devant 
la  maifon  où  les  deux  familles  font  raffem- 
blées  :  Tranchemont  y  entre  comme  chez 
lui. 

,  a  Quoi  !  dit -il',  on  fe  marie  ici  fans 
tn'en  prévenir,  &  on  fe  met  à  table  fans 
moi  ?  »  Qu'on  fe  figure  Tétonnement  de 
ces  honnêtes  villageois  j  ils  fe  regardent 
tous  fans  mot  dire  ,  ils  examinent  eh  trem- 
blant rhommefeuiraffè'^f  leur  parloitainfi. 
«  Nous  foiQme^  perduis  !    s^écrioient  -.  ils  ^ 

V  iv 


464  SuitE  DES  «IJLLÊ  ET  t?H£  tUfît^^ 
ç*efi  Bigâaf ,  c*eft  |e  tyraa  lûinn^f*  -^^ 
Vous  en  avez  menti  ^  capaîU^i  !•.  fl  «y  il 
pas  de  tyr;iA  ici  ^  poio^  qui  m^  pmiii^^OW  I 
fâchez  q^e  je  fiûs  T^ia.  de  c^fp  h^Ucf 
^  qu'elle  n'en  aiira  poim  d'aofr^f  Ëa  di^ 
fant  cela  f  ilh^  ûjfit  |ûr  le  ht^s  i  le  msoti 
&  les  parens  s'avancent  ppiir  la  éig»SfÊ 
de  Tes  mains  f  d'un  A'nAet  18c  de  d(9i» 
xcvm  il  1^9  étend  par  m^.  CJta^m  ii^ 
faifit  de  hàtms  ^  de  ^ufeiu^.^  6$  me^ 
blés  9  de  tout  ^  qui  (ê  pré&nte^^  fgùti  1» 
main  pour  fondre  fur  U  r^viftmr  ^  m^kt 
tout-à-coup  9  Tau\ù^ff^qft  &  M^k  à  éter- 
iiuer.  C*étoît  encore  là  un  talent  q^  Txate 
^emônt  ne  cofinôUToît  p?i»^;^  e»  ÂitteUe- 
meut  étourdi ,  qu?  ^9^9^  acimrné  fuj*  iii 
proie  y  il  auroit  lâché  prifer  C^endane^ 
fiommes  de  femmes ,  i^f  ce  qui  était  déni 
la  maifon  fut  rçutqxCt  i  )$  t>ftûi^DePt  n^èmô^ 
qui  n'étoit  pas  fort  folide^  en  fut  ébrauléi 
TrancbeotQÇit  fevepu  dr  ion  éfooneoiâit^ 
dit  à  fon  br^y^t  éçi^ef  :  ^  aUoM  !  dé^ 
barraflè*n;ioi  de  tom  ce  tgs  de  çaoailles  | 
jette  par  la  Uf^è%r^  toat  ce  qtti  eft  trop 
loin  de  la  porte«^^  Toujour^eri  obéit  f  &l 
la  maiibn  fut  nettojjré^  de  ^m  6ft  hdfes^ 
Il  n'y  reâa  que  |a  jeune  épctiiè^  qi»i  pâméer 


Contes  Arabes.  46$ 
de  frayeur,  ferait  tombée  comme  les  au- 
tres y  il  elle  n'eût  été  fecourue  par  le  vl- 
goureuix  capitaine.  Cependant  00  encendôit 
crier  au-  fcH  dans  toute  la  bourgade*  éc 
poufler  des  cris  St  des  hurlemens«  «  Allons  ! 
dît  Tranchemont  à  Tbujoursdort }  il  n'eft 
pas  temps  de  ronfler^  nos  camarades  pour* 
roient  k  perdre  dans  tout  ce  tapage  j  il 
irnit  battre  Tappel.  l»e  tambour  exécute 
Fordie,  la  troupe  fe  rejoint  >.  &  le  repas 
de  noce  éft  dévoré. 

La  jeune  mariée ,  contrainte  de  reffer 
au  milieu  de  cette  compagnie ,  dé  (buffrir 
les  careflès  brutales  de  TranchetiMmtf,  ne 
cefllbit  de  répandre  des  larmes  :  a  que  j'au- 
2'ai  de  plmfit  à  vôu^  confbler  ,  ma  belle 
enfent  !  lui  ^foit  ce  capitaine ,  verfez  une 
de  ces  jolies  larmes  dans  mou  gobelet  f 
cela  me  lerâ  trouver  ma  boiflbn  délicieufe* 
Mais  eUe  détoumoit  la  tête  d'un  air  qui> 
e^pnmt^it  U  la  fo4s>  fts^  chagrins  &  fon 
dégoût. 

•  Pondant  que  ce»  I)rigfands  mangeoient  8c 
fe  raflafioient  ikns  me/ure ,  on  a  été  avertir 
un  petit  détachement  de  quinie  hommes 
de~  la  gamifon  de  Kaïlacahabaï^a  ,  qui 
£ûigit   ordinairement  fa  ronde   dans   les 

V  V 


^66  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
environs  i  on  leur  a  dépeint  le  chef  de  la 
troupe }  Tranchemont  ne  leur  paroît  pas^ 
redoutable ,  ils  viennent  inveftir  la  maifon 
où  fl  fe  trouve  avec  fes  gens ,  &  le  diA 
pofoient  à  Tattaquer.  Tout-à-coup  le  chef 
de  ce  détai:hement^ entre  le  fabre  levé  fur 
Toujoursdort , .  qui  pare  le  coup  en  éter- 
nuant  ^  Tranchemont ,  étourdi  de  ce  bruit  ^ 
fe  lève  &  fe  met  en  défenfe  :  un  coup 
de  fabre  a  pourfendu  du  haut  en  bas  le 
plus  hardi  j  du  revers  il  partage  en  deu& 
celui  qui  le  fuit  ,^Ie  troifième  a  une  épaule 
abattue  j  le  quatrième  perd  la  moitié  dii^ 
bras  j  le  cinquième  y  perd  la  tête  ,  &  le 
fixième  y  laifle  fes  deux  jambes.  Quand 
Jles  autres  foldats  de  Bigftaf  eurent  vu' 
cette  déconfî,ture  ,  lâ  frayeur  leur  donna 
4es  ailes  ,  ils  abandonnèrent  leurs  arme» 
fy,  leurs  boucliers  pour  fè  rendre  plus  légers 
dans  leur  fuite.  Les  compagnons  àe  Tran* 
çhemont  les  voyant  en  défordre ,  les  pour* 
fuîvent  fans  relâche  :  Grippenuage  fait 
pleuvoir  la  grêle  j  *  Soufflefeu  en  rôtit 
autant  qu'il  en  trouve,  Toujoursdort  éter-- 
sue  aui  oreilles  de  ceux  qu'il  peut  attein*^ 
dre  ;  il  n*efl  pas  jufqu'à  Prétaboire  qui 
n'en  aflbnwe  avec  fou  livre  }  tous  tom- 
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beat  étourdis ,  &  ibiit  lirrés  au  iabre  de 
Tranchetnont ,  qui  achève  de  les  détruire  ; 
enibrte  qu'il  n'en  refte  aucun  qui  puifTe 
porter  -la  nouvelle  du  malheur  commun.  ^ 
Après  cette  défaite  ,  ^  le  général  yarn-' 
queur  rentre  9  pour  ^ouir  du  prix  de  Gl 
viâoire  dans  les  bras  de  fa  conquête  ;* 
mais  pendant  la  bataille  y  elle  s'eft  échap- 
pée j  il  entre  en  fureur  ,  &  appelle  Per- 
cevue.  c(  Holàl  dit  -  il ,  fbuflfriras-tu  que 
ton  chef  foit  privé  de  toute' la  joie  qtfil 
a  dû  fe  promettre  ?  Cherche  -^  moi  cette 
fsmme  infidelle  j  par  Mahomet  !  malheur 
à  celui  qui  la  cache  !  Percevue  emploie 
toute  fon  adreflè  St  fon  attention.  Mon 
général  !  je  ne  l'apperçois  pas  :  je  vois  bien 
une  troi^  de  femmes  à  trois  lieues  d'ici 
qui  s'enfuyent ,  emportant  avec  elles  leurs 
enfans  &  leur  bagage  y  mais  la  mariée  n'eft 
pas  de  ce  nombre....  Les  murs  de  la  bour- 
gade ne  peuvent  cependant  pas  me  la  ca« 
cher  ;  car  ils  étoient  de  bois ,  &  ils  font 
tous  .brûlés  !  il  £ittt  qu'elle  ibit  fou»  terre, 
&  dans  ce  cas  je  n'y  vois  goutte.  Ah  !  dou- 
bk/Mahomet  !  s'écria  Tranchemont^  il  eft 
bien  dur.de  vaincre,  &  ne  pas  triompher. 
C'eft  encore  là.  un  tour  de  ma  ehienna 

Y  vj 


4^1^   SUITC  D£S  MILLE  £T  '^È:Htn$f 
d'étoik  l  mille  btmb€)  i  «Ue  ne  SCpater- 
toute  efyèçt  de  cooquétw  ^  ]e  ùé»  déS^ 
péré.-*  AUe^  dîrç  à  Traîonradort  de  Isatiee 
le  rappel  ;    q^'oa  v^e^nr  fir  remetiM  à- 
tabde  !  il  y  ^  kii  d^  9^  boife^  &  motf 
cbagrâs  eà  d€r  cf  t|»  q,»'ll  faut  db^firiumese^ 
BOjreTr 

La  petite  troupe  r^oÂ^^  bîtentâi!  &m^ 
g^T^^  &  pM  pai;«  jk  fM  affliââefî  e» 
partageant  ta  coixTolâtion  qu'il  anrQi^  cboifie;  ^ 

a  Ah  r  mon  qb^  ftiwiW  ^  Im  dii  Tratt^r 
chtoûontf  le»  ji^lies: /jafniiM  qiw  tuaucoitf; 
portées  aut^iur  de  to|i  ^  !  :  jamaii  tu  niatf»' 
rois  été  changé  ^m  ft  dto»  fardjm  S  maki 
npus  ib)niiies  à  pléftifl  foj^âr  ^  connme  le 
diprvicke^  f  â  mmeir  «MF  vie  péBiteQte  $  £u' 
fpnsla  dur^r  du  rtfpim.'jaÊpx'mà  eottiefi  de 
la  auk,  ai^  if^'e^e  6«^  p}urMf^ritoîre#..# 
Toi ,  Tottî^fSdMttf  ciûfDme  ^-ai  beaucoup 
de  coafiaûoei  cï^iitf^teîis.  fsdâirhf  fe  te  charge 
d'aiïurer  netre^  r€f»ls  ^li^'»^  ferer  dû  k^, 
leil  :  vas  faîr^  «De  retick^aiBBe  diemUIietie  •• 
dlci  ;  ti|  ^ati^As  .{I9tir'  qpi^rr- ti«^  tboh.  : 
boars ,  &;  t^  dp^n^fa^  un  pen.  finrme  de^'» 
la  trompette  ^  Ipt&pit  iw  appexcevras^  dee  < 
curieux*  Tou|oar84o|;e  obétf  $  pendant  qfie 
fes  camarades  ^mftwicxent  à  iè  divertir 
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H  ^  boke  Dutafc  mAfore ,  jufqu^à  c6  que  I« 
âéflbtis  de  la  tabie  devint  le  lit  de  ceux  qui 
renvirDtttioient. 
:  Il  de  fe  fait  p^  tetiâ  les  jourfi  des  tioces  f 
(^  ïon  puifle  txoi»rer  ion  repas  apprêté 
(ans  s*eii  être  doaoé  la  peine.  Le  lende*v 
main  ^  le  troupe  comtYiandée  par  Tranche* 
mont  fit  beaucoup  de  ravages  de  côté 
&  d*amtey  ayeoid'autaiiiplus  dehardteffei 
que  iùm  un  tel  chef  elle  fe  flattoit  de  rim- 
piuisté*^  maiseUe  écbit  obligée  d'aflfaifon- 
ner  elle  ^ même  ce  quitte'  vouloit  tnbngen 
Toutes  ki  nuits  elle  ^rampok  fous  fa  tente  f 
dont  on  ignovoit  la  pofitiott  ^  parce  qu*elle 
n'étoit  jamais  teniliie  qu'à^  la^  feveur  de 
Tobfcuriié»  De  jour  il  falloit  fouvent  com- 
bâttre^  parce  qu'elle  renck)mroit  d'e  petits 
détaokemena  pai:eil8'  à-M^ellti^  qui  a^bit  pré- 
tendu  Tenvelopper^  mais  Vétoit  aatant  de 
mort  oa  de  pourfendu.  •  Ge  qui  échappoit 
an  ferSt'  aq  ftn  tomboità  la  voix  de  Tou- 
joursdort^  qui  ackevoif  de  lenr  percer  le 
tiaipQ»  eh  lew  parlant  à  t^oivitie  ^  enfin  on 
etivo)r«ie  la^  grèhs^  peur  eomptetter  le-  dé* 
faft»  8c  ladéfolatiom 

Un  homme  cependant  avoit  imaginé  un 
^moy^n  pour  dfélivier  le  pays  du  HnMç 


470  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fléau  qui  le  défoloit  :  c'étoit  de  s'aàxier' 
de  frondes,  &  d'accabler  de  pierres  les 
auteurs  de  tant  de  ravages.  Percevue  obièr- 
voit  cet  homme,  quieflayoitTarme  nouvelle 
dont  il  devait  propofer  Tuiàge  ^  il  le  vo'yoit 
prêt  à  faire  part  de  fa  découverte  aux  per* 
fonnes  qui  Tenvironnoient^  mais  à  Tinflant 
qu'il  ouvre  la  bouche ,  une  flèche  partie 
de  l'arc  de  Droitaubutr.  lui  entre  dans  la 
gorge,  &  arrête  le  bon  avis  au  paf&ge. 
.  Le  défefpoir  eft  dans  la  contrée  ,  les  avis 
en  font  portée  de  toutes  parts  à  Kallaca- 
habalaba ,  par  cent  flèches  qui  y  font  tom- 
bées :  (c'étoit  ainfi  qu'on  préfentoit  des 
requêtes  à  Bigftaf ,  ou  qu'on  lui  faiibit 
parvenir  des  plaintes  ou  des  avi&). 

La  tyran  fait  ^flèoibler  fon  confeil  :  il 
étoit  compofë  d'unaftrologue  très -expert 
dans  la  géomancie. 

m  Voyez  l'état  où  nous  allons  être  ré- 
duits ,  lui-  dit  il  :  peribnne  ne  peut  venir 
nous  troubler  ici ,  mais  rien  ne  peut  nous 
garantir  de  la.  famine  dont  nous  fbmmes 
menacés  :  jufqu'ici  mes  armes  avoient  com« 
battu  avec  avantage  ces  b/igands  extraor- 
dinaires  qui  infeftent  mon  pays  j  mais  leur 
audace  s'eft  iàns  doute  «ccrue  avec  leurs 
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forces;  Ils  ont  à  leur  tête  un  chef ,  qui 
fèul  a  détruit  plufieurs  détachemens  de  me» 
fbidats  qui  veillent  à  la  sûreté  de  ces  conr 
trées  &  perçoivent  les  impôts  ^  il  y  a. 
beaucoup  de  iîirnaturel  dans  les  rapports, 
&  les  plaintes  qu'on  me  fait  ;  imaginez 
donc  les  moyens  de  pourvoir  à  notre  fu- 
reté,  —  «  Je  m'en  occupe  depuis  quelque 
temps,  répondit  le  favant  peribnnage..  J'ai 
fait  le  thème  aftrologique  de  tous  ces  gens* 
là  i  les  armes  ordinaires  ne  pourroient  vous- 
donner  fur  eux  aucun  avantage  :  les  pré* 
tendus  dons  qu'ils  employent  fî  mal,  font 
plus  ou  moins  magiques ,  mais  cet  art  a 
cela  de  défeâueux ,  que  le  plus  grand  de 
tous  les  moyens  qu'il  emplpye  peut  être 
détruit  par  le  plus  petit  de  tous  ceux  qui 
lui  feroient  difeâement  oppofës.  Âin£  je 
m'approcherai  ^de  JTpujoursdort  avec  du 
coton  dans  les  oreilles,  &  fbn  tambour 
ibra  fans  effet;  je  cracherai  dans  la  bouche 
de  Soufflefeu ,  &•  l'incendie  eft  éteinte  ; 
Percevue  devient  inutile  à  mefure  que  le 
danger  s'approche  ^  la  flèche  de  Droitau- 
but  s'émouilè  contre  l'acier}  Fendl'air  n'eifl 
qu'un  Courier  qu'on  arrête  aifement  ;  la 
fcience  de  Grippenuage  tient  à  un  fil  qu'on 


471   Suite  dès  mille  £t  une  Ifmrs , 

trouvera  moyen  de  couper  :  Prétaboir e  efl 
poltroa  comme  un  derriche  ,  &  où  il  n'y 
a  pas  de  Feau  à  boire  ^  il  eft  inutile  }  mais 
il  faut  fè  garantir  de  6m  fivre  :  Groflkout 
&  Bondos  font  partie  du  bafgage  &  né 
Ibnt  point  fedoutabte».  Mais  le  plus  grand 
ennemi  que  noo^  ayons  à  combattre  eft  le 
capitaine  Tranchemont^  chef  de  cette  mau- 
dite engeance }  c*eft  un  homme  de  tout- 
teivipt  difgracié  par  Us  étc^Ies,  &  réelle- 
ment doué  par  eUes  du  crédit  àe  faire  tout 
le^mal  poflîble  y  iam  gantais  ^fér^r  le  bien  : 
il  a  reprit  prompt  Stcréatenr,  Famé  in« 
ttépidcy  &  le  corps  d'une  (orée  extMordi- 
natrv^niais'iteft  toujours^ta  viâime  de  fbn 
erapoirtemene  :  il  porte  un  Êibre  éouftellé, 
awpisl  le'  cKehiiaav  même  ne'  réiîfteroit  pas  ; 
em  lui  oppo^r  vofipe  maâe  de  bronze ,  il 
lêf  couperoit  en^  milfo  mcmean» ,  &:  vous^ 
ièriev  défafmé.  Sa*  coutume  orcfoaire  eft 
d^enfsoyer  à^s  défe,  mais  on  Ta  prévenu^ 
que  vous*  n'en  acceptiez  qu-'à  des^  conditions' 
qui  ne  luIpIafilFnf  pas.  Cependamy  Seigneur  ! 
fi- TOUS  voulez  fsous  armer  awo  vos  (bldats- 
à- ma  fantaifie^  j'oie  vous  promettre  un  (îic- 
cès  certain  (îir  lui  &  toute  /à  trou|>e«  <— «-« 
Allez  dans  mon  arfenali  dit  fiigftaf^  faites* 


^  ptépaÉ^rumÊes  les  armes  que  vous  pig&* 
n/^i  ecmumiablÉSs  f>onr  me^  fbldats  &  poui^ 
moi-^màmt  ^  ]e  piik  trop  mis  atis  pour  ne* 
pas  Jes  fuirfe  aWMj^léineotrf  -^  le  vous  pré<» 
vieiif  ^  ^t  ïÉtkùlDgM^  <Iiie  ces  armes  (e* 
t0AtfnnraùtiusmtM4^^Un*importe^,  eilel 
n'en  ièrozit  qw  nealioneB  pow  combatmr 
reooemî  s  ii  fant  cppsferie  incrveilitiui  an 
liierasîUeiE&i 

i^e  capUanie  TmsdiensMt  oôntuiuoit  de» 
laYdger  k(  piake  :  Bigfiaf^ilc  odncert  avec 
ibn  iàirafic  ^  prépart  la  petite  n'aiée  qu'il 
doit  mettre  en  cmsapsigat  j  on  lafTenoble  SC 
perfeâionne  dais  les  aifeamx^  &  en  &« 
cret  9  le$  armes  &  les  machines  Jàe  guerrâ' 
^«trelle  doit  être  pourvue.  Lorfque  tout 
eft  prêt^  un  corps  de  trois  cent  hommes  ^ 
tout  étincetant  A'aùier^  eft  deicendu  de  la 
for tereiTe  à  Tâide  des  poulies^&c  des  paniers  f 
&C*  couvre  la  plaise» 

(^L'ennemi!  Tennemii  Vécrie  Percevue*- 
--«-**  S'efti^il  laifle  toiaber  ées  minarets?  dit; 
Trandiemont.  4^-***^  Oui  mon  général 9  voiti 
les  paniers  qui  (0  vident  !  il  en  fort  trois^ 
cent  hommes  ^  &  un  chef  qui  les  ramman- 
de«...  C^eft  le  tyran  lui-même  ^  je  le  recon^ 
nois  à  &i  taille  ;  il  parolt  plus  grand  ciu'à 


474  Suite  des  mille  et  une  NitaTS , 
rordinaire..-  Ah  !  quel  fingnlier  cafque  il' 
«  fur  la  tété  !  cVft  une  gmflê  mamike  à 
cuire  j  il  faudra  que  Soufflefeu  la  htk 
bouillir....  H  a  un  bouclier  épais  de  cinq 
doigts  }  /es  regards  font  brillâns  comme 
s'il  y  avoit  du  feu....  Mon  général  !  irai-je 
mettre  le  piquet  devant  Droitaubut ,  pour 
qu'il  lui  envoie. un  compliment  de  votre 
part  à  Fœil  gauche  ?  -^  Voilà  bien  du  zèle, 
foldat  !  dit  Tranchemont ,  regardez  j  mais 
ne  conièillez  pas....  Mon  ennemi  eft  donc 
en  plaine ,  ridiculement  précautionné  contre 
m€s  conps  ! ...  Allons  Touîoursdort  !  appe* 
lez  tout  le  monde  à  l'ordre ,  &  marchons 
à  l'ennemi. 

Bientôt  les  deux  armées  font  en  préfence 
à  la  portée  du  trait  :  Tranchemont  fe  place 
au  centre  entre  Toujoursdort  &  Soufflefeu  j 
Prétaboire  8t  Percevue  ibnt  à  l'aile  droite  ; 
Fendl'air  &  Droitaubut  à  la  gauche  ^  Boh* 
dos  &c  Gfoffitdut  à  l'arrière-garde  ^  Grip- 
penuage  traîne  avec  hii  un  train  d'orage 
qu'il  balance  dans  les  airs  en  attendant 
lk>cca{ion  de  le  répandre. 

Dé  fon  côté  Bigftaf  fait  fès  dî%6fitions  i 

il  range  fbn  armée  fiir  une  li^ae  à  uois 

'  hommes  de  hauteur.   On  voit  au  premier 
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rang  cevx  qui  m^aieot  Tarme  blanche  )  au 
fécond  chaqiie.  foUat  eft  armé  d'une  (è- 
TÎngue  y  &  ceux  du  troifième  d'iinje  paire 
de  cifeaux  :  tous  font  couverts  d'armes  dé- 
fenfives  de  la  meilleure  trempe. 

Tranchemont  voit  déployer  devant  lui  ce 
triple  rang  de  guerriers ,  &  plein  de  con- 
fiance dans  Tes  forces ,  il  marche  avec  aflii*' 
rance,  &  croit  aller  à  une  viâoire  aifëe  :^ 
il  précède  fa  troupe  de  dix  pas ,  comme 
pour  défier  fon  ennemi  à  un  combat  fin- 
gulier.  Bigftaf  s'avance  pour  l'accepter  ; 
les  armées  refient  en  fiifpens  ,  &  Tranche- 
mont  ordonne  à  Toujoursdort  de  fonner 
la  charge.  Il  n'y  eut  que  cet  ordre  de  bien 
exécuté,  car  d'ailleurs' des  événemens  im« 
prévus  par  Tranchemont  déconcertèrent 
tous  Ces  projets  ^  &  détruifirent  Ces  efforts^ 

Dès  qvte  Tranchemont  a  oppofé  bouclier 
à  bouclier  aveo  fon  adverfaire  9  il.  veut  dé'* 
charger  fur  la  tète  de  Bigftaf  un  de  ces 
coups  décififs  y  par  lefqueit  il  a  t^t  de 
fois  fignalé  la  force  de  fon  bras  &-la 
trempe  de  fon  fàbre  j  mais  avant  de  frap-. 
per ,  il  crut  adrefler  ainfi  la  parole  à  l'en* 
nemi  dont  il  eft  sûr  de  triompher. 

«  Bigftaf  !  lui  dit-il  y  tyran  des  marixû^, 


47^  StfltË  »Ë$  MtLLfe  Et  mt  MtfttS^ 
tons  !  n'as -tu  pat  de  honte  de  te  préfentâf 
au  combat  la  ihafmittt  en  tète  I  penfts-tu 
donc  que  ta  batterie  dé  €uiânè  puifle  te 
ptéCûrvér  dét  coups  dont  tu  es  menacé  ^  ou 
tna  mauvaife  étoile  t'a- 1*  elle  fiiggéré  de 
m'dppofer  tetie  défenlë  ridicule  5  afin  de 
ne  retirer  de  ma  viâoire  que  Taffrotit  d'à* 
voir  friompM  du  prince  des  cuifiniers?  E(t« 
ce  donc  atec  der  apoiicaif  es  &  des  ton* 
deurs  ^  '  que  les  vai&ans  ibldats  de  Tran« 
chemont  dôivem  combattre  ?  •••  0(è  lever 
fur  moi  la  maflile  qui  fied  moins  à  ta  main 
avilie  9  que  k  broche  à  laquelle  ton  rdti 
tourne  tous  les  jours  !  elle  fêroit  un  digne 
cflbrtiment  dn  cafque  Se  du  boucHer  que  tu 
portes. 

ce  Tranchemont  !  répondit  Bigftaf,  tes 
paroles  reflemblent  à  ta  conduite.  Je  ne 
fiiis  pas  venu  devant  toi  pour  combattre  un 
guerrier  ^  mais  un  boucher  de  profeiTk>n« 
Et  s'il  flffe  convient  d'agir  en  tout  noble- 
ment ^  il  te  convient  à  tbi  de  périr  d'une 
manière  ignoble  :  tu  provoques  le  premier 
coup  de  ma  part^  ofe  toi-même  le  porter. 
^'— -Par  Mahomet!  tu  n'auras  pas  mentf, 
dit  Tranchemont.  A  ces  mots  la  vivacité 
de  la  foudre  femble  ne  pouvoir  égaler  celle 
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da  coup  qu'il  laiflê  tomber  fur  le  pot  ea 
tête  de  foa  eanemi  ;  mais  k  Tiaftant  ou  Iq^ 
iàbre  y  touche  j  au  lieu  4e  péaétrer  ^  il 
rcbrouife  de  manière  à  ébranler  le  vigou^ 
reux  poignet  qui  1^  lient  aiTuietti  :  Tran** 
(phemont ,  étonné  de  cett^  réfiftance,  veut 
ipartager  d'un  feyl  coup  te  bras  &  te  bouf» 
clief  de  (en  adverfaire  ^  mskU  la  laone  de 
ion  cimiiterre  vote  en  éclats  ;  au  tie^  d'avoii» 
frappé  fur  du  fer  gomme  il  te  croyoit  ^ 
ip'étoit  contre  une  çkrouilte  cireu/e  &  un 
fromage  œoifi ,  que  te  puiâàncf  ouigique 
4&  ion  fabre  s'^oit  dî(fip4Af 

a  Double  mille 'éfeadronr!  s*écrîa  Traq- 
(chemont  en  reculant  quatre  pas  ;  holàj- 
SoufBefeu  !  qu'on  mette  cette   tête  à  1$ 
}>rai(ê  ;  faites-un  fei|  d^enfer.  » 

SoufHefftii  veutobétr^y.maift  wffitûtcent 
|èringue;s  dirigées  contrç  fa  bouche  j  font 
entrer  up  déluge  d'eau  ^  &  il  n'en  ibrt  plu9 
qu'une  épaifle  fiimée.  Privé  de  ce  fecours  , 
I«  général  4éconcerté' appelle  à  Sm  aide 
Grippenuage,  qui  rôddit  au-deflùs  dp  l'af';- 
inée  avec  une  provision  de  grète  &  de  ton- 
îierire  j  mais  tous  tes  citeaqi^  de  la  troifièma 
ligni^  (tes  fQldgts  48  Ui^&sif  ioot  ^9  l'^ir  9 


47*  Sotte  DE«  MILLE  ET  UNE  Nuits, 
&  coupant  des  fils  invifibles,  ils  détour- 
Bent  Torage  fur  rarmée  ennemie. 

Tranchemont  ménageant  alors  une  re- 
traite honorable ,  crut  devoir  employer  fa 
dernière  reflburce,  il  fait  battre  aux  champs 
par  Toujoursdort  ;  mais  Tarmée  ennemie 
n'en  eft  point  épouvantée  y  grâce  au  coton 
dont  les  oreilles  des  foldats  font  tampo- 
nées  j  ils  parviennent  à  former  un  cercle 
autour  de  Tranchemont,  le  tatrbour  frappe 
à  coups  redoublés  fur  fbn  énorme  ventre  j 
la  frayeur  du  vacarme  étourdit  toute  la 
troupe,  qui  s'enfuit  à  toutes  jambes,  mais 
Tranchemont  demeure  la  viâime  j  le  tyran 
de  Kallacahabalaba  Tailbmme  de  ùl  maf- 
fiie  }  Toujoursdort  crève  daiis  fa  peau , 
Soufilefeu  eft  étouffé  par  la  fumée,  le  refie 
échappe  comme  il  peut ,  &  va  chercher 
£à  CuïHé  dans  les  cavernes  qui  lui  ièrvoient 
de  repaire. 


Dobil-Hâsen  finit  ainfi  fon  conte.  L'at- 
tention qu'on  lui  aVoit  prêtée ,  l'air  fatis- 
fait  ;qu'il  avoit  cru  remarquer  jàms  &s  au-; 
dateurs  ^  lui  dbnnoi^nt  unie  très-boiuie  opi- 
oioia  de  fon  fuccès.  <<  J^  viens,  dit- il,  de 
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raconter  des  chofes  bien  extraordinaires^ 
çaais  des  conditions  que  nous  avons  accep- 
tées oie  foumettoient  k  faire  un  conte 
dont  les  événemens  fuflent  abfolument 
neu&^  je  les  ai  fait  arriver  à  des  perfonna- 
ges  inconnus  j  j'ai  eu  le  plus  grand  défîr 
de  fatisfaire  mon  aimable  cou£ne,  je  ne 
fais  fi  j'aurai  ce  bonheur. — Âfllîrémehtp 
dit  Vafumé ,  votre  conte  nous  a  fait  a  tous 
un  très-grand  plaifir  j  &  ma  bonne  Nané 
ne  difconviendra  pas  qu'elle  n'ait  beaucoup 
ri.  —  Je  FavOiDerai,  dit  la  nourrice,  î'ai  été 
pute  oreille  :  à  chaque  inftant ,  j'attendois 
ynë  nouvelle  plaifanterie.  Piçnorois  cette 
manière  dé  faire  des  contes ,  elle  a  ètp 
abfolument  neuve  pour  mot....  Mais  eft- 
çe-là  tout  ce  que  nous  devons  entendre  ?  '-• 
Non,  ma  bonne,  répondit  Vafumé,  il  nous 
en  revient  encore  un,  &  nous  attendons 
avec  impatience  que  Celui  qui  doit  le  faire 
veuille  bien. commencer;  en  difant  cela, 
elle  jetoit  les  yeux  fiir  le  plus  jeune  de  fes 
coufins ,  dont  la  timidité  fermoit  la  bouche» 
Valid-Hafen  aimoit  plus  paflionnément  & 
coufine  que  ks  frèresr}  un  goût  plus  délicat 
&  moins  intéreiTé  dominoit  fon  penchant,^ 
&  il  la  préféroit  au^  P^tis  les  plus  avaç*^ 


i|!S«  Suite  dis  mill£  et  uke  Nuits  # 
tageux  de  Surate  j  mais  la  crainte  de  I 
jperdre  étotgnoit  4afts  ce  moment- lâ  d 
fon  efprit  toutf<  les  reflburces  de  ibn  Im] 
gioatkm:  quoicpi'il  fut  doqé  d*uve  mémoii 
&  d*uiie  ùrteHtgettce  pe»  communes,  il  n 
|è  préièfttott  riea  à  fim  e^rit  qui  ne  h 
parût  avoir  été  imaginé  par  d'autres 
|»eut-étre  auffi  que  Famouri-propre  étoit  ei 
|eu  i  ^iioiqu'it  ea  fett  ^  <m  s'apperçut  é 
.|bnend>arras^  &s  l^rres  trembloient^  vm 
irougeur  iovotoâtafas.  coisvroit  fon  frQnt^ 
^ette  incertitude  afliarmot e  la  befle  Varumé^ 
/qui  s'intérefiànt  plus^  parttèuiièremeut  à  fot^ 
^uae  cou&i;^  c^fitoit  eu  feçret  fm  triom- 
fhp  :  8e  la  l^otine  Maiié  attendoitun  coate^ 
Enfia  yalid-^Ra&n  s'enba^it^  &  frandiil 
|e  pas  dangereux  qu'à  «ledoutoit^  ea  çom;- 
Ibençantainfi. 

'"  Ai>9>ès  les  conter  agréables  que  je  viens 
.|}*çntendre,,  cSfe-ii,  iV  y  auroit  à  moi  bien 
*^  la  témérité  de  prétendre  à  les  égaler 
avec  les  ieules  refipprc^s^  de  mon  imagina- 
itîbn  ;  cependant  on  dî,t  que  ier  rêves  ont 
£>uvent  quelque  chofè  de  divin  ,  celui  que 
|*iM  feit  çetj0  nuit  isft  i^  extraordinaire,  que 

même 


aT!i 


lit 


t.|2Hfii^me  en  aie  le  compreaaBt  :p9s ,  ]e  iSiis 
bniflbrcé  4e  le  re^d^er;  8c  c'eA  VeSèt  Ai  N 
iieiDsi^ntimeot  qu*il  mlafpire,  qui  m-eAhardlt  'à^ 
j^ii^iv.ous  lé  racootsir* 

oer  A  la  fuite  des  implications  ftndieafes  qii^ 
'^  \e  hk  ckaqiie  jour  ^  &  dont  :î'efpèfe  Ae 
itoittfl^^cueilUr  ler£iiits^9  £atigaé  d'ane  leâure 
^tKontentieiile^  je  me  lins  endormi  hier  au- 
Qt^l'foir.fpr  ma  table^  la  tête  appuyée  fur  les 
î^.  .^D'aiiis.'  .  .  .  •   - 

0^  .  A.peineiîisfie  compléieméut  «t^mii, 
^0jqm:j^  me  £ais  cru  trasfporté  au:  milieu^ 
0  4!une  pkdne  aride. où  lafoif  me  kiévorc^t. 
ç(0  ^e  cherchois  partout  des  yetix  Me  ^utce 
^  i^ienfaifante^  mais  comment  k  trouver  au 
ç^  'tnilieu  [des  fsdl^les  brûlaus  qui  m^etiTtroa- 
«oténr?»«  En^l'apperçw  4111' beau  lâèlô» 
iîir  une  tige  déjk  deffîchée.  Je  prlBymif» 
^outeaù^  &  me  qpurkai  fiir  :te  ^ruit  pMr 
^gj  rèntaqier  :  dès ôqoe  la  lattîié  y  fat  entrée  j 
l,j^  le  mancherfui^it^  ^  entraioa  la  maiu^  % 
^  hraSy  le  côude,^i'épauley  &  tout  mon  t^rjfè 
^^  y  péfiétra^-fiinftqiieîma  tétéeût  le  teœ{)s( 
ggt   de  faire  4a  moindre  réflexion. 
.(,(       Un  inft^nt  après',  je  me  trouvai  aflss  fiino^ 
^   ùvoit  fur  quoi,  au  centre  du  melon,  dont? 
^^  Ilintétieur  figuroiti  mes  xPsards.il.Q  brg9ii(- 


4Sz  Suite  des  mille  et  ukë  Nuits  t 
lard  épais  ^  prefipi'équivalent  à  des  téiiè« 
bres  :  il  me  fembloit  que  je  travaillois  pédU 
blethent  des  mains  pqur  tâcher  de  Féçarter, 
lerique^  toutà-CQup,  il  parut  iè  difliper 
et  lui-méroe»  (bus*  la  forme  de  ces  vapeura 
légèret  que  les  vents .  promèpent  fur  le 
fiHnmet  des  montagnes  élevées,  U  di(paruf 
toutiràrfeit^  &  j'eus  la  liberté  d'examinef 
les  dîflférens  objets  qui  m'environnoient. 

J'étois  affis  fur  un  beau  gaibn  tapiifé  dç 
fleurs  &  de  plantes ,  toutes  plus  curieuieK 
lei  unes  que  les  autres  j  le  ciel,  étoit  au^; 
deflui  de  moi^  &  le  fbleil  à  l'orient  m'éclai-i 
foit  de  its  rayons  i  un  (bul  objet  fizoit 
toujours  ma  vue.  C'étoit  un  fiiperbe  noyer  ^ 
mais  fi  grand  &  fi  beau  que  f^  tête  paroiA 
ibit  toucher  les  deux  »  tandis  que  fbn  oinbrç 
couvroit  tout  le  terrain  fur  lequel  j'étoig 
affis*  Cette. ma jeftiieufe  plante  avoit  tant 
de  branches ,  elles  étoient  dhme  fi  prodi? 
gieufe  étendue  ^  que  cinq  cent  hommes 
(dont  un  /èul  çn  occupoit  une)  abattant  le 
fruit  y  8c  fi:  çmnt  Tun  i  l'antre,  ne  pou«« 
voient  parvenir  à  s'entendre }  mais  je  difi 
tinjgubis  par  h  menace  du  bâton  ,  qu'ils  & 
di/putoient  les  noix. qui  étoient  à  terre  y  S( 
qu'elles  appdrtenoient  à  çeliû  <fÀ  les  9vai| 
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fait  tomber  j  cependant  ils  ue  fe  ^erel- 
loient  qae  par  intefvBÏles^  &  là  befogne 
uUoit  (bd  trabé  Je  tàmaiTai  deux  noix,  je 
le$  ouvris^  &  ne  troaVài  que  dés  coqnilled 
triées  :  pourquoi  donc  tant  de  bruit ,  me 
âifois-^je,  &  tant  de  foins ,  pour  fe  di(puter 
&  n'abattre  que  des  coquilles  vides?  Cepen« 
dant  cette  grêle  de  noix  qui  pleuvôit  fur 
ma  tête  m*expofoit  à  quelque  danger,  aufff 
je  cherchai  une  autre  place  plus  éloignée 
où  je  né  voyois  abattre  que  des  feuilles; 
mais  on  en  paroifToit  auffi  jaloux  que  du 
fruit. 

'  En  faiiant  le  tour  de  cet  arbre,  je  m'ap* 
perdus  qu'il  reftoit  à  Con  Commet  une  feule 
±oiyL  ;  elle  paroiffoit  n'avoir  pas  plus  de 
valeur  que  les  autres  ,  mais  fa  prbdigieufe 
élévation  trompoit  les  regards.  Aucun  bâton 
tii  aucun  ouvrier  n'y  pouvoit  atteindre  j 
ceux-ci  même  ne  la  voyoient  pas. 

Je  me  fentis  jaloux  de  faire  tomber  le 
feul  fruit  qui  reftoit  y  mais  comment  m'y 
;^rendre  ?  je  n'avois  point  de  bâton  ^  &  je 
ne  pouvois  pas  même  grimper  fiir  le  tronc 
de  l'arbre. 

J'ayois  vu  des  jeunes  gens  lancer  des 
pierres  avec  des  frondes.  Je  m'avifai  d'en 

X  ij 


4S4  Suite  des  jmilli  et  ui»e  tivrrf^ 
faire  use  avec  mon  mouchoir  y  yj  oaîs  uif 
f  aillou  rood  du  poids  d*une  demi  livre  à« 
peti-pr/^s  },  je  j^tair  ma  piem  fans  prefipie 
regarder  ai»  but  ;  la  noix  eft  firappée>  elle 
tombe  ^  il  fa  chute  fut  aiTea  foc^  ^  pour 
attirer  Tartention  des  ouvrien  qui  étoient 
perchés  fiir  le  noyer. 

.  Etonné  de  mon  fiiccès  ^  je  ramaflâi  le 
fruit  ^  je  rouvris  :  ô  merveille  !  La  co- 
quille renfexmoit  des  millions  d'arbriiZeaux^ 
tous  auflî  par&its  dans  leur  e(pèce  jrque  le 
^and  noyer  qui  les  portoit  :  I  meuire  que 
je  les  démêlois  ,  les  ouvriers  qui  m'avoient 
e^camiaé  s'étaot  placés  iiur  mes  épaules  j 
les  prenoient  ^  s'écriçient  :  «  voyez  la 
belle  cho/è  que^aî  trouvée.!  Je  voulus  en 
vain  revendiquer  mes  pr^i^ers  droits  a 
cette  découveite.  Vous  !  me  diioient-ils  , 
vous  avez  abattu  cette  nois  ?  vous  n'avez 
pas  feulement  mis  les  pîeds  fiir  l'arbre.  *— 
Mais  j  difois-je,  c'eft  avec  une  pierre  cpie 
j'ai  réufll ,  je  Tai  lancée  avec  mon  mou^ 
choir ,  qui  eft  refié  dan»  les,  branches  oiS» 
vous  le  voyez  encore  !  » 

Mes  rivaux  ont  levé  les  épaules  j  &  moi^ 
courroucé  de  me  voir  enlever  un  tréibr  que 
îe  teoois  de  mon  adreile  &  du  hafardy  hoâ« 
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feux  de  n'avoir  pitis  entre  les  mains  qu'une 
jCoquille  vide  j   je   me  fiiis  réveillé  y  fort 
agité  d'un  rêve  qui  doit  avoir  une  fîgnifi- 
cation ,  &  que   je  demande  inftamment  à 
celui  qui  pourra  la  trouver.  —  Vous  faites 
féloge  du  conteur,  reprit  Vafumé  j  &  je 
conviens  qu'il  le  mérite.    Quand  on  tèvé 
aufli  agréablement  9  on  eft  fâché  de  feréveil*' 
1er.  ^  Ça  9  dit  Nané  ,  prêtons  donc  l'o* 
leille  à  un  autre  conte ,  car  ceux  que  Ton 
fait  ici  me  font  perdre  l'appétit.  —  Il  n'y 
en  a  plus  à  entendre  ,  ma  chère  nourrice  , 
dit  la  belle  Indienne  9  )e  vous  aï  fait  ap-  > 
peler  pour  les  trois  contes  qui  viennent  de 
&  faire';  favofis  impofé  la  condition  de* 
la  nouveauté,  trouvez -vous  qu'elle  ait  été- 
bien  remplie  ?  -—  Parfaitement  bien  ,  dit 
l'aveugle  ;  j'ai  bien  ouï  des  contes  dan8> 
ma  vie ,  j'en  ai  même  fait ,  mais  je  n'e^ 
connois  point  de  plus  originaux  que  ceux* 
ci ,  fbit  pour  le  fonds ,  foit  pour  la  manière 
de  les  débiter.  » 

Vous  me  direz,  ma  bonne  Nané  ,  repar» 
fit  Vaiiimé  ,'  auquel  des  trois  vous  don* 
neriez  la  préférence  ;  votre  goût  déci^ 
dera  mon  chobc  :  votre  jugement  ne  lêra 
pas  la  iiiite  d'aucune  prévention  en  faveur 
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cks  cootairr,  imifi|ue  wm  n*âvez  pu  ksi 
voir  ;  atofi,  tnst  chère  oouifice ,  l'attende 
votre  avît.  —  Je  n'ai  rien  à  vous  refufcr^ 
ma  chère  fille  j  8c  voici  d'abord  nioiravifi  fiu^ 
le  premier  conte*. 

avRien  de  plii$  ingénieuiff  f  pourfiiivîe 
f  aveugle  Naoé  f  qw  fo  maMiière  dont  TAr^ 
mémen  prétèndt^  uampe  Narilha  &  fou» 
fib  i'mgLÎB  a-a-t-OQ-  pa$  employé  trop» 
d^e^rit  pour  abtiier  une  extravagante  6c 
vu  idiot  l  N*a-t*  on  pas  mi»  trop  dr 
moyens  en  Fair  pour  faire  ^ofi&r  Ik  fiUe^ 
d*un  barbier  au  fii  d^im  pioiter  de*  terre  t 
hc  m*a-tron  fait  défirer  det  noees  aux*^ 
^telles  je  dévots  m%téreffer  l  je  n^ai  poinf 
connu  répoufe  y  &  j*ai  peu  our  parler  di« 
mari*.  D'ailleurs  ,  il-  me  6mble  qull  ne  &f« 
leiir  pas  répandre  For  â  pleines  mains  &  Q 
loerveilleufiraient ,  lorfiju^une  poignée  dir 
ftquins  anroit  fuffî  pour  tout  temûner  $. 
|r  n^aime  ^as  Tes  châtimens  qui  fiiivent  ^ 
&  f aurois  voulu  rire  jufqttrau  bout  $  car 
jeFavoueraiy  ce  comte  malgié  ces  petib' 
défimts  m^'avoit  paru,  eharmant  r  &  i'^  été 
fichée  qne  la  £n  £àt  moiiis  gaie« 

«.Le  fecond  conte  m'a  tem^rtée  aau 
milieu  d'une  foule  d-êt»s  extraordioaiiiet}^ 


.  ■■  Contes  Arabes^  ^  ^j^ 
f'ài  biéft  ri  àst  &Iies  de  tant  genre  ^i  y 
ioQt  répandues ,.  je  me  £iis^  infinimeat  âmiw 
£^e}.nflais  c'^eft'tout;  fat  vu  di^aroirre  iao» 
tegret  ces  illu£(ms  cUménqoes  ;  &  ce  conter 
sn'a  laiflfée  ride  de  fetttxmens,  conime  d'f*> 
dées#  Quand  ji'ai  beaiscoup  ri^ma.  chère} 
£lle  f  je  Qfif  ffûs  pas  fad^e  J(|ue!  k  motif  de 
cette  gaieeé  me  rappelle  au  plaifir^  i 

<t  Quant  au  traifièmè  ^  ce  n'eft  qWiiir  rête 
courte  mars  il  occupe  prodigieufentent.  Je 
crois  cependant  ei^  avoir  iaifi  le^  prîncipaia> 

traits»  •      ' '.  ;    ■  ' 

■  (c  Le  rêveur,  égaré  iur  les  fai)Ies:aride9 
œ^a  préfenlé  ThiHiime.fitidkiix  :  il  eft  altérée 
4t  coanoilTance»..  La  nature  eft- cachée  &uâl 
S^écorce  du  melon  qull  entame  ;  fini  corps 
fttit  la  lame  du  couteau  ^  parce  qu'il  s^abatv 
donne  f^QS .  réferve  à  la  recherche  de  la 
vérité  :  il  fè  trouve  d'abord  dans  les  ténè>- 
i>res  9  <4ent  enfuile  lemottient  ou  t!  ^ut  fe 
xeconnoîtrè.  Le  beau  noyer  repréfènfe  l'ob- 
jet dont  il  ambitionne  la  connoifTance ,  il 
eft  couvert  dé  curieux  qui  font  de  la  htCo- 
gue  mal  entendue ,  en  abattant  des  coquil* 
les  vides  &  des  feuilles ,  &  en^  dtiputant 
orgueilleufement  le  fruit  de  leurs  mauvais 
Uavauaf.  Un  bomme  plus  adroit  lance  une 


']fi%  Suite  DES  MdXE  ET  UNE  Nuits» 
piem  qni  bat  tomber  la  noix  du  fommet 
de  Tairibre  y  il  Touvre ,  &  la  vérité  y  eft 
tenfermée  fous  remblême  d'un  million  de 
petits  noyers  9  produits  d*un  germe  uni- 
que :  on.  doit  cette  découverte  au  hsiard^ 
père  de  toutes  celles  qui  font  utiles* 
.  Tavoue^  ma  fille ,  que  ce  petit  rêvem*a 
&it  plus  de  plaifir  que  les  deux  contes  i  Se 
que  ceux-ci  perdront  infiniment  de  leur  prix , 
quand  je  me  rapellerai  Tallégorie  ingénieufë 
du  noyen  i» 

Vafttmé  fut  de  Tavis  de  ùl  nourrice. 
«  Un  bon  conte  ^  dit- elle  ^  eft  celui  qui 
nnniiè  en  inftruUant  ^  qui  fait  ièntir  & 
séunit  l'utile  à  l'agréable..  Elle  dcmna  le 
prix  i  £>n  coufin  Vadid^Hafen ,  leurs  noces 
lurent  célébrées  avec  éclat  dans  Surate  ^ 
&  leur  bonheur  ne  fut  pas  un  rêve» 
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